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SUR  L'ESPRIT  DE  L'ÉDUCATION 


DU   GENRE   HUMAIN. 


ESSAI 


SUR  L'ESPRIT  DE  L'EDUCATION 

DU  GENRE  HUMAIN. 

OUVRAGE   DÉDIÉ   A  LA   PATRIE, 
Par    Joseph    ALPHONSE. 


Je  sui»  homme  ;  rien  de  ce  qui  int^rease  l'Humaoité 
ne  m'en  étranger.  T. 


IMPRIMERIE    DE   DOUBLET. 
A     PARIS, 

Chez  l'Anteur ,  tae  S  t. -Hyacinthe,  hôtel  d'Anvers,  N".  35  ; 
Trkuttei.  et Wdbm,  Libraires,  rae  de  Bourbon,  n'.  ij; 
Et  à  Sthasbocbo,  même  maison  de  commerce. 
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HOMMAGE 

AUX  ROIS  DE  FRANCE 


ET  AUX  BOURBONS. 


/V  répoque  mémorable  où  le  Dieu  bs  la  Paix 
a  rendu  à  la  France  la  famille  des  bons  Rois  ^ 
ramour  et  les  délices  de  la  Patrie  ,  f  ose  lui  pré- 
senter l'hommage  d'un  Essai  sur  TEsprit  de  l'Édu- 
cation des  Hommes. 

Des  Rois  pères  et  amis  i>es  Peuples^  comme 
Cbarlemagne  ^  Saint  -  Louis  ^  Louis  XIÏ ,  Fran- 
çois I"". ,  le  bon  Henri  IV ,  le  meilleur  de  tous  , 
Louis  XIV ,  le  vertueux  Louis  XVI ,  et  le  sage 
Louis  XVUI  j  ces  Princes ,  de  concert*  avec  les 
grands   hommes   de    la  Nation  y    en    sont  les 

É 

Former  les  hommes  pour  Dieu ,  pour  l'huma- 
nité ,  pour  la  Patrie ,  c'est  là  la  triple  base  et  le 
but  suprême  de  l'éducation  d'un  grand  Peuple , 
gouverné  par  le  plus  éclairé  des  Princes-Légis- 
lateurs, 


premiers  JbiDUCATEURS. 


Le  sentiment  pur  qui  confond  Tamour  de  son 
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Dieu  y  de  son  Roi ,  de  son  pays^  de  son  père,  de 
sa  mère  et  de  tous  ses  semblables  y  a  inspirç  cet 
Ouvrage. 

Cest  en  vue  du  plus  grand  bien  des  hommes , 
que  l'auteur,  pénétré  d'un  respect  religieux  pour 
la  Majesté  des  Rois  et  pour  la  Dignité  du  genre 
humain^  leur  grande  famille,  le  consacre  aux 
amis  de  l'éducation  du  Peuple ,  aux  Éducateurs 
de  toutes  les  Nations. 

S'il  peut  être  utile  à  la  science  de  former  les 
hommes  et  de  gouverner  les  Peuples  par  I'Amour, 
liA  Vérité  et  la  Justice  ,  il  est  sûr  de  plaire 
à  l'esprit  éclairé  de  Louis- le-Désiré  ,  à  l'ame 
grande ,  noble  et  généreuse  des  Princes  Français , 
au  cœur  tendre  et  sensible  de  la  plus  aiipée.  des 
Princesses,  et  à  toute  l'auguste  Famille  Royale. 

J.  A. 


A  MA  PATRIE. 


A  ce  nom  si  tendre  de  Patrie  y  que  le  cœur  de 
tout  bon  Français  tressaille  de  joie  et  s'enflamme 
d'amour  I  que  ce  nom  sacré  lui  soit  toujours  aussi 
cher  que  ceux  àepère  et  de  mère  y  aussi  saint  que 
ceux  d! humanité  j  de  vérité  y  Ae  justice,  aussi  ado- 
rable que  le  nom  de  Dieu  même. 

Dieu    et    l'HumanitéÎ 
Le   Roi   et  la  Patrie! 

Voilà  l'égide  de  la  sagesse  pouï*  le  Peuple  Fran* 
çais;  voilà  le  bouclier  céleste  de  l'homme  de 
bien >. du  vrai  citoyen,  du  vrai  héros. 

Sans  amour  de  Dieu  y  point  d'humanité  ;  sans 
humanité,  point  de  vrais  hommes;  sans  hommes, 
point  de  citoyens;  sans  citoyens,  point  de  Patrie  ; 
sans  amour  de  la  Patrie,  point  de  héros;  et  l'on 
peut  dire  aussi ,  sans  Roi ,  point  de  gouvernement 
paternel. 

La  puissance  paternelle  d'un  bon  R  oi  est  aussi 
nécessaire  à  l'ordre  social  de  la  France  que  la 
puissance  suprême  de  Dieu  est  nécessaire  à  l'har« 
monie  de  l'Univers 

Qu'au  culte  divin  du  Très-Haut  ,  du  Dieu  de 
DOS  Pères ,  le  Peuple  Français  joigne  désormais 
le  culte  de  \ humanité  et  de  la  Patrie* 


Que  le  culte  de  l'amour  pur  soit  rendu  à  tous 
les  parens  comme  aux  Pères  du  Peuple. 

,  Que  tout  homme ,  tout  citoyen  français ,  ho- 
nore son  Roi  y  son  père  et  sa  mère  y  comme  les 
images  vivantes  de  la  Divinité  sur  la  terre  ;  et 
l'éducation  va  reprendre  un  caractère  de  sainteté 
qu'elle  n'a  point  encore  eu  en  France  (i). 

Lés  Français  ont  un  modèle  unique  pour  l'édu- 
ca);ion  :  c'est  y  ce  sera  toujours  le  bon  Henri  y  ce 
Roi  qui  fut  élevé  comme  un  simple  citoyen  y 
dans  toute  la  vigueur   et  toute  l'austérité    des 
anœurs  antiques  y  Henri  IV ,  à  qui  une  vie  dure 
et  active ,  une  éducation  mâle  et  héroïque  don- 
nèrent cette  force  de  corps  et  d'ame ,  cette  géné- 
rosité de  cœur ,  cette  supériorité  de  l'esprit  y 
cette  fermeté  et  celte  gt'andeur  de  caractère,  qui 
en  firent  le  premier  des  héros  et  le  meilleur  des 
Rois  :  c'est  sur  ce  grand  modèle  que  tous  les. 
Français  doivent  se  former  pour  la  Patrie. 

Henri  IV y  Honneur  et  Patrie  !  voilà  le  prin- 


(i)  «  L'Éducation  nationale  a  besoin  de  reprendre  une 
»  tendance  plus  libérale  ,  pour  se  maintenir  au  niveau 
»  des  lumières  de  l'Europe ,  en  revenant  aux  principes 
»  trop  long -temps  oublies  parmi  nous». 

Lorsque  Tauteur  a  lu  cette  pensëe  généreuse ,  cette  vérité 
frappante ,  prononcée  par  un  Ministre  éclairé  à  la  Chambre 
des  Députés ,  cette  idée  qui  se  rencontre  si  parfaitement 
avec  le  but  de  son  Ouvrage ,  il  a  versé  des  larmes  de  joie. 
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ctpe  de  l'éducation  des  Français.  Mais  en  quoi 
consiste  V honneur?  \J honneur  consiste  à  respecter 
en  soi  le  caractère  sacré  de  l'homme  y  à  employer 
sa  vie  au  bien  ^  à  se  refuser  au  mal  ^  et  à  s'estimer 
assez  soi-même  pour  estimer  les  hommes;  il  con- 
siste à  honorer  l'humanité  par  la  vertu ,  la  justice 
et  l'exacte  probité  ^  à  ne  jamais  trahir  la  sainte  vé^ 
rite  y  il  consiste  enfin  à  être  fidèle  à  son  Dieu ,  à 
son  Roi  ^  k  sa  Patrie  et  au  Peuple ,  en  un  mot  ^  à 
être  homme  de  bien  y  bon  citoyen ,  bon  père  y 
bon  fils,  bon  époax,  bon  ami,  et  rien  de  plus; 
et  il  ne  consistera  jamais  que  dans  le  vrai  mé^ 
rite. 

Mais  on  dira  :  il  consiste  encore  d  bien  combattre 
pour  acquérir  de  la  gloire  ;  oui  y  à  combattre  les 
vices  pour  acquérir  les  vertus  qui  conduisent  à  la 
vraie  gloire,  à  une  gloire  immortelle  comme 
celle  de  Sùlly ,  de  l'Hôpital ,  de  d'Aguesseau  ^  de 
Vincent  de  Paul,  de  Duguesclin ,  de  Bayard,  de 
Condé ,  de  Catinat ,  de  Turenne ,  de  Moreau ,  et 
de  tous  les  vrais  héros  français. 

Le  Peuple  Français  est  né  pour  former  des 
grands  hommes,  pour  se  former  à  la  vertu  :  dans 
une  révolution  ,  il  peut  s'égarer ,  ou  plutôt  on 
peut  l'égarer  un  instant  ;  mais  il  a  un  fonds  de 
bonté  incorruptible  qui  le  ramène  tôt  ou  tard  à 
lui-même. 

Semblable  à  un  jeune  homme  doué  d'une  ame 
sensible,  d'un  cœur  tendre,  d'un  esprit  vif,  d'une 
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imagination  ardente  et  facile  à  s'^énflanïmer  y  ce 
Peuple  est  susceptible  de  receroir  toutes  les.  im- 
pressions que  Ton  ^eut.  lui  donner  y  et  il  est  ca- 
pable de  se  porter  au^  plus  grand  bien  comme  sjjt 
plus  grand  mal^  selon  les  impressions  fortes  qu'il 
reçoit  de  ceux  qui  le  gouvernent  ou  dirigent  ses 
mouTemçns. 

Qu'un  Dieu-Législateur  veuiHe  régéinérer  ce 
Peuple,  il  le  prendra  d'abord  par  son  propre 
caractère  ;<  et  le  caractère  de  la  meilleure  partie 
des  Français  est  d'êtce  naturellement  bons  ,  sen- 
sibles^  vifs,  ardens,  gais,  ouverts,  confians,  sin* 
cères ,  francs  ,  généreux ,  bienfaisans ,  humains  ^' 
courageux  dans  les  combats ,  joyeux  dans  Tadver- 
site ,  toujours  plus  grands  que  le  malheur. 

Pour  en  faire  un  des  Peuples  les  meilleurs  et 
les  plus  heureux  de  la  teiTC ,  un  Roi-Légiêla-^ 
teur  qui  voudra  imiter  ce  nouveau  Prométhèe,  le 
formera  donc  par  son  propre  caractère  ,  par  la 
bçnté  y  la  joie  et  la  gaieté ,  et  le  gouvernera  par 
des  lois  d'amour  et  d'équité  ,  par  la  vérité  et  la 
justice. 

Que  le  Peuple  Français  conserve  a  jamais  le 
fonds.de  bonté  naturelle  qu'il  a.  reçu  du  Créa- 
teur; qull développe,  qu'il  perfectionne,  mais 
qji'il  ne  change ,  qu'il  ne  perde  jamais  ce  carac- 
tère sacré  par  aucun  mélange  étranger;  car  alors, 
il  perdroit  sa  qualité  de  Peuple  y  qu'il  puisse  se 
dire  ,  que  chaque  Français  puisse  sç  répéter  avec 


liQXineur  :  Ib  suis,  moi  hy^  veux  être  bonet  Juste  , 
po(fr  être  heureux  et  libre. 

Un  des  premiers  Peuples  de  FEurope  a  donné 
et  donne  encore  ce  grand  exemple  au  monde  : 
IL  EST  TOUJOURS  liUi;  et  c'est  ce  qui  Ta  sauvé 
et  garanti  de  la  plus  grande  et  de  la  plus  désas- 
treuse de  tout^  les  révolutions  politiques.  C'est 
le  Peuple  anglais. 

C'est  en  Angleterre  où  le  caractère  national  se 
développe  et  se  conserve  dans  toute  sa  force ,  dans 
toute  son  énergie.  C'est  là  où  il  exerce  toute  sa 
puissance^  toute  son  influence  sur  l'éducation  du 
Peuple;  c'est  là  où  le  peuple  est  véritablement 
peuple,  où  il  place  sa  dignité  à  côté  de  la  majesté 
des  Rois,  et  où  les  hommes  sont  vraiment  citoyens  / 
c'est  là  où  V esprit  public  est  l'opinion  fortement 
prononcée  de  toute  la  Nation ,  où  il  est  l'ame  et 
la  lumière  de  la  législation  et  du  gouvernement; 
c'est  à  la  puissance  de  ce  caractère  national  ^  à  la 
grandeur  des  vues  de  cet  esprit  public ,  que  l'Eu-, 
rope  doit  la  conservation  de  ses  idées  libérales , 
de  sa  liberté  et  de  son  indépendance  actuelle. 

Puisse  l'Angleterre  être  toujours  aussi  juste 
qu'elle  a  été  généreuse!  puisse-t-elle  former  des 
Guillaume  Penn ,  des  Washington,  des  Francklin, 
pour  contribuer  à  l'entière  indépendance  des 
peuples  de  l'Amérique,  dont  les  droits  sont  aussi 
sacrés  que  ceux  de  l'Europe  !  .  .  . 


*^ 

Un  autre  phénomène  non  moins  grand  ,  non 
moins  étonnant  dans  ^Histoire  de  FEsprit  die» 
Peuples  libres,  c'est  une  grande  Nation  ,  divisée 
sous  vingt  gouvernemens  divers ,  qui  ont  chacun 
leurs  intérêts  particuliei^  y  conservant  un  carac^ 
iète  national ,  un  esprit  commun  à.  tou&  ses  ci-^ 
loyens  :  ses  Souverains  ont  été  dWisés ,,  mais  elle 
est  restée  unie  de  cœur  et  d^ame^  Cest  la  Natioa 
Allemande. 

C^est  en  Allemagne  où  Ton  observe  l'esprit 
d'amour ,  de  vérité  ,  de  bonté  ^^  de  bienveillance 
qui  anime  ce  Peuj^  philantrope ,  anni  de  Dieu  et 
des  hommes ,  qui  a  aimé  )^usqu'à  ses  ennemis  et 
leur  a  fait  du  bien.  C'est  là  où  l'amour  de  l'huma-- 
nité  est  uni  à  Tamour  de  la  Patrie ,  et  où  les 
citoyens  sont  des  hommes  /  c'est  là  où  l'on  con-^ 
noit  les  vrais  principes  de  l'éducation  de  l'homme 
et  de  la  civilisation  du  Peuple,  c'est  là  où  le  peuple 
forme  véritablement  le  genre  humain. 

Ces  trois  Nations^  les  Anglais,  les  Allemands  et 
les  Français,  sont  sans  doute  les  plus  éclairées  de 
l'univers  ;  mais  que  pensent  -  elles  d'une  Nation 
qu'elles  avoient  regardée  jusqu'à  présent  comme 
barbare  j  et  dont  le  Chef  magnanime  vient  de 
donner  aux  Souverains  des  Peuples  les  plus  civi- 
lisés de  l'Europe  Texemple  le  plus  éclatant  de  la 
modération,  de  la  justice  et  de  Isl  générosité  ? 

Ne  reconnoît-on  pas  dans  Alexandre  V.  le 
véritable  Alexandre-le-Grand  ?  O  combien  celui 


•  •• 


qui  a  tant  contribué  à  la  régénération  de  Tem^ 
pire  des  Lys  est  au-dessus  du  dévastateur  dé 
r^ie  et  de  FEurope  !  On  a  voulu  soumettre  la 
Russie,  et,  appuyé  des  forces  du  Très^Haut,  il 
repousse  Tennemi  commun ,  et  vient  rendre  la 
paix  à  la  France  et  la  liberté  aux  peuples*  On  a 
voulu  attenter  à  sa  dignité  impériale ,  et  il  vient 
rendre  une  couronne  royale  à  ses  légitimes  Sou- 
verains. On  a  voulu  l'abaisser,  et  il  s'est  élevé  au* 
dessus  de  tous  les  Princes  de  la  terre  par  le  désia* 
téressement  et  les  bienfaits  les  plus  généreux  en- 
vers un  grand  Peuple. 

Ce  ne  sont  ici  que  les  expressions  de  la  recon- 
noissance  envers  le  bienfaiiteur  de  ma  Patrie.  La 
vérité  seule  est  digne  de  paroitre  dans  toute  sa 
majesté  devant  les  yeux  de  sa  belle  ame.  Puis- 
sent tous  les  Russes  se  former  sur  ce  modèle  de 
simplicité  et  de  sagesse ,  de  modestie  et  de  gran- 
deur! Pierre  I^.  a  été  leur  Législateur,  mais 
Alexandre  est  leur  grand  Educateur  j  et  si  je 
connoissois  un  titre  plus  beau  que  celui-là ,  je  le 
lui  donnerois. 

Que  les  Polonois ,  ce  peuple  si  digne  de  rede- 
venir une  nation  libre  y  que  les  Suédois ,  cette 
nation  si  digne  de  Y  être ,  chez  qui  l'Ordre  des 
paysans  est  si  honoré  ;  que  les  Danois  et  les  Hol- 
landais, que  les  Espagnols,  cette  nation  valeu-* 
reuse  qui  a  acquis  tant  de  droits  à  la  liberté  ;  que 
la  belle  Italie  et  l'antique  Helvétie  conservent 
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IDÉE  GÉNÉRALE  DE  CE  LIVRE. 


JLj'ajjtjçvr  a  composé  cet  Ouyrage  dans  là  force 
et  l'énergie  du  sentiment  éclairé  de  la  raison  et 
de  la  lumière  des  anciens  j  et  il  l'a  écrit  par  une 
sorte  d'inspiratiop.  Il  y  a  travaillé  depuis  l'âge 
de  vingt  ans  jusqu'à  trente-deux^  tant  en  Alle- 
magne qu'en  France  ;  et  il  pense  que  toute  sa  vie 
ne  sera  pas  trop  longue  pour  le  porter  au  plus 
liaut  degré  de  perfection  dont  il  est  susceptible. 

Son  grand  ob)  et  est  Y  éducation  des  hommes  j  son 
unique  but  est  le  libre  et  entier  développement  et  le 
perfectionnement  de  toutes  lesfotces  ,  de  toutes  les 
facultés  qui  constituent  l'Homme  :  ses  principes 
sont  puisés  dans  la  nature  de  r homme  mente,  dans 
la  première  cause  de  son  être ,  dans  ce  qu'il  a  été^ 
dans  ce  qu'il  est ,  et  dans  ce  qu'il  peut  être. 

IJ observation  de  la  Nature  >  l'histoire  de  l'es- 
pèce  hum^aine y  Inexpérience  des  siècles,  voilà  les 
sources  intarissables  où  il  a  puisé. . 

Tout  est  développement  dans  la  Nature  orga*- 
nisée;  tout  doit  être  moyen  de  perfectionnement 
dans  la  société  établie  par  des  êtres  intelligens  et 
raisonnables  y  et  y  par  conséquent  ^  tout  ce  qui 
est  au  pouvoir  des  hommes  est  considéré  comme 
moyen  d'éducation. 
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Que  ce  premier  Essai  sur  V Esprit  de  rÉduca-- 

iion  du  Genre-Humain  soit  soumis  à  la  censure 

• 

des  ^gés  mddétnès  /  qu^ils  consultent  les  sages 
anciens  et  les  législateurs  de  toutes  les  Nations  : 
alors  ^  qu'ils  en  jugent  selon  la  raison  et  la  vérité; 
'et  Fauteur  9  coÀime  un  enfant  docile  >  se  sou* 
ïnettra  à  leurs  jugemens  éclairés. 

Qu'ils  daignent  lui  donner  leurs  Conseils  pour 
perfectionner  son  oeuvre ,  et  il  recevra  leurs  ob- 
iservations  amicsdes  avec  ûùe  tendre  reconnois- 
sance. 

La  table  dés  livres  et  d(eâ  chapitres  donne  seule 
l'idée  cbùrpliette  de  ce  Livre. 

Après  Favoir  lu>  le  lecteur  éclairé  recdïinoîtra 
^ue  ce  n'est  point  Fouvrage  du  siècle  :  tous  les 
^siècles  y  ont  contribué. 
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ESSAI 


SUR  L'ESPRIT  DE  L'ÉDUCATION 


DU  GENRE  HUMAIN, 
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LIVRE  PREMIER. 


DE  L'ÉDUCATION  CONSIDÉRÉE  DANS  SES  PRINCIPES 
ET  D  APRÈS  LA  NATURE  DES  ÊTRES  ORGANISÉS  ET 
IN^rELLIGENS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  l  Education  de  l Homme  en  général. 

JLj'éducation  ,  considérée  dans  son  principe  le  plus 
simple  et  le  plus  naturel ,  dans  son  esprit  le  plus  uni- 
versel ,  est  Tart  de  développer  et  de  perfectionner  les 
êtres  organisés  et  intelligens.  selon  les  lois  connues  de 
la  Nature  et  de  la  raison. 

L'homme  est  un  être  intelligent,  créé  et  organisé 
de  manière  à  pouvoir  exister,  se  développer  et  se  for- 
mer selon  la  nature  qui  lui  est  propre. 

Le  Créateur,  en  formant  le  corps  matériel  de 
Ihomme.,  en  lui  donnant  une  ame  intelligente,  lui 


(M 

a  aussi  donné  une  loi  que  sa  raison  peut  reconnoitre 
et  par  laquelle  il  ^eut  et  doit  développer  toutes  les  fa- 
cultés qui  sont  inhérentes  à  sa  nature  physique  ^  mo- 
rale et  intellectuelle. 

FormeS'toi  toirmême  :  dorme  à  ton  corps  et  à  ton  ame , 
à  ton  cœur  et  à  ton  esprit  toute  la  force  ^  toute  la  gran- 
deur et  toute  la  perfection  dont  ils  sont  susceptibles  par 
lew  nature. 

'    FormeS'toî  pour  toi-même^  pour  ton  Dieu^  pour  ta 
patrie  9  pour  Vhunuaiîté  dont  tu  fais  partie;  en  un  mot^ 
formeS'toi  pour  le  bien. 

.  Telle  est  la  loi  naturelle  de  Féducàtion ,  et  Féduca- 
tion  est  la  jM^mière  loi  de  Fhomme  :  elle  a  son  prin- 
cipe et  son  but ,  et  dans  sa  propre  nature  et  dans  la 
première  cause  de  son  être,  et  dans  sa  yéritable  des- 
tination sur  la  terre,  qui  est  d'être  homme. 

L'éducation  est  pour  Têtre  intelligent  ce  que  la 
création  est  pour  les  autres  êtres.  Dieu  a  créé  Fhomme, 
mais  c'est  Féducation  seule  qui  doit  le  développer,  le 
former  et  Félever  à  son  Créateur.  Le  Dieu  créateur 
est  aussi  le  Dieu  éducaieur  de  Fhomme;  il  Fest  par 
cela  même  qu'il  Fa  créé ,  et  qu'en  le  créant ,  il  lui 
a  donné  la  loi  de  la  raison  pour  développer  et  per- 
fectionner toutes  les  facultés  de  son  corps  et  de 
s6A  ame. 

Sans  sortir  de  lui-«méme ,  Fhomme  peut  connottre 
sa  raison ,  son  intelligence ,  et  le  Dieu  de  qîii  elle  est 
émanée  :  la  raison  supérieure  qui  réside  dans  l'homme , 
est  émanée  de  Dieu  même  :  ce  principe  est  la  lumière 
de  Féducation. 
Cette  raison  supérieure  est  le  souverain  législateur 
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des  intelligences ,  la  lumière  de  tous  les  esprits ,  et 
le  modèle  des  lois  de  l'éducation  de  tous  les  êtres  in- 
telligens  et  raisoiinablès. 

Le  premi^  {Hincipe  de  Fëducation  des  êtres  Intel- 
ligens  et  raisonnables ,  est  la  connoissance  de  leur  na- 
ture, dé  cie  qu'elle  a  été,  de  ce  qu'elle  est,  de  ce 
qu'elle  peut  et  doit  être. 

Le  second  principe,  c^est  la  connoissance  des  êtres 
organisés,  des  lois  de  leur  existence  et  de  leur  dé- 
velbpi^^ment ,  et  du  degré  de  perfection  auquel  ils 
peuvent  parvenir  d'après  la  nature  qui  leur  est 
propre. 

Le  tfotdéme  principe ,  c'est  la  connoissance  d'un 
Dieu  créateur ,  qui  n'a  créé  et  organisé  les  êtres  in- 
telligens,  que  pour  les  conserver ,  les  développer ,  et 
les  élever  jusqu'à  la  plus  haute  perfection  de  leur 
natute. 

La  raison  des  êtres  intelligens ,  est  la  connoissance 
de  ce  qu'ils  sont ,  de  ce  qu'ils  peuvent  et  doivent  être. 
Mais  comment  se  forme  un  être  intelligent  ?  Dès  l'ins- 
tant qu'un  être  existe,  il  est  organisé  ;  dès  qu'il  a  des 
organes ,  il  est  sensible  ;  dès  qu'il  est  sennble ,  il  a 
une  sorte  d'intelligence  ;  et  dès  qu'il  a  de  Tintelli- 
ligence ,  il  a  et  doit  avoir  une  volonté  pour  agir  et 
pour  se^  développer  d'une  manière  conforme  à  sa 
nature. 

L'homme  est  un  être  organisé  :  le  libre  et  entier 
développement  de  ses  organes ,  ou  des  facultés  de  sen* 
tir,  de  connoitre,  de  vouloii:  et  d'agir  selon  la  raison 
qai  est  Tappanage  de  sa  nature,  constitue  essentiel- 
lement son  éducation. 
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La  grande  loi  du  développement  de  l'homme ,  est 
la  liberté  d'agir  ou  l'activité  de  la  raison,  l'exer- 
cice constant  de  tous  ses  organes ,  l'emploi  vigoureux 
de  toutes  ses  facultés^  de  toutes  ses  forces ,  pour  par- 
venir à  toutes  la  perfection  de  sa  nature. 

L'homme  est  créé  pour  jagir,  comme  le  monde  est 
créé  pour  se  mouvoîr;  et  Tactivité  de  son  corps  et  de 
son  ame,  est  le  principe  conservateur  de  sa  vie. 

La  vie  active,  tant  pour  le  corps  que  pour  l'âme, 
est  la  grande  formatrice  de  l'homme  ;  former  Thonone, 
c'est  donner  au  corps  et  à  l'ame  toute  l'activité,  toute 
la  vigueur  ,  toute  l'énergie  ,  toute  la  force  et  toute 
la  perfection  dont  ils  sont  susceptibles  5  c'est  for^ 
mer  son  esprit  à  la  connoissance  de  la  vérité  ,  et  son 
cœur  à  un  amour  essentiellement  pur  et  incessam- 
ment actif. 

Former  un  corps  sain,  fort  et  robuste,  capable  d'agir 
sur  cette  terre ,  de  résister  aux  élémens  et  de  sup- 
porter  tous  Içs  travaux  et  toutçs  les  fatigues;  une  cane 
libre ^  grande  et  généreuse,  capable  de  sentir,  de  pen- 
ser ,  de  vouloir  et  de  faire  le  bien ,  conime  de  sup*» 
porter  les  biens  et  les' maux  de  la  vie;  un  esprit Juste^ 
lumineux  et  profond,  capalJe  de  connoître  le  beau,  le 
bon,  Je  vrai,  l'honnête  et  Futile;  enfin,  un  cœur  pur, 
innocent,  aimant,  confiant  et  reconnoissant ,  fait. pour 
aimer  tout  ce  qui  est  digne  de  l'être,  c'est  former 
Tho/nme  dans  toute  la  perfection  de  sa  nature  physi- 
que,- morale  et  intellectuelle. 

<  Jt     ■       ....     1 . 

La  santé  et  la  force  du  corps,  la  bonté  etFélévatiou 
de  l'ame ,  la  pureté  et  la  sensilibîlilé  du  cœur ,  le  bon 
sens  et  la  justesse  de  l'esprit,   c'est-là  ce  qui  consti- 
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tue  essentiellement  la  perfection  et  le  vrai  bonheur  de  ' 
rhomme. 

Le  bonheur  consiste  dans  la  perfection  de  son  être  ; 
et  l'art  d'être  heureux,  consiste  à  savoir  être  eh  har- 
monie  avec  soi-même  ^  avec  ses  sf^mblables ,  avec  Dieu 
et  toute  la  Nature. 

Lorsque  par  le  libre  et  entier  développement  de 
toute  sa  nature ,  l'homme  est  parvenu  à  ce  degré  de 
perfection  où  les  organes  de  son  corps  et  de  son  ame , 
où  les' facultés  de  son  esprit  et  les  sentimens  de  son 
cœur;  sont  dans  un  parfait  accord,  il  est  en  harmonie 
avec  lui-même.  Lorsque  par  l'emploi  bien  dirigé  de 
toutes  ^s  forces,  lorsque  par  ses  sentimens,  ses  prin- 
cipes et^ses  actions,  l'homme  contribue  à  la  conser- 
vation ,'  à  la  perfection ,  au  bonheur  de  ses  semblables, 
//  est  en  harmonie  avec  les  hommes.  Lorsqu'enfin 
rhomme  s'élève ,  par  la  tonnoissance  de  lui-même  et 
par  celle  des  autres  créatures,'  à  la  connoissance  du 
Créateur ,  et  qu'il  se  Tôrme  et  se  perfectionne  de  plus 
en  plus  selon  la  loi  de  la  raison ,  //  est  harmonie  avec 
Dieu  et  açèc  la  Naturel 

L -éducation  que  Dieu  luî-rtiême  veut  donner  aux 
honrfihes/  paï  les  lois  slfnples  de  la  Nature,  par  les 
seules  lumières  de  la  raison ,  aura  atteint  son  plus 
haut  degré  de  perfection ,  lorsque  tous  les  hommes 
seront  en  harmonie  avec  eux-mêmes,  lorsqu'ils  seront 
formés  pour  Dieu,  pour  Thunlanité,  en  même-temps 
que  poiu*  la  patrie. 

Tous  les  hommes  doivent  être  formés  pour  Dieu  ; 
car  lui  seul  les  a  créés;  il- est  leur  père^  ils  sont  ses 
çnfans,  C'eât  pour  l'aimer,  poiu*  se  confier  en  lui. 
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pour  Ini  être  reconnoissant ,  pour  lui  obéir,   en  fai- 
sant usage  de  leur  raison,  qu'on  doit  les  former,  les 
élever,  les  instruire. 

Us  doivent  être  formés  pour  Thumamté;  cartons 
sont  nés  pour  s'aimer,  pour^  s'entr'aider  les  uns  les 
autres;  et  ils  s'aimeront,  tousse  serviront  mutiiel- 
lement ,  si  tous  aiment  et  servent  un  Dieu. 

Enfin,  les  hommes  doivent  être  formés  poior  la 
patrie  qui  les  a  vu  naître,  qui  les  i^ourrit  et  ^go^  les 
élève  dans  son  sein  :  elle  doit  être  pour  eux  une  vé- 
ritable mère,  si  elle  veut  les  former  daps  son 
amour.  En  général,  Tamour  est  le  principe  4®  Tédu- 
cation  des  êtres  sen^bles  et  intelligens;  et  une  édu- 
cation qui  n'est  point  vivifiée  par  l'amour^  ne  con- 
vient point  à  des  êtres  faits  pour  aimer  et  vivre  avec 
leurs  semblables. 

Pour  être  capable  et  digne  de  s^aimer  soi  même ,  d^ai  - 
mer  Dieu,  l'humanité  et  la  patrie,  l'homme  doit  coq- 
noître  ce  qu'il  a  été ,  tout  ce  qu'il  est,  tout  ce  qu'il  peut 
et  doit  être. 

Le  premier  et  le  plus  utile  de  tous  les  préceptes^  pr^ 
cepte  qui  renferme  l'abrégé  des  principes  de  l'éducation 
de  rhonune,  est  celui-ci  ;  CONNOIS-TOI  TOI- 
MÊME. 

C'est-à-dire,  connois  les  forces  de  ton  corpset  les  fa- 
cultés de  ton  âme ,  connois  ton  cœur  et  ton  e^rit  ^  çpn- 
nois  tout  ton  être,  toute  ta  nature. 

L'homme  connoît  assez  son  corps  et  ses  seqs,  exté-^ 

rieurs  ;  mais  il  ne  connoît  plus  assez  son  ame  ni  ses  sens 

intérieurs  :  //  connoît  la  faiblesse  de  sa  naiure  physique  ^ 

n'en  connoît  plus  les  forces,  et  méconnoil  entièrement  sa 

.  nature  intérieure  et  dit^ine. 
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Cependant,  la  nature  divine^  est  le  grand  principe 
de  Téducation  des  êtres  intelligens  :  cette  nature ,  est  une 
raison  intérieure,  une  sorte  de  révélation  intime  de  sa 
haute  destination ,  par  laquelle  Thomme  se  conçoit  lui- 
même  comme  un  être  intelligent ,  ou  comme  Timage 
de  l'intelligence  divine  sur  la  terre.  Cette  raison  sa*- 
bUme,  par  laquelle  Fhomme  se  conçoit  comme  un  être 
intelligent  qui  à  Dieu  pour  père,  est  la  vraie  lumière 
de  réducation  ;  elle  seule  doit  éclairer  Fhomme  dans  le 
développement  de  ses  facultés. 

La  première  sensation  de  Thomme  éclairé  de  cet  lu- 
mière ,  est  de  sentir  qu'il  y  a  quelque  chose  de  divin  en 
lui ,  un  prin(;^pe ,  un  germe  du  beau  et  du  bon  qui  n'a 
besoin  que  d'être  développé  pour  conduire  Fétre  intdr 
ligent  au  plus  haut  degré  de  perfiection. 

L'éducation  la  plus  conforme  à  la  raisoii,  à  la  di- 
gnité de  la  nature  humaine,  est  celle  qui  opère  le  plus 
parfait  développement  de  ce  germe  divin ,  qui  est  plus 
ou  moins,  susceptible  de  perfection  dans  tous  le»  êtres 
raisonnables. 

Or  »  le  développement  de  la  faculté  inidligente ,  ou 
de  F  wteUigence  même  »  est  un  des  principes  les  plus  es* 
sentids  de  Féducation  d'ua  être  raiaoaaahle,  de 
Fhomme  qui  doit  connoitre  le  bien,  le  vouloir  et  k 
faire,  potu*  remplir  le  voeu  du  Créateur  et  accomplir 
la  loi  de  la  raison. 

Parle  développement  de  son  intelligence,  Fhomme 
doit  reconnoître  une  vérité  aussi  essentielle  à  son  édu- 
cation que  Fusage  de  sa  raison  :  qu'il  y  à  au-dessus  de 
lui  une  inielligence  sùpe'r  ieure  et  divine ,  et  qu  *un  Dieu  éter-- 
nel  gouverne  cet  Univers ,  comme  une  orne  immortelle  gou- 
verne l'homme. 


<8  ) 

La  suprême  intelligence,  est  le  souverain  législateur 
du  genre  humain  ;  et  il  est  aussi  impossiblede  former 
l'hqmme  sans  la  connoissance  d'un  Dieu  législateur, 
qu'il  eût  été  impossible  de  former  le  monde  sans  un 
Dieu  créateur  :  mais  la  raison  reconnoît ,  qu  on  ne  peut 
connoître  Dieu,  sans  connoître  l'homme;  et  que  la 
connoissance  de  l'homme  est  la  première  de  toutes. 

La  véritable  connoissance  de  l'homme,  seroit  Vhew- 
reuse  nouvelle  de  Véducation  :  L'homme  n'est  pas  assez 
parfait  pour  aller  chercher  Dieu  dans  le  Ciel,  tandis 
qu'il  est  sur  le  terre;  il  doit  le  irower  en  lui-même  y  et 
alors  il  se  connoîtra. 

L'homme  a  oublié  Dieu  et  Vhomme ,  jp^vct  qu'il  a 
cherché  l'un  et  l'autre  hors  de  lui  :  qu'il  rentre  en  lui- 
même,  et  il  se  retrouvera  avec  Dieu;  qu'il  développe 
ce  germe  précieux  du  beau  et  du  bon  que  Dieu  a  mis 
en  lui,  cette  nature  intérieure  et  divine  qui  est  demeu- 
rée sous  son  enveloppe  grossière  et  sans  avoir  reçu  aucun 
développement ,  et  il  aura  bientôt  une  plus  haute  idée 
de  sa  dignité  et  de  sa  noble  destination. 

La  nature  extérieure  et  physique  de  l'homme,  c'est  le 
corps 3  sa  naiure  intérieure  et  divine^  c'est  l'ame  qui  est 
en  lui ,  et  qui  comprend  le  cœur  et  l'esprit ,  ou  la  nature 
morale  et  intelligente, 

.  Connoître  et  former  l'homme ,  c'est  connoître  et  dé- 
velopper tout  ce  qui  constitue  ces  trois  natures,  c'est 
connoître,  et  les  facultés  qui  leur  sont  inhérentes,  et 
les  lois  de  leur  développement ,  et  leurs  moyens  dé  per- 
fectionnement, et  le  degré  de  perfection  auquel  elles 
peuvent  parvenir. 

L'homme  ne  peut  ni  se  connoître  ni  parvenir  à  au-j 
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Clin  degré  de  perfection  que  par  Tactivîté  de  sa  raison  : 
il  sent,  îl^nse,  il  a  bien  l'idée  du  beau,  du  bon,  du 
vrai,  du  juste,  de  l'honnête,  de  l'utile 5  mais  il  n'agit 
plus  assez ,  il  ne  pratique  plus  assez  ce  qui  est  bon  et 
juste  ;  ce  n'est  pas  faute  de  connoissance  ni  d'intelli- 
gence, maïs  c'est  faute  de  volonté  et  d'activité. 

Or,  l'homme  ne  se  connoitra  véritablement  lui- 
même,  que  lorsqu'il  éprouvera  toutes  ses  forces,  que 
lorsqu'il  aura  développé  toutes  ses  facultés  ;  que  lors- 
qu'il pratiquera  ce  qu'il  connoît^,  et  que  l'activité  dé 
son  intelligence  le  portera  à  vouloir  et  à  faire  le  bien. , 

Apprendre  à  couloir,  à  pouvoir,  et  à  Jaire,  c'est  la 
grande  loi  de  l'activité  des  êtres  intellig'ens  :  c'est  une  loi 
que  la  Nature  a  donnée  à  l'homme  pour,  être  le  prin- 
ripe  de  son  développement  physique,  moral  et  intellec- 
tuel et  de  son  perfectionnement.         ; 

L'éducation  doit  être  essentiellement  active  et  pra- 
tique :  elle  doit  former  l'homme  encore  plus  pour  agir 
que  pour  penser  :  il  est  placé  sur  la  terre,  c'est  pour  la 
cultiver ,  pour  travailler  à  embellir  son  existence ,  à  éta=* 
blir  et  à  étendre  sa  puissance  sur  la  Nature: 

La  grande  loi  de  l'activité,  consiste  à  savoir  eria- 
ployer  la  Nature  pour  former  l'homnae.  La  connois* 
sance  des  lois  de  la  Nature,  est  aussi  essentielle  pour  le 
développement  des  facultés  de  l'homme ,  que  la  con-i 
noissance  de  Dieu  et  de  soi-même.     - 

Cette  connoissance  nécessaire  d'un  Dieu  créateur ,  de 
.  la  Nature  et  de  l'homme ,  est  le  principe  éternel  de  l'é- 
:  ducation  et  de  la  législation  du  genre  humain ,  comme 
celui  de  la  religion. 

Si  l'éducation  est  legrand  art  de  former  les  hommei?, 


la  I^^idation  est  la  grande  science  de  fonner  les  peofdi 
et  les  nations ,  et  la  religion ,  la  science  plus  grande 
cure  d'élever  et  de  conduire  le  genre  humain  à 

L'éducation  doit  être,  en  quelque  sorte,  la  Proçi- 
dmce  çisible  de  Venfance  des  hommes  :  elle  doit  £ûre 
pour  les  enfant  ce  que  la  providence  fait  pour  les 
hommes;  et  popr  Vhoixune  en  particulier  ce  qu'elle  fait 
en  grand  pour  le  genre  humain. 

^  I^es  voies  de  la  proiddence,  telles  que  nous  les  pré- 
fi^te  rjmtoire  de  la  Nature ,  con^dérée  dans  ses  rap* 
ports  avec  les  lois  du  développemoit  des  êtres  oi^mii* 
nés,  sont  les  sources  des  véritables  principes  de  Vëducar 
tion  des  hommes. 

La  Nature ,  observée  dansson  ensemble  comme  dans 
les  êtres  sensibles  en  particulier,  nous  offre  tons  les 
moyens  de  développement  possible  :  c'est  par  l'observa- 
tîoA  de  ses  lois  que  se  développent  les  êtres  intelligens. 

ParimeloiconstantedelaNature,  chaque  être,  quant 
au  perfectionnement  qui  lui  est  propre,  d'après  son  or- 
ganf«\tion,  ne  se  développe  que  par  ses  relations  avec 
son  semblable.  C'esjt  seulement  lorsque  l'honune  s'est 
mis  en  contact  avec  son  semblable,  que  toute  la  Nature  ' 
devient  pour  lui  un  moyen  de  développement  perpé- 
tuel. Deux  êtres  iutelligens  se  développent  Tun  par 
l'autre;  mais  un  seul  reste  tel  qu'il  est. 

C'est  seulement  en  se  voyant  dans  son  semblable  que 
chaque  individu  de  l'espèce  humaine  se  reconnoit  en  sa 
qualité  d'homme;  et  ce  u  est  qiie  lorsqu'il  s'est  trouvéet 
reconnu  dans  son  semblable,  que  l'homme  devient  ca- 
pable de  s'élever  et  de  se  former  comme  homme. 

Après  Dieu  et  la  Nature,  l'homme  bien  formé  estl^ 
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çérUahk  édueaieur  de  Vhomme  qui  ne  Tesl  pas  encore» 
Le  vrai  éducateur,  doit  être  Tédocation  eUe-méme  en 
^pdque  sorte  personmfiée,  on  la  providence  réalisée 
dafis  n|i  ^re  intelligent;  son  parfait  modèle  est  la  sa* 
prèrne  intelligence,  et  il  doit  être  le  modèle  de  Fintel- 
ligence  qu'il  veut  former  setpn  la  raisQiBu 

L'éâMtçaiim  de  rhomme  enf^t,  dipit  se  pénétrer  in* 
tUnement.desloîsdu  Soiiverain  Educ^tfur  dn  genre  hn* 
main ,  des  vues  et  des  intention^  de  la  Nature  dans  le 
développeifient  des  é^res  intelligens,  et  des  moyens  de 
perfectionnement  et  de  lH>Bliew  qui  leur  sont  donnés. 

Dira  )i^^  aux  liommes  le  soin  de  se  dévelopqper,  de 
se  perfectionner  et  de  se  rendre  heureux;  il  leur  en  a 
donpé  les  vq/^j^sça^  et  ces  mùyens  sont  en  eiB*mémes; 
ils  dériveuxt  de  la  nature  de  leur  organisation. 

C'est  aux  hommes  qui  ont  acquis  on  qm  appro«- 
ehent  If  plus  de  la  connoîsaance  de  Dieu,  de  la  Na^ 
tare  et.  de  rhckoune ,  qu'il  appartient  de  formtr  lem» 
semblables;  et  c^est  seulement  par  les  Kommes  les 
plw  parfacits  que  l'homme  peut  approcher  de  \fk  per- 
feetiop,  et  de  la  plus  grande  perfection  possible. 

Ua  phUo^phe  disoit  :  donnct-nud  de  la  matière  et 
Ai  mt^fppniSfii  et  je  tms  former  un  mande^  ce  qui  est 
ia^KissU^  4à  l'homme. 

Alais  moi,  je  vous  dis  :  donne^moi  un  pmi homme, 
il  je  vais  fwmcr  des  hommes,  ce  qui  est  ^èsrposst* 
b|e,   et  seront  très-utile  pour  le  genre  humain. 

Pour  formfix  des  hommes,  il  faut  d'abord  des 
hommes  forts,  actifs,  courageux,  sensibles,  humains, 
généreux,  bienfaisans,  désintéressés,  reconnoissans , 
vrais,  justes,  religieux  :  n'y  en  a-*t-il  plus?  Je  ne  le 
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croîs-pas  ;  mais  qiidnd  cela  seroit ,  il  ne  faudroit  poîni 
désespérer  d'en  former  de  semblables. 

S'il  n'y  a* plus  d'Homn^s  parfaits,    nons  portons 

m 

en  .nous  Tînaîage  de  la  perfection.  L'idée  de  Dieu  esl 
dajos  notre,  eqprit ,  comme  son  image  est  dans  notre 
intelligence  :  que  son  amour  soit  dans  notre  cœur,  et 
nous  nous  fortneronsen  lui  et  pour  lui;  quecet  amour 
soit  dans  tous  les  cœurs,  et  tous  les  hommes  séfor- 
meront  pour  les-hommes.  /        .\  .    .  ;  ' 

K  ;  D  faut  des  amis  de  Dieu  pour  former  des  hommes ;' 
il  faut  des^amis'  et  des  (d^servatenrs  de  la  Nature  polié 
les  développer  ç  il  faut  de  plus  être  ami  de  soi-même^ 
pour  se  former  selon  Dieu  et  la  Nature.  •   •  -^  . 

;  /  Tous. les  hommes  sont  hommes,  mais  ils  ne  se*r^s- 
semblent 'pas  :  -conume  la  beauté,  la  grandeur  et  la- 
msLjtsié  de^^la' Nature  consistent  dans  la  diversité  "des 
êtres,  la  beauté,.-  la  grandeur  et  la  majesté  du  genre- 
humain^  consistent  dans  là  diver^té  des  caractères 
deé  hcmimeâ  i 

D'après  ce  jïrîncipe,  tous  les  hommes  ne  peuvent 
être  jetés^  dans  le  même  moule:  chaque  individu  ne* 
peut  être  formé  que  selon  la  nature  qui  lui  eS|t  ]f>ro- 
pre,  sdoi^  ce-!  caractère  particulier  par  lequel  V^homrne 
est  lui-même;  il  faut  que  son  individualité  se  prononcé 
4' elle-même  et  qu'elle  se  transforme  en  cette  huma^ 
nijtéy  qui  .estrle  véritable. caractère  de  rhorame.  •  » 

Le  grand  objet  de  l'éducation  est  donc  de  former 
l'honnu/e  dans  toute  la  force,  la  dignité  et  la  majesté 
de  sa  nature  ;  eUe  doit  le  former,  l'élever  et  l'instruire 
pour  être  et  demeurer  toujours  homme.  La  science' 
de  l'éducation  est  la  véritable  science  de  l'homme  ; 


pour  le  fofmer  selon  les  vues  du  Créateur  et  le.  dé* 
velopper  selon  toute  la  dignité  de  sa  nature,  elle  a 
pour  bases  et  pour  moyens.ces  trois  principes  étemels: 
.  L*(mour  de  la  i>érité,  ovl  le  penchant  de  rhomnie 
vers  l'auteur  des  choses,  principe  moteur  qui  l'élève 
au-dessus  de  lui-même,  et  qui  le  met  en  harmonie 
avec  Dieu.  ». 

Le  besoin  d'étudier,,  d'observcK,  de  suivre  la  Na- 
ture, principe  d'activité,  qui,  en  lui  apprenant  à 
connoître  les  êtres  sensibles,  le  met  en  harmonie  avec 
le  monde  physique. 

L'humanité ,  ou  cette  force  intérieure  et  divine  qui 
porte  l'homme  vers  l'homme,  et  qui  lui  apprend  que 
c'est  seulement  avec  ses  semUables  qu'il  peut  se  dé- 
velopper et  se  mettre  en  harmonie  avec  le  monde 
moral  et  ixitelUgent  .        » 

Ainsi,  Dieu,  la  Nature  et  l'humanité,  voijà  les 
éducateurs  primitifs  des  hommes. 
,   La  religion ,  ou  l'amour  et  la  connoissance  de  Dieu, 
est  l'ame  de  l'éducation.  î 

.  La  philosophie ,  ou  l'amoiu*  et  la  connoissance  de 
la  Nature.,  en  est  l'esprit.  '    :  '  f 

.  La  législation,  est  la  véritable  éducation  du  geni^ 
humain  :  elle  fait  pour  les  nations  ce  que  l'éducation 
fait  pour  les  familles;  celle-ci  forme  les  hommes; 
celle-là  forme  les  citoyens.  L'éducation,  qui  formé 
des  hommes  pour  l'humanité ,  doit  aussi  former  des 
citoyens  pour  la  patrie ,  parce  qu'en  formant  des  na- 
tions ,  elle  forme  les  familles  qui  composent  le  genre 

humain.  .  «         J  •  '» 

Pour  connoître  les  vrais  principes  de  l'éducation  du 
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^nre  humain,  il  faut  connoître  ce  qu^îl  a  été  dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux,  ce  qu^il  est  main- 
tenant et  ce  qu'il  peut  être. 

L^histoire  j  Vohservation  et  Vexpérience^  voilà  les 
souireès  intarrissables  des  principes  de  Téducation  pra- 
tique et  de  rinstruction  réelle  et  positive. 

L'éducation  qui  a  été  donnée  au  genre  humain  dans 
les  temps  les  plus  reculés  et  dans  les  pays  les  plus  éclai- 
rés, est  le  modèle  de  celle  qui  doit  être  donnée  aux 
hommes  dsuas  toutes  les  contrées  de  la  terre. 

La  réunion  des  principes  de  tous  les  grands  légis- 
lateurs, de  toutes  le^  vérités  reconnues  par  la  raison 
étemdk/  de  toutes  les  lois  utiles  et  de  toutes  les  insti- 
tutions néiièssaires  à  la  conservation,  à  la  perfection, 
au  bonheur  du  genre  humain,  doit  former  un  Code 
d'éducation,  d'instruction,  de  législation  et  de  mo- 
rale |lratiqué  pour  tous  les  hommes  et  pour  tous  les 
peuples  de  la  terre. 

Un  Gode  d'éducation  pour  le  genre  humain  doit 
précéder  tous  les  codes  des  nations  5  car ,  pour 
gouvemeir  des  honimes ,  soit  par  là  morale  la  plus 
pure ,  soit  par  la  religion  la  plus  simple ,  soit 
par  la  plus  saine  politique  ,~soit  enfin  par  la  phi- 
losophie la  plus  éclairée ,  il  faut  nécessairement  for- 
mer des  honkmes. . 

11  ti'àf^artieiit  qu'à  une  assemblée  dé  sages  de  ré- 
diger un  Code  d'éducation  qui  convienne  à  tout  le 
genre  humain  :  l'éducation  qui  convient  aux  hommes 
de  tous  les  pays ,  aux  citoyens  de  toutes  les  nations  ,^ 
doit  avoir  aussi  pour  objet  de  former  des  héros,  des 
législateurs,   des  sages,  des  magistrats  éclairés  pour 


(  i5) 

ss  gouverner  et  les  conduire  à  la  vertu  par  la  vérité, 
t  mi  ix»dieur  par  la  raison. 

Cette  éducation ,  qui  embrasse  Thottime  tout  entier, 
<Ht  être  essentiellement  physique ,  morale  et  intellec* 
lelle  ;  domestique  et  publique,  ou  commune  et  par* 
Lcolière;  hénuque  et  politique;  religieuse  et  philoso- 
•hique,  et  en  quelque  sorte  divine,  naturelle  et  hu- 
daine,  et  en  tout  conforme  à  la  raison. 

Le  dévdoppement  de  ces  principes  formera  Fesprit 
te  Féducation. 


CHAPITRE  IL 

De  lEducation  de  la  Femme. 

■ 

UiEU  en  créant  Fhomme  a  aussi  créé  la  femme  ;  et , 
m  les  formant  avec  les  mêmes  organes  et  les  mêmes 
[acuités,  il  leur  a  donné  les  mêmes  moyens  et  les 
aièmes  lois  pour  se  développer* 

L'homme  et  la  fiemme,  ces  deux  êtres  sensibles 
et  intelligens,  les  plus  parfaites  de  toutes  les  créatures, 
et  les  seules  distinguées  par  la  parole  et  la  raison ,  doi^ 
vent  ètre/onnés  l'un  pour  l*autre  et  Vun  jmxt  Vtxutrt. 

La  création ,  aussi  lûen  que  la  raison ,  déposent  en 
faveur  de  ce  principe  étemel  :  que  Fhomme  est  créé 
et  organisé  pour  la  femme,  et  la  femme  pour  Fhomme; 
et  que  leur  existence*  leur  vie,  leur  conservation,  leur 
perfection  et  leiu*  félicité  sont  essentiellement  liées  et 
A'en  font  qu'une  seule. 


(  ,6  )  ' 

Le  développement  de  Thomme  est  donc  essentid-' 
lement  lié  à  celui  de  la  femme  :  Thomme  ne  peut 
ni  se  développer,  ni  se  former,  ni  se' connoitre ,  ni 
parvenir  à  aucun  degré  de  perfection ,  que  dans  ses 
rapports  avec- la  femme;  et  la  femme  peut  encore 
moins  se  développer  sans  Thonmie. 

L'homme  seul  et  isolé  ne  peut  sentir  la  dignité  dé 
sa  nature,  ni.connoître  la  supériorité  de  son  être: 
élevé  dans  un  désert  sans  compagne,  il  ne  sauroit  pas 
qu'il  est  homme ,  il  s'ignoreroit  lui-même.  Mais  dès 
rinstant  qu'il  voit  la  femme ,  ou  la  moUié  de  lui-même, 
il  se  reconnoît  en  elle  en  sa  qualité  d'homme  :  la  pre- 
mière impression  qu'il  en  reçoit ,  le  fait  non-seule- 
ment rentrer  en  lui  ,  mais  l'élève  encore  au-dessus 
de  lui  :  c'est  alors  qu'il  peut  faire  l'application  de  ce 
précepte  :  connois- toi  toi  même. 

Un  grand  législateur  a  senti  cette  vérité  ;  elle  est  vive- 
ment exprimée  dans  la  Genèse ,  lorsqu' Adam  voyant, 
Eve ,  il  s'écrie  dans  les  transports  de  sa  joie  :  celle-ci 
est  la  chair  de  ma  chair ,  c* est  un  autre  moi-même  (i). 

Un  autre  législateur ,  non  moins  grand  que  celui-ci, . 
et  qui  est  l'auteur  de  la  loi  la  plus  parfaite  de  Féduca 
tion  de  l'homme  :  connois-ioi  toi-même,  est  celui  qui  a 
voulu  former  la  femme  sur  le  modèle  de  Thomme  le 
mieux  formé  (2).  -^ 

"  U  est  certain  que  le  seul  et  vrai  moyen  de  bien 
former  l'homme^  •  est  de  bien  former  la  femme ,  de 
donner  à  son  corps  et  à  son  ame  toute  la  force  et  toute 


<i)  Moïse.     (2)  Lycurgue. 
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la  perfiection  dont  ils  sont  susceptibles ,  et  de  déve- 
lof^MT  sa  nature  selon  toute  sa  dignité. 

La  dignité  de  l'homme  se  montre  dans  la  dignité 
de  la  femme ,  conune  la  majesté  de  Dieu  se  manifeste 
dans  la  majesté  de  la  Nature  ;  et  le  principe  de  l'édu-f 
cation  qui  doit  leur  être  commune ,  est  la  connoissance 
de  celte  dignité  respective. 

L'homme  et  la  femme  se  formeront  d'après  ce  prin« 
cipe ,  s'ils  se  connoissent  et  s'estiment  assez  eux-mêmes , 
s'ils  connoissent  tout  ce  qu'ils  sont ,  ce  qu'ils  peuvent 
et  doivent  être ,  et  surtout  leur  dignité  et  leur  desti- 
nation» 

La  plus  haute  dignité  de  Fhomme  et  de  la  femme  j 
est  d'être  bien  formés  de  corps  et  d'ame  ;  leur  plus 
haute  destination  est  de  devenir  père  et  mère  d'enfans 
qui  leur  ressemblent ,  tant  pour  la  beauté  et  la  force 
du  corps ,  que  pour  la  beauté  et  la  force  de  l'ame  (i  j. 
Placés  sur  cette  terre  pour  y  vivre  dans  l'imion  ^ 
nés  avec  les  mêmes  facultés  et  les  mêmes  besoins  ,  ils 
doivent  se  former  pour  être  en  harmonie  avec  eux-* 
mêmes ^  avec  les  hommes,  avec  Dieu  et  la  Nature. 

L'éducation  des  femmes  est  de  la  première  et  de  la 
plus  haute  importance  pour  le  succès  de  l'éducation 
des  hommes;  car  elles  sont  les  mères  de  leurs  enfans , 
et  elles  doivent  les  élever  et  en  former  des  hommes. 

Les  femmes  sont  nées  avec  des  facultés  aussi  suscep- 
tibles de  perfection  et  avec  un  corps  et  une  ame  ca- 
pables d'une  aussi  bonne  éducation,  d'une  aussi  excel- 
X  lente  culture  que  les  hommes. 

(i)  Lycurguc. 
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Les  hommes  savent  qu'ils  sont  faits  pour  gonvemer 
le  monde  par  l'empire  de  la  force  et  de  la  raison^  :  ils 
doivent  savoir  atissi  qne  les  femmes  sont  faites  pour 
les  gouvamer  enx- mêmes  pai*  FeÂipire  dil  sentimefit , 
de  la  tendresse  et  de  Tamout.  L^empire  de  la  doiicienr , 
qui  est  celui  des  femmes,  est  phis  puissant  qne  cdui 
de  la  force  qui  appartient  aux  hortiïnes  ;  du  ntoins  il 
aura  toujours  plus  d'influence  et  prodldra  toujours 
plus  d'effet  sur  les  cœurs  seusiMes  et  sur  la  généralité 
des  êtres  intelligens. 

La  Nature,  dans  le  partage  de$  forces  qu^ elle  a  don^ 
nées  aux  hommes  et  aux  fen^mes ,  a  voulu  qu'elles  se 
développassent  d'une  manière  conforme  àleur  destinai 
tion  :  or ,  il  est  reconnu  que  la  douceur  des  femmes 
influe  beaiiccmp  sur  la  force  dès  hommes. 

L'éducatiofi  de  la  femme  a  une  influence'toûtè  puis- 
sance sur  celle  de  l'homme  :  pour  que  cette  influence 
naturelle  et  constante  produise  d'heureux  effets,  il  feut 
que  la  femme  tende  à  la  perfection  physique ,  morale 
et  intellectuelle  de  sa  nature. 

Le  libre  et  entier  développement  de  toutes  les  fa- 
cultés physiques,  morales  et'intellectuelles,  appartient 
aux  femmes  comme  aux  hommes. 

La  force  de  leur  corps  et  de  leur  ame ,  l'étierjgie  de 
leurs  organes ,  dépendent  plus  de  l'éducation  qu'on 
leur  donne  que  de  la  différence  de  leiu*  nature. 

La  femme  doit  donc  se  former  le  corps  et  l'ame,  le 
cœur  et  l'esprit  aussi  bien  que  Thômme.  Former  une 
femme  dans  toute  la  force  et  toute  la  perfection  de  sa 
nature ,  c'est  former  un  être  semblable  à  l'homme  , 
souvent  plus  parfait. 
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De  plus  :  former  la  femme ,  c*est  ibrmet  la  mère  , 
la  msat ,  fépaose  et  la  meilleare  amie  de  Thomnie  de 
jbie&;  ek  tmQ  femme  de  bien,  ime  femme  parfaite  veut 
toujours  la  plus  grande  perfection  de  Thomme. 

Une  mère  veut  certainement  la  conservation,  la  per«^ 
iecti^n  et  le  bonheur  de  son  enfant  :  or  son  enfant  est 
tm  homme  :  mais  il  4ie  deviendra  véritablement 
faolume  qu'autant  qu'elle  est  et  sera  vraiment  femme 

debMQi- 

Pour  être  une  vraie  mare,  elle  doit  être  une  femme 
eeÂsiMe,  bonne,  douce,  éclairée,  religieuse;  elle  doit 
être,  pour  amsi  dire  r  l'huaumiié  persouaifiée;  et  alors 
elle  pent  former  Thomme. 

La  femme  porte  en  elle-même  l'essence  primitive 
de  la  sensibilité,  de  la  bonté  et  de  Thumanité  :  elle  en 
développe  le  germe  dans  le  cœur  de  son  enfant^  et  c'est 
piff  ts^  développement  que  l'enfant  devient  homme  et 
qu'il  feit  partie  du  genre  humain. 

Comtne  tout  le  genre  humain,  dans  l'enfance,  est 
sous  la  tulelle  des  mères,  il  est  très-juste  qu'on,  doive  et 
que  l'on  4onne  aux  femmes  une  éducation  pareille  et 
à -peu-près  égale  à  celle  des  hommes. 

C'est  sur  tout  par  le  moyen  des  femmes  que  Ton  peut 
faire  ^a  sorte  que  l'éducation  des  hommes  Ait  toute 
sua9iti4§,  tout  amour,  toute  firatemité. 

Cette  éducation  doit  commencer  dès  l'enfance;  et 
c'est  par  les  mères  que  les  premiers  germes  de  l'amour ^ 
de  la  confiance,  de  la  reconnoissance ,  de  l'amitié,  de 
la  fraternité,  de  la  bienveillance,  et  que  tous  les  sentie 
mens  les  plus  piu*s  et  les  plus  dignes  de  Thumanité ,  sa 
développent  dans  les  enfans^ 
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Âinrî ,  le  saccès  de  réducation  des  en&ns ,  demande  ,^ 
conformément  avec  la  Nature  et  la  raison ,  que  les  fem-s 
mes  on  les  mères  du  genre  humain ,  reçoiyent  une  édus 
cation  aussi  vigoureuse,  aussi  cultivée,  aussi  parfaite 
que  celle  des  hommes. 

De  l'application  de  ce  principe,  dépend  le  perfec- 
tionnement de  la  nature  de  Thomme  et  de  toute  l'es- 
pèce hiunaine  ;  parce  quedès  femmes  et  des  mères  par? 
faites  feront  seules  des  enfanset  des  hommes  aussi  par« 
faits  que  leur  permettra  la  Nature. 

Apprenez  aux  fefnmes  ce  que  c'est  que  la  perfection 
physique,  morale  et  intellectuelle  de  la  nature  hu- 
maine, ou  ce  que  c'est  que  la  perfection  du  corps  et  de 
l'âme  de  l'homme,  et  vous  aurez  des  enfans  qui  de- 
viendront des  hommes. 

Si  nous  voulons  perfectionner  l'espèce  humaine,  il 
est  incontestable  qu'il  faut  commencer  par  perfec- 
tionner l'éducation  des  femmes  :  car ,  étant  les  mères , 
elles  sont  encore  les  premières  éducatrices  des  hommes. 

Le  grand  objet  de  l'éducation  des  femmes,  est 
de  les  former  pour  l'éducation  des  enfans,  poiu*  rem- 
plir les  fonctions  auxquelles  elles  sont  appellées  par  la. 
Nature. 

La  Nature  appelle  toutes  les  femmes  à  être  épouses  et 
mères,  et  surtout  bonnes  nourrices,  et  c'est  pourreiur 
plir  les  devoirs  sacrés  d'épouses,  de  mères  et  de  nour- 
rices qu'elles  doivent  être  formées. 

Les  femmes  sont  faites  pour  nourrir  et  élever  l'en- 
fance, parce  qu'elles  sont  toujours  animées  par  un  scxi- 
timentde  tendresse  et  d'amour  :  Les  hommes  sont  faits 
pour  développer  l'adolescence  et  former  la  jeunesse. 
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parée  qae  la  force  et  l'énergie  de  leur  caractère  conviens 
lient  à  rage  de  la  vigueur. 

■  L'amour  pur  est  le  principe  de  l'éducation  des  fem« 
tnes,  comme  ta  force  active  est  le  principe  de  l'éduca- 
tion des  hommes.  ^ 

n  existe  dans  le  cœur  de  toutes  les  mères,  un  foyer 
d'amour  qui  doit  embraser  tous  les  cœurs;  et  de  même 
^e  la  Providence  étend  ses  bienfaits  sur  tous  les  êtres, 
l'amour  des  mères  doit  s'étendre  sur  tous  les  enfans  des 
hommes. 

O  mères  !  consultez  vos  cœurs;  ils  vous  diront  assez 
ce  que  vous  devez  à  l'enfance;  car  tous  les  trésors  du 
Sentiment ,  de  la  tendresse,  de  la  )>onté  et  de  la  sensible 
humanité  sont  en  vous  :  dites-vous  bien  :  nous  sommes 
mères  ^  c'est  pour  aimer  ^  c*est  pour  éleçer  tous  nos  enfans! 

Les  mères  ne  doivent  point  se  contenter  de  dire  à 
leurs  enfans  :  aimez-vous;  elles  peuvent  les  remplir 
d^amour  :  de  plus ,  elles  peuvent  produire  dans  les  hom- 
mes, les  vertus  et  les  jouissances  pures  de  l'existence 
domestique  et  privée ,  ainsi  que  les  vertus  mâleset  éner- 
giques et  les  forces  nécessaires  à  l'existence  sociale  et 
pnbUque. 

Plus  «icore ,  appellées  à  représenter  la  tendre  hu- 
midité dans  les  familles  et  à  faire  germer  toutes  les 
vertus ,  elles  peuvent ,  au  moyen  du  développement  des 
germes  de  l'amour,  de  la  confiance,  de  la  reconnois- 
sance  et  de  l'obéissance ,  former  de  tout  le  genre  hu- 
main une  seule  et  même  famille,  au  sein  de  laquelle, 
tous  les  hommes  se  considéreront  désormais  comme 
firères  et  amis. 

Poip:  réaliser  l'unioB  de  la  grande  famille  des  homr 
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forts,  sains ,  sensibles ,  généreux ,  aimans,  cohfiians  et  . 
reconnoi$sans. 

L'éducation  de  Tenfance  doit  commencer  dès  le. 
sein  des  mères.  Une  fenune  qui  porte  un  enfant  dans 
son  sein,  doit  prendre  une  noiuriture  saine,  un  ex^^ 
cice  modéré,   un  doux  repos,   et  se  respecter  elle- 
même  autant  que  Tétre  auqxiel  elle  va  donner  Le  jour. 

La  femme,  dans  Fétat  de  grossesse^  est  xux  être. 
sacré  et  saint  :  elle  est  à  Tégard  de  Fenfant  qu'elle 
porte  dans  son  sein,  ce  que  Dieu  est  à  Fégard  de  la 
création  de  Thomme  ;  c'est  Dieu  qui  forme  Venfant 
dans  le  sein  de  la  mère ,  mais  c'est  la  mère  qiii  dkût 
le  former  poiir  Dieu  et  pour  les  hommes. 

Toute  femme  qui  porte  un  enfant  dans  son  sein, 
doit  se  préparer  non-seulement  à  lui  donner  le  )our , 
la  vie ,  mais  encore  l'éducation  qui  est  la  lumière  de . 
la  vie;  et  toute  mère  est  la  pTexmère  educafrice  de  son 
enfant ,  là  seule  que  Dieu  lui  donne  pour  l'élever^ 
lui,  pour  développer  en  lui  les  premiers  germes  de  . 
l'amour,  de  la  confiance,  de  la  reconnoissanee  e:t  de 
Tobéissance.  Comment  suis-je  parvenu  à  aimer  Dieuy 
demande  un  grand  éducateur?  D'où  vient  que  je  me 
sens  heureux  de  Faimer,  de  pie  confier  en  lui,  de  le 
remercier ,  de  lui  obéir  comme  à  un^père  tendre  ? 

Je^rentre  en  moi-même,  je  retourne  par  la  pensée 
sur  le  premier  âge  dé  ma  vie;  et  je  sens,  je  rec^n- 
nois  que  les  germes  de  l'amour,  de  la  confiance,  de 
la  reconnoissance  et  de  l'obéissance  ne  se  sont  jdéve- 
loppés  en  moi  que  par  les  impressions  que  j'ai  reçues 
de  ma  mère  ou  de  ma  nourrice. 

Examinons  bieii  les  développemens  qui  vc^t  suivre, 


(25) 

A.  la  naissance  de  Fenfant,  la  mère^  guidée  pair  la 
force  d'un  instinct  naturel ,  se  sent  pprtée  à  nourrir, 
à  soigner  son  corps  et  tout  son  petit  être  :  dès  qu'elle 
le  soigne,  elle  satisfait  son  cœur  et  Fobjet  de  ses  plus 
chères  affections. 

Dès  que  Fenfant  ouvre  les  yeux  à  la  lumière  et 
qn^il  est  susceptible  de  recevoir  des  impressions ,  la 
mère  le  garantit  contre  lui-même  :  elle  lui  donne 
tout  ce  qui  lui  est  bon,  utile  à  sa  conservation,  et 
elle  ne  lui  donne  que  des  impressions  agréables. 

La  première  sensation  de  Tenfant,  dans  cet  état^ 
est  de  sentir  qu'il  a  ce  qu'il  lui  faut  :  dès-lors  il  est 
satisfait,  content,  réîo^i,  //  sent  qu'il  aime  sa  mire; 
voilà  le  premier  germe  de  V amour  déçeloppé  en  lui  (i). 

Maifl^renfant  susceptible  d'amour  est  aussi  suscep- 
tible de  crainte.  Dès  qu'il  aperçoit  im  objet  qui  ré- 
veille sa  crainte,  il  en  est  effrayé La  mère  le  prend 

aussitôt  dans  ses  bras ,  elle  le  presse  contre  son  sein  , 
elle  le  rassure,  elle  le  caresse,  elle  essuie  ses  lafmes. 

L'objet  de  sa  frayeur  reparoit-il  ?  La  mère  le  re-** 
prend  de  nouveau  dans  ses  bras  protecteurs  r  elle  le 
presse  plus  tendrement  contre  scm  sein,  elle  lui  sou- 
rit :  l'enfant  répond  au  sourire  de  sa  mère  avec  un 
ceil  serein  et  sans  nuages,  il  n^a  plus  de  craintes j  // 
se  confie  en  sa  mère  :  voilà  le  germe  de  h  ccuifiance  dé^ 
çeloppé  dans  son  ame. 

Â  chaque  besoin  que  l'enfant  éprouve ,  la  mère  ac- 


(i)  Voyez  la  doctrine  de  Pestalozzî  sur  ces  déreloppemciis  ^ 
h^  ses  Ouvrages  en  aUepiand  qui  méritent  d*étre  traduits. 
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court  an  berceau  ;  elle  le  désaltèce  à  l'heure  de  sa  soif^ 
elle  appaîse  sa,  faim,  elle  contente  ses  appétits  ;  et  son 
œil  rayonne  de  la  joie  de  Tinnocence  lorsq[a'il  se 
trouve  au  sein  d|e  sa  mère. 

L'enfant  éprouve -t- il  de  nouveaux  besoins?  La 
ip,ère  est  1^  ppur  le  rassasier.  Mère  fit  être  rassasié  est 
pour  hd  la  mên\e  penfée.  Dès  qu'il  e$t  rassasié  y  ^  se^ol 
le  bien-étee ,  il  remercie  sa  mère  :  voilà  le  germe  4c  la 
v^conRûissoBjce  dfiçeloppé  dans  son  cœur-  * 

Des  beso^,  n;^jijs;sent  les  désirs^  des  désirs  naissent 
les  passions  violentes.  Mais  la  Nature  se  mon^tre  in- 

■ 

flejdble  contre  Feiof^uit  impétueux.  Il  bat  le  bois,  tf 
jEcappe  la  pierre.  Dès  qu'il  sent  Tinflexibilité.  de  la 
matière ,  il  ne  frs^ppe  plus;  et  bientôt  il  se  soumet  à 
la  loi  de  la  udcfiSsiM- 

L'eniant  ne  y^ut-îl* point  se  soumettre?  La  mère 
îmite  laN^ture^  «lie  reste  inflexible  contre  le  désordre 
de  ^  désics  et  la  violence  de  ,ses  passions  naissantes: 
il  tempête,  il  crie....  Elle  continue  à  être  inflpyihlei 
etlfieutôt  il  obéit,  j^lors  Tenlant  ,sent  intérieurement, 
gii'il*9'estp9sJ)Qajiijus|e  de  crier,  de  tempêter  contre 
yjçiç.ifièxe  .f^in^pjtp  ^ui  n'exige  jrien  de  lui  ^pe  par 
^QUr,  et  fpnVy^n  propre  bien  :  voilà  le  germe  de 
{lohéissfi^e  développé  dans  son  esprit. 

Xes  jH^ejpiîçf s  déyeloppemens  4^  l'enfence,  commen- 
cent donc  par  un  puissant  désir  de  l'enfant,  de.  con- 
tenter ses ^soii^ ^jo^iirels  :  Ijaaîxère  qui  le  nourrit, 
le  soigne,  l'élève,  produit  nécessairement  Tamour, 
la  confiance  -et  la  reconneissiHFice;  et  Tebéissance  nait 
de  la  nécessité  même  d' obéir ,  d'être  soumis  à  sa  mère. 

Ces  principes  bien  appliqués  par  la  mère ,  dévelop- 
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pent  le  premier  geiine  àe  la  conscience  de  ren&nt  ; 
et  son  premier  sentiment  moral  est  de  reconnottre 
denx  ^vérités  essentieUes  au  bonheur  de  sa  vie  :  Tune , 
çue  sa  mèn  n'ssi  jKts  four  lui  seul  au  manâti  Taiitre^ 
que  imi-mime  n  ^slj^as  .pour  lui  seul  dans  lemmde» 

Dans  sou  origine  céleste,  comme  dans  son  état  k 
plus  parfait,  la  mère  se  lrdov«  devait  FenCuit  comme 
la  loi  ffiyine  dans  sa  piàs  donce  et*  dans  sa  |ilus  iielle 
fcNmie  :  eHe  est  à  ses  yeux  Tiniage  de  4à  Divinité 
même,  et  une  sicatjtdé  P^çiience  ràaJisée  en  sa  pa^ 
sonne. 

La  vie  de  la  mère  est  le  modèle  de  la  vit  ide  Peu- 
laflEt  :  SI  aime  Thommeque  sa  ipèye  aine;  il  taiT- 
brasse  Tépoux,  le  frère,  rami  que  sa  mère  embrase.; 
il  icaresse  lenfuit  qu'elle  ^acesse,  et,  par  elle,  son 
amoaoir  s*  étend  à  tous  les  êtres  de  son  espèce  qmi'en- 
vtrOMUttU  ;  il  embrasse  d'ab(H*d  toute  sa  ^pareuiée ,  en- 
suite toute  Vhiàumité. 

RenioAlans  encore  a  un  princifie  :  f»w  ifue  ren- 
iant 4(iit  bien  formé  et  Uenconstifu^,  iLfantifaev  dès 
TinstaMtde  sa  Aaissancéet  tous  les  îomi  dé  sa  (rie ,  on 
purifie  ^  tm  lave  sân  corpsdans  Feau  puDe.i  let  qu'on 
enirelieaaaie  toutes  sts^choôrs  dansiafîlus|;rande  idet*- 
tetéctfttispreté.  .  ,.    .     ^ 

La  netteté  du  corps  est  «n  quelque isorte.leîprsncipe 
de  la  pureté  dé  Tame  :  de  phiSs  il  dèàl^apfirflndce  de 
bonne  heure  à  se  mouToîr  dans*è^idàfi  neÉnnfe-^sur 
terre.  Totfs  ses  membres  doiv^it  se  momvoxrJifatfemeot 
Bt  sans  aucune  gêne  ;  et  la  -liberté  à^  moufsènaens-de 
tous  les  membres  de  son  corps,  esileipmnçipe'de  i'aC" 
^wité  dé  toutes  les  facultés  de  son  artie:    :     '>    . 


Le  mouçemenij  VactivUé,  la  liberté  d*agîr  ^  voflàki. 
premiers  principes  de  Fédacation  physique  de  Veut* 
fsmce  :  il  fâitt  que  Tenfaiat  jotûsse  de  la  santé  da  corps, 
qu'il  la  tienne  de  sa  mère ,  d'une  vie  dure  et  simpky 
d*une  nourriture  saine  et  frugale^  d'un  exercice  coOki^i 
nud.  ' 

La  nourrice  de  Fenfant  doit  être  saine ,  vive  et 
pure  :  tiourrie  de  tout  ce  qu- il  y  a  de  plus  pur  .et  de 
plus^mple  dans  les  productions  de  la  terre,  sonnovH 
risson  doit  sucer  le  lait  de  la  pureté ,  de  la  santé 
même. 

La  mère  ou  la  nourrice  doit  donc  commencer  Fédu- 

« 

cation  de  Fenfant  par  tout  ce  qui  donne  et  entredent . 
la  santé  du  corps  et  la  pureté  de  Famé. 

Son  premier  soin  est  de  rendre  son  corps^acdfet 
soniame  sensible  :  pour  y  parvenir,  il  faut  qù'dle  soH 
-active  et  sensible  elle  -  même  ,   qu'elle  travaille  ea 
chantant ,  ou  qu'elle  chante  en  travaillant. 

Elle  doit  se  montrer  à  Fenfant  telle  qu'elle  veut 
qu'il  sent. }f; elle  doit  être  vive ,  gaie  ;  douce  ,  riante, 
aimable,  ingénue,  vraie,  sincère,  bonne,  bienfai- 
sante ,  humaine  v  'généreuse  ,  juste ,  innocente  :  elle 
doit  souvwt  chanter  et  danser  devant  l'enfant ,  afia 
de  réveiller  et  d'entretenir  en  lui  le  sentiment  de  la. 
joie  ei  de  la  gaieté ,  premier  germe  d'une  belle  aipe , 
d'une  ame  noble  et  tranquille. 

Elle  doit  entretenir  le  corps  de  Fenfant  dans  une 
activité  continuelle  par  des  petites  marches.,  des 
courses  Itères  ,  des  sauts  et  des  danses  prpportioni^és 
à  son  âge  ,  à  sa  force. 

La  première  instruction  de  Fenfant ,  qui  doit  ccm- 


(  as  ) 

mencër  à  TAge  de  deux  à  trois  ans ,  est  Véiude  de  stm 
zorps ,  de  tous  ses  membres ,  des  divisions  et  subdivi-: 
dons  dont  ils  sont  composés  :  il  doit  connoitre  leur 
nom  ,  leur  forme ,  leur  nombre ,  et  les  fonctions  qui 
appartiennent  à  chacun ,  comme ,  par  exemple ,  les 
Ronctions  de  ses  pieds ,  de  ses  jambes,  de  ses  bras,  de 
)es  mains ,  de  îj^  yeux ,  etc. 

Li- enfant  doit  être  son  livre  à  lui-même  ;  son  unique 
étude  est  celle  de  son  corps  :  elle  doit  commencer 
par  rinstruction  des  sens  ,  par  Fexercice  de  la  vue  de 
rouïe,  de  Todorat,  du  goût  et  du  toucher,  par  Téxer- 
dice  de  tous  ses  organes  et  de  toutes  ses  facultés* 

L'exercice  du  corps  et  des  sens  met  bientôt  Tespiit 
€n  activité  ;  et  Tenfant  qui  marche  ,  qui  court ,  qui 
saute ,  qui  s'exerce  ,  est  obligé  de  penser  à  ce  qu'il 
fait ,  de  combiner  les  moyens  de  se  garantir  lui- 
mênae  des  dangers  auxquels  il  s'expose  souvent;  ce  qui  , 
développe  en  lui  le  premier  germe  de  la  réflexion. 

La  mère,  attentive  à  tous  les  développemens  suc- 
c€ssi&  4®  l'enfant ,  développe  ,  cultive  en  lui  l'organe 
de  la  parole  :  elle  lui  apprend  à  former  des  sons  ,  à 
distingiier  les  sons  du  langage  ,  à  bien  prononcer  les 
mots ,  à  les  employer  pour  rendre  les  premières  idées 
et  les  premières  impressions  qu'il  reçoit  des  objets  ex--i 
térieiirs. 

Dès  que  l'esprit  de  l'enfant  est  susceptible  de  donner 
son  attention ,  la  mère  qui  jusques  -  là^avoit  fixe  sur 
son  corps  et  siu-  lui-niême ,  doit  le  diriger  sur  les 
objets  qui  Tenvironnent  :  elle  commence  par  ceux  qui 
«ont  le  plus  près  de  lui  ;  elle  lui  fait  remarquer  leur 
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larme ,  leur  propriété ,  leur  grandeur ,  leur  petitesse , 
leur  couleur  et  leur  usage. 

Après  avoir  observé  avec  lui  tout  ce  qui  Fenvi- 
ronae  ^  elle  p<»*te  son  attention  siu*  les  êtres  qui  ont  le 
plus  de  rapport  à  lui  ,  sur  les  autres  enfans ,  sur  les 
animaux^  sur  les  plantes ,  sur  tout  ce  qui  a  vie  :  elfe 
lui  marque  la  place  qu'il  tient  au  milieu  d'eux  ;  dk* 
développe  de  plus  en  plus  son  sens  moral  psff  la  con-  ' 
noissance  des  rapports  qui  existent  entre  eux  et  lui. 

Dès  queTenfanit  a  le  corps  et  Famé  assez  développa 
pour  supporter  Tactivité  de  l'esprit  et  pour  appliquer 
son  intelligence  sur  les  objets  qui  sont  1q  plus  à  ^ 
portée,  on  lui  enseigne  les  premiers  élémens  de  Vari  et 
de  la  science. 

Ces  élémens  sont  très--simples  et  à  la  portée  de  la 
mère  :  Fenfant  qui  veut  représenter  les  objets  qu'il 
voit  le  plus  souvent,  tels  que  les  animaux,  les  plantes, 
les  arbres ,  les  maisons  ,  les  meubles ,  trace  d^abord 
de  lui-même,  des  traits  simples,  des  lignes  droites, 
des  lignes  courbes;  il  dessine,  il  calcule,  il  mesure,  il 
combine  ,  sa  foible  intelligence  est  en  activité  :  le 
gehne  de  Vinlelllgence  se  développe. 

Les  simples  opérations  de  son  esprit  et  toutes  les 
combinaisons  de  son  intelligence  n'ont  besoin  que 
d'être  un  peu  dirigées  :  la  mère  peut  lui  servir  de  j 
d^ecteur  :  elle  peut  lui  faire  remarquer  l'image  de  la  ' 
perfection  dans  la  prenvière  ligne  droite ,'  dans  le  pre- 
mier triangle  qu'il  trace;  et  c'en  est  assez  pour  lui  ins- 
pirer l'amour  du  travail  et  de  l'application. 

L'enfant  se  forme,  s'élève,,  s'instruit  lui-même  par 
l'activité  de  son  corps  et  de  ^n  esprit  :  soit  qu'il 
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a^exerce  au  travail ,  à  la  fatigue ,  soit  qu'il  cultive  la 
terre  y  une  plante,  un  jeune  arbre,  soit  qu'il  élève  un 
jeune  animal  pour  être  le  compagnon  de  ses  travaux 
et  de  ses  plaisirs,  soit  qu'il  imite  le  berger ,  le  labou- 
■eur ,  Partisan ,  ou  qu'il  se  crée  un  outil ,  son  petit 
génie  imitateur  devient  en  même-temps  créateur  ;  et 
par  là ,  la  çie  acthe  devient  son  premier  besoin. 

Le  besoin  d'agir ,  comme  celui  de  se  nourrir,  est  le 
principe  actif  de  l'éducation  de  l'enfant  :  si,  en  agis- 
sant, il  rencontre  des  obstacles,  il  sent  bientôt  le  désir 
de  les  vaincre  ou  de  les  surmonter;  dès  qu'il  en  a  le 
désir ,  il  en  a  la  volonté ,  et  il  en  cherche  les  moyens. 

Éprouve-t-il  de  nouveaux  obstacles  dans  l'applica- 
tion de. ses  moyens?  il  s'exerce  à  la  patience.  En 
éprouve  - 1  -  il  encore ,  a-t-il  des  maux  ?  Il  s'anime , 
il  apprend  à  supporter  les  contrariétés;  bientôt  il  sup- 
portera \2l  fatigue^  il  apprendra  à  souffrir^  à  çaincre  la 
douleur  et  sa  propre  foïblesse.  L'enfant  apprend- il  à  agir 
malgré  les  obstacles?  S'exerce-t-il  au  travail,  à  la 
marche ,  à  la  course  ?  Âpprend-t-il  de  bonne  heure  à 

souffrir*,   à  se  vaincre  lui-même? Les  germes 

du  courage  se  développent  avec  ceux  de  \à.  force  ^   de 
\2l  fermeté  et  du  caractère. 

En  forviant  le  corps  de  l'enfant  par  la  vie  active , 
on  forme  son  ame  à  la  pratique  du  bien  :  en  appli- 
quant son  esprit  à  la  recherche  du  bien ,  on  forme 
son  cœiur  à  l'aimer,  et  il  aime  tout  ce  qui  est  bien. 

Tout  ce  qui  contribue  à  sa  conservation ,  à  sa  per- 
fection ,  à  son  bonheur  et  à  celui  de  sa  mère ,  de  son 
père  et  des  autres  hommes ,  est  bien  :  tout  ce  qui  a  des 
effets  contraire ,  est  mal;  voilà  sa  morales. 
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L'idée  du  bien ,  donne  à  Tenfant  Tidée  du  beau  et  du 
bon  ;  ridée  du  beau  et  du  bon ,  lui  donne  Fidée  derhoB- 
|iHe  et  de  Futile;  et  ces  idées  primitives  lui  donnent 
nécessairement  Fidée  du  vrai  et  du  }uste. 

Dès  que  Fenfaixt  |i  les  premières  idées  de  bonté ^  de 
beauté^  S!  honnêteté  ^  à!  utilité  ^  de  çéritéetAe/us/ice^ïL^ 
ridée  de  la  çertu  :  le  germe  de  la  raisou  est  àéuelopfé 
dans  son  ame. 

C'est  là  le  premier  don  de  Dieu,  le  premier  inen  de 
l'homme  :  mais  ce  bien  a  sa  source  dam  un  plus^and 
bien  encore  ;  et  il  est  nécessaire  que  Fen&nt  connoiâse 
la  source  de  tout  bien. 

La  mère,  qui  a  développé  en  lui  tous  les  germes  qui 
constituent  la  perfection  de  Fhuuianité,  dirige  son  es- 
prit vers  l'observation  de  la  Nature  entière;  «lie  lui 
montre  le  soleil  qui  nous  éclaire ,  les  étoiles  du  <iel,  les 
pluies  qui  tombent  sur  la  terre,  les  sources  jaillissantes 
des  montagnes,  les  fleuves  qui  arrosent  les  campognesy 
les  vallées  fertiles ,  les  fruits  de  la  terre,  les  traKvaa:x  des 
hommes ,  les  animaux  innocens ,  les  plantes  bienfai-? 
santés,  tous  les  bienfaits  4e  la  Providence  divine,  tcnis 
les  dons  de  la  Nature. 

Â  la  vue  de  cet  univers,  à  la  vne  des  bienfaits  du 
ciel  et  de  la  terre,  Fesprit  de  Fenfant  remontera  k  la 
C€Uise  qui  les  a  produits ,  à  FEtre  ^uverainement  faon ,, 
souverainement  intelligeitt  et  parfait ,  auquel  il  «km* 
nera  le  nom  que  sa  mère  lui  aura  appris  à  prononcer , 
le  nom  de  Dieu  bon. 

En  prononçant  ce  divin  nom ,  le  premier  sentiaieni 
de  Fenfant  sera  celui  de  l 'amour  et  de  la  reconnoissance  : 
bientôt  le  sentiment  de  la  confiance  et  de  Fobéîssance 


^ 
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Yiiâtront  dans  son  cœnr  avec  celui  de  sa  croyance  :  i^oilà 
le  premier  germe  de  la  religion  déçeloppé. 

C'est  là  le  plus  haut  degré  de  la  perfection  à  laquelle 
l'enfant  puisse  parvenir  :  c'est  là  où  Famoiu*  et  ratta- 
chement de  la  mère  Ta  conduit ,  à  une  existence  de  plus 
en  plus  ennoblie  et  intérieurement  satisfaile. 

Tout  ce  qui  précède  peut-être  l'ouvrage  d'une  bonne 
mère ,  d'une  mère  tendre  et  sensible  :  mais  que  penser 
de  cette  mère  qui  refuse  à  son  enfant  ce  qu'elle  lui  doit  ^ 
là  première  éducation ,  qui  oublie  son  enfant  au  berceau , 
qui  lui  dérobe  ses  soins  pour  aller  briller  dans  la  so- 
ciété ?  Que  penser  du  père  qui  arrache  le  nourrisson  des 
bras  de  sa  mère ,  afin  qu'elle  ne  soit  pas  privée  un  seul 
jour  de  la  jouissance  enivrante  des  plaisirs  du  monde? 
Que  penser  des  parens  qui  n  ont  aucune  idée  de  Té- 
ducation  qu'ils  peuvent  et  doivent  donner  à  leurs  en- 
fans? 

En  fermant  ainsi  la  source  de  l'amour  maternel  et 
paternel,  on  cherche  quelqu'un  dans  le  monde  qui 
puisse  remplacer  un  père  ou  une  mère,  et  si  on  trouve 
quelqu'un  qui  en  ait  seulement  l'apparence,  alors  les 
relations  de  l'enfant  avec  les  parens  sont  détruites  dès 
son  entrée  à  la  vie  y-^et  les  germes  précieux  que  nous  ve- 
nons de  voir  se  développer ,  restent  sous  leur  enve- 
loppe grossière. 

Cette  conduite  des  parent,  cette  insouciance  pour  la 
première  éducation  des  enfans,  est  contre  la  volonté  de 
Dieu,  contre  les  lois  de  la  raison  et  de  l'humanité  :  en 
négligeant  le  germe  primitif  de  l'amour  pur,  ilstaris- 
«(•nt  les  sources  de  la  vie  et  conduisent  leurs  enfans  à  la 
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mort  ;  car  s^ils  vivent  sanstimer ,  sans  se  former  à  IV 
mour,  c'est  comme  s'ils  n^existoîent  pas. 

Comme  le  principe  moteur  de  Téducation  et  de  la 
culture  de  Tenfimt  lui  manque  essentiellement ,  je  veux 
dire,  Vamour  actif  de  sa  mère^  il  ne  trouve  dans  tout  ce 
qui  Fenvironne,  aucim  point  d^appui  pour  le  dévelop- 
pement de  ses  facultés  morales. 

Mais  le  bon  père ,  la  véritable  mère ,  sentent  que  leur 
existence  même,  que  la  représentation  de  leur  vie  en- 
tière ne  suffisent  pas  encore  pour  élever,  pour  form^ 
Tenfance  :  ils  sentent  le  besoin  de  recourir  à  une  force 
plu&  qu'humaine,  de  représenter  à  leurs enfans,  l'ima- 
ge d'une  force,  d'une  raison  supérieure  qu'ils  ne  pos- 
sèdent pas  eux-mêmes,  et  qui  ne  peut  se  trouver  qu'ea 
un  Dieu  bon. 

Us  sentent  intérieurement  ce  besoin  suprême  de  con- 
duire leurs  enfans  vers  Dieu ,  pour  développer  en  eux 
les  germes  de  l'amour ,  de  la  reconnoissance ,  de  l'obéis- 
sance, de  la  raison  et  de  l'intelligence,  de  la  religion 
et  delà  conscience:  ils  s'élèvent  eux-mêmes,  en  se  con- 
sidérant comme  les  ministres  de  la  Proçidence  à  Fégard 
de  l'éducation  de  leurs  enfans. 

Ils  voient  que  le  monde  est  un  torrent  qui  entraine 
les  hommes  à  leur  perte;  que  mille  foiblesses,  mille 
passions,  mille  exemples  dont  l'influence  inévitable  > 
peut  entraîner  de  même  les  enfans,  sont  les  écueils  des 
meilleurs  principes. 

Il  n'y  a  point  de  bon  père,  point  de  bonne  mère^ 
qui ,  pénétrés  de  ces  vérités ,  voulant  élever  leurs  enfans 
dans  les  principes  de  la  vertu  et  de  la  religion,  ne 
soient  effrayés  de  la  contagion  du  monde,    qui  leur 
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erie  sans  cesse  d'une  voix  séduisante  :  cous  êtes  à  moi  ! 

Dès  que  crtte  voix  corruptrice  appelle  les  enfans  des 

hcôames,  les  pères,  les  mères  n'ont  plus  assez  de  force 

pour  lea  retenir;  et  s'ils  veulent  résister  et  se  mettre  en 

étM  àe  vaincre  le.monde  et  ses  passions,  il  faut  toujours 

qn'ik  aient  recours  à  une  puissance  plus  qu'humaine. 

La  mère  qui  veut  se  consacrer  toute  entière  à 

Véducation  de  son  enfant,  se  sépare  en  quelque  sorte 

du  monde  entier,  elle  le  prend  dans  ses  bras,  se  retire 

dans  im  coin  de  la  terre ,  et  là  ,  elle  Félève  par  son 

amour  à  Tamour  de  Dieu,  elle  le  sacrifie,  pour  ainsi 

dire ,  à  Dieu,  ^£ai  qu'il  trouve  en  lui  un  père  dont  il 

aura  toujours  besoin. 

£Ua  sept  que  son  amour  envers  Dieu  pénétrera  l'anifi 
de  son  enfant;  que  l'amour  et  la  confiance  de  sou 
enfant  envers  Dieu;  sera  le  garant  de  son  amour  et 
de  sa  confiance  envers  sa  mère  ;  que  sa  foi  fera  toute 
sa  force  et  pourra  seide  le  sauver  de  la  corruption 
du  monde;  et  que  tout  le  succès  de  l'éducation  repose 
sur  la  religion. 

]nus  cette  mère  sera  bonne,  senable,  généreuse, 
plus  elle  sera  pure,  religieuse  et  vertueuse,  plus  elle 
cherchera  que  son  enfant  le  devienne  ;  ne  trouvant 
point  de  vrai  modèle  sur  la  tarre ,  elle  en  cherchera 
un  dans  le  ciel  ;  elle  se  jettera  dans  les  bras  de  cidui 
qui,  indépendamment  des  hommes  et  des  événemens, 
puisse  relever  à  lui ,  le  former  dans  son  amour ,  veil- 
ler sor  son  enfance,  sur  son  adolescence ,  sur  sa  jeu- 
nesse ,  sur  ioute  sa  vie  :  elle  le  mettra  sous  Vœil  de  la 
Providence  pour  le  conduire  dans  le  monde. 
Plus  elle  est  bonne  et  pure,  plus  cet  instinct  irrér- 
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sistible  auquel  son  am'e  est  soumise ,  émeut  son  cœur 
et  active  son  esprit,  et  la  porte  nécessairement  à  cher- 
cher les  moyens  d'assurer  à  son  enfant  un  bien  du- 
rable ,  un  bien-être  étemel  :  comme  elle  ne  le  trouve 
pas  dans  la  foiblesse  humaine ,  elle  le  cherche  dans  la 
force  divine  :  plus  elle  sei^t  la  foiblesse  dç  Thomme, 
plus  son  instiïict  la  conduit  à  chercher  en  Dieu  un 
appui ,  un  soutien ,  im  protecteur ,  un  père  pour  Fen- 
faut  de  son  cœur. 

Xe  sentiment  pur  de  la  protection  Divine ,  et  le 
pressentiment  d'une  main  invisible  et  puissante  qui 
domine  sur  nous,  deviennent  pour  elle  deux  vé- 
rités intimes  et  immuables  qu'elle  cherche  à  graver 
dans  Fesprit  de  son  enfant  :  plus  elle  voit  que  le  bien 
de  son  enfant  dépend  de  son  père  terrestre,  plus  elle 
lui  fait  sentir  que  ^son  vrai  bonheur  est  dépendant  de 
son  Père  céleste. 

La  Nature  même  conduit  cette  mère  tendre  et  ai^ 
mante,  à  un  attachement  plein  de  confiance  dans  ce 
Père  céleste  qui  ne  peut  tromper  ses  enfans ,  que  ni  la 
mort  ne  peut  leur  arracher,  puisqu'il  est  la  vie;  ni 
le  monde  pervertir,  puisqu'il  est  étemel  et  incorrup- 
tible, et  qu'il  est  la  source  de  toute  perfection. 

Elle  trouve  dans  cejt  attachement  à  l'idée  de  Dieu , 
un  don  nécessaire  à  l'homme,  un  bien  indispensable 
pour  la  perfection  de  toute  sa  nature,  un  moyen  as- 
suré d'y  parvenir  :  elle  y  trouve  un  élément  céleste , 
au-dessus  de  tous  cèiuc  qui  sont  sur  la  terre ,  pour  une 
éducation  religieuse  et  presque  divine ,  qui  remplira  ses 
vœux  les  plus  piurs  et  atteindra  le  but  de  sa  destina- 
tion :  elle  y  trouvic  enfin  un  appui  sauveur  pour  son 
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enSaunt  contre  la  foiblesse  de  sa  nature  et  contre  la 
force  du  monde. 

Par  r^onour  et  la  foi  en  Dieu ,  la  bonne  mère  se 
sent  plus  de  force,  plus  d'énergie,  plus  de  disposi- 
tions et  plus  de  capacité  pour  bien  élever  son  enfant  ; 
et,  malgré  la  perversité  du  monde,  elle  le  forme 
pour  lui ,  elle  se  place  courageusement  au-dessus  de 
lui ,  et  élève  avec  elle  son  enfant  aussi  haut  qu'il  lui 
est  possible. 

Elle  montre  à  son  enfant  que  le  monde  est  Tou- 
yrage  de  Dieu;  qu'il  est  placé  sur  cette  terre  poiv  y 
vivre,  pour  s'y  conserver,  pour  s'y  former,  pour  s'y 
perfectionner,  poui^y  travailler,  pour  s'y  rendre  utile, 
pour  se  servir  lui-même ,  pour  y  servir  Dieu  et  les 
hommes. 

Elle  ne  l'avoit  éloigné  de  la  société  et  du  mauvais . 
sens  du  monde  que  pour  l'en  garantir  et  le  mieux  ser- 
vir :  elle  ne  l'a  formé  hors  du  monde,  que  pour  l'y 
faire  rentrer  tout  formé,  pour  n'y  donner  que  de  bons 
exemples  et  n'en  point  suivre  de  mauvais;  elle  ne 
s'^t  rapproché  de  Dieu,  elle  ne  s'est  retiré  au  milieu 
de  la  Nature ,  que  pour  apprendre  à  son  enfant  à  em- 
ployer les  meilleurs  moyens  pour  servir  les  hommes. 

Alors  la  mère  et  l'enfant  voient  le  monde  d'un  œil 
plus  pur  :  ils  eii  voient  le  bien  et  le  mal ,  le  bon  et  le 
mauvais,  le  vrai  et  le  faux,  l'honnête  et  le  déshon- 
néte,  l'utile  et  l'inutile  ;  ils  se  font  une  règle  de  con- 
duite fondée  sur  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  et  y  vivent 
en  conséqiience.  ' 

Le  monde  leur  paroît  plus  dign^  des  êtres  qui  l'ha- 
bitent :  leurs  maux  sont  leur  ouvrage  et  les  vrais  biens 
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.  sont  de  Dieu  ;  cette  vérité  est  uu  nouveau  motif  de 
s'attacher  aux  vrais  biens,  de  se  former  à  Fatminr 
de  Dieii ,  de  s'attacher  à  surmonter  tous  les  tnaût , 
à  vaincre  les  passions  ^  à  acquérir  tontes  les  verttis. 
L'enfant  qui,  aux  côtés  de  sa  mère,  développe  les 
premiiers  gerknes  de  ses  meilleurs  sentimenu,  de  ses 
inclinations  les  plus  heureuses,  qui  la  voit  t^tis  lë$ 
joulrs  prier  un  Père  qui  aime  tous  les  -  enfetià  d» 
hommes ,  apprend  à  Taimer  lui-même  et  à  àiltier  ses 
enfaïis  du  même  amour  dont  il  veut  être  mmé. 

Cet  enfant,  qui  voit  tous  les  jours  que  sa  mère 
aifïie  Dieu,  qu'elle  aime,  qu'elle  sert  les  hi:nYimes> 
qui  voit  isans  cesse  qu'dle  cherche^et  trouva  dans  cet 
amfoûr  le  bonheiu-  de  sa  vie;  cet  enfant  là  se  stot in- 
térieurement porté  à  se  mettre  à  genoux,  à  côté  dfe  sa 
mère  priante ,  et  à  adorer  avec  elle  le  Père  de  son  père 
ei  de  sa  mère. 

La  pureté  de  son  oqeur ,  Tinnoe^ce  de  son  ame  iâ- 
génuè  9  le  porteront  nativellemént  à  sentir  peur  ^ 
mère  quelque  chose  de  semblée  à  ce  qu'éHié  isènt 
pour  son  Père  céleste  :  ce  Isentim^st  de  piété  filMe  le 
conduira  à  la  vraie  piété ,  à  la  vï^e  foi  eii  Dieu,  à 
Fadoration  intérieure  de  cet  Être  bon  et  |)£ûrfeit  qui 
yeut  le  rendre  semblable  à  lui. 

L'enfant  aimera  davantage  xésa.  qui  lui  ^tit  ddfmé 
l'être  et  la.vie ,  il  les  reitierciera  atec  uttte  plus  tfetidfe 
reconnoissance ,  il  se  confiera  à- eux  avec  jplus  de  sincé- 
rité ,  il  les  servira  avec  plus  de  respect  et  de  vénéira- 
tion,  s'il  croit  en  ce  Dieu  bon,  qui  est  le  Père  de  tous 
les  pères  et  de  tous  les  enfans  :  il  aimera  plus  les 
hoinmes,  s'il  voit  dans  son  père  et  sa  mère,  le  frère 
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et  la  sœur  de  tous  les  humains;  il  s'aimera  plus  lui- 
même ,  s'il  se  considère  comme  un  enfant  de  Dieu. 

Enfin,  il  aimera  plus  purement  chaque  créature  de 
son  espèce,  il  la  servira  avec  une'ame  plus  élevée ^ 
avec  un  cœur  pkis  généreux,  avec  un  eqprit  plus 
éclairé,  s'il  reconnoît  en  die  une  créature  de  Dieu, 
un  en&nt  de  Dieu  comme  lui. 

Le  grand  art  d'élever  Les  eitfans  est  de  les  rendre 
heureux,  joyeux  et  contens  d'eux-mêmes. 


CHAPITRE  IV. 

De  VJEducalion  de  V Adolescence  et  de  la 

Jeunesse. 

JLiA.  première  éducation  de  l'enfance  étant  l'affaii»  la 
plus  importante  des  mères  et  en  généffal  de  toutes  les 
finnmes,  l'éducatioai  de  l'adolescence  et  de  ,1a  jeunesse 
est  tovt  ce  qu'il  importe  le  plus  aux  hommes. 

L^éducatioQ  des  enfans  peut  itce  confiée  aux  mères 
jusqu^â  l'âge  ^e  sept ,  huit,  senf  àdtx  ans  :  à.cetige^ 
sans  les  perdre  de  vue ,  eUespeuveai  les  remettre  entre 
Uisiains  des  hommes,  après  les  avoir  pffépa]:és.dskns 
la  fauiilfe  à  recevoir  l'instruotion  qui  leur  est  des- 
tinée dans  la^ociété. 

Nous  venons  de  voir  que  le  .pcinc\pe  de  Féducadon 
de  l'enfiurt,  est  Vcmour  de  la  nme  :  le  principe  de  l'é- 
ducation de  l'adolescent  i^  dn  jeune  hcœuiie,  est  l'a- 
mour  du  père;  ce  que  la  mère  .a  fait  ^ur  lui  jusqu'à 
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l'âge  de  dix  ans ,  le  père  doit  le  faire  jusqu^à  sa  vîng- 
lième  année. 

Le  père  ou  Véduccifeur^  doit  reproduire  en  quelque 
sorte  la  mère  aux  yeux  de  Fenfant  :  il  faut  qu'il  ait 
toujours  devant  les  yeux  ce  noble  et  touchant  modèle; 
qu'il  ne  se  borne  pas  à  Fimiter^  qu'il  se  nourrisse  de 
ses  affections;  qu'il  se  pénètre  de  son  esprit  et  de  savie; 
qu'il  ne  soit  content  de  lui ,  qu'autant  que  la  mère 
elle-même  poiura  être  satisfaite  de  ses  soins ,  et  se  re- 

connoitre  toute  entière  dans  la  manière  dont  il  traite 

* 

et  conduit  son  enfant. 

Ce  que  la  mère  est  déjà  par  le  cœur^  par  l'instinct 
et  par  sa  nature,  il  faut  qu'elle  le  soit  encore  par  la 
raison  et  par  une  réflexion  qui  se  confonde  en  elle 
avec  le  sentiment  :  ce  que  le  père  est  déjà  par  la  rai- 
son et  par  la  méditation,  il  faut  qu'il  le  devienne 
aussi  par  le  cœur  et  par  la  force  du  sentiment  ;  sa  pen- 
sée doit  se  changer  en  a£fection,  et  celle-ci  en  habir 
tude  et  en  action. 

La  première  pensée  pure' et  féconde,  la  conception 
simple,  touchante  et  sublime  d'im  ami  des  hommes  et 
àts  enfans,  est  celle-ci  :  «  la  mère,  dans  sa  perfec- 
tion, est  le  véritable  modèle,  l'image  vivante  de  l'é- 
.ducation  :  la  parfaite  éducation,  dans  l'essence  de  sa 
nature,  dans  son  idée  la  plus  simple  et  la  plus  com- 
plette,  doit  être  l'image  de  la  mère  de  famille  ». 

C'est  au  sein  de  la  famille  que  l'éducation  doit 
prendre  Fenfant,  pour  le  conduire  dans  la  société , 
sans  qu'il  puisse  s'apercevoir  de  son  changement  de 
situation,  et  sentir  la  privation  de  Finflueuce  de  l'a- 
mour maternel  et  paternel  :  elle  doit  surtout  aspirer 
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k  remplacer  la  mère ,  à  la  continner  pour  Fadoles-* 
cent  qu'elle  veut  former  à  la  vertu. . 
'  La  vie  active  et  sociale  étant  la  grande  formatrice 
de  rhomme ,  le  père ,  la  mère ,  la  faniiUe ,  Fécole ,  la 
société  ,  la  nature  ,  Fart ,  la  science ,  tout  doit  con- 
.courir  à  son  développement  physique,  moral  et  intel- 
lectuel. 

•Le  principe  actif  de  Féducation  de  Fenfance  étant 
reconnu  pour  être  le  meilleur  ,  le  plus  vrai  et  le  plus 
conforme  à  la  Nature  et  à  la  destination  de  Fhommcf 
il  £aut  le  suivre  dans  Fadolescence  et  la  jeunesse. 

La  mère  ou  Véducatrice  a  bien  commencé  ;  le  père 
ou  Y  éducateur  doit  bien  finir  :  il  doit  bien  se  garder  de 
gâter  Fouvrage  de  la  mère  :  il  doit  suivre  avec  un 
respect  religieux  le  développement  successif  et  graduel 
du  corps,  du  cœar  et  de  Fe^rit  de  Fenfant.   . 

Le  principe  de  la  santé ,  de  même  que  les  germes 
de  Famour,  de  la  confiance,  de  lareconnoissance,  de 
Fobéissance  ,  de  Fintelligence ,  de  la  volonté  et  de  la 
connoissance  ,  les  germes  de  la  conscience ,  de  la 
raison  et  de  la  religion ,  doivent  acquérir  un  dévelop- 
pement  de  plus  en  plus  actif,  de  plus  en  plus  noble  et 
parfait. 

Mais  une  des  lois  essentielles  de  Féducation  ,  c^est 
de  ne  pas  vouloir  trop  tôt  des  hommes  :  il  faut  donner 
aiuc  eufans  tous  les  développemens  de  Fenfance ,  et 
aux  adolescens  tous  les  développemens  de  Fadoles^ 
cence  /pour  qu'ils  parviennent  à  toute  la  force  de  la 
jeunesse. 

.  Nous  devins  suivre  la  marche  et  les  lois  de  la  Nà- 
ture  dans  tous  les  développemens  de  Fhomme ,  coa- 
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sidéré  eomme.étre  physique ,  moral  et  intellig«nt ,  et 
comme  enfant,  adolescent,  jeune  homme. 

La  Nature  nous  offre  Taspect  dn  développement  de 
tous  les  êtres  organisés  sous  deux  formes  invittiables  et 
.«éoÈBsaires,  mais  essentieUement  différantes.  La  pre^ 
miére  est  la  naissance  9  la  croissance  et  Vex/ensùmé 
Chaque  arbre  sort  d'un  germe  primitif  qui  envdoppe» 
cpd  renferme  en  lui,  qui  développe  ensuite  tout  ee 
iBpst  sa  aature lui  permet  de  produire,  si  les  cirooiis-? 
tances  les  {dus  heureuses  &vorisent  son  accroissement» 

La  seconde  forme  consiste  dans  la  gradation  ^  dam 
la  marche  et  les  lois  d'un  développement  progressifs 
graduel.  L'être  organisé  ne  se  home  pas  à  croître  et  à 
s'étendre  :  il  s'élève  successivement  à  divers  degrés 
â'une  existence  de  plus  en  plus  noUe  et  parfaite.  Un 
arbre  dans  sa  première  crcnssance  est  composé  de  brâs, 
de  branclKs,^'une  sève  intérieure  qui  le  nourrit  et  de 
feuiUes  ^pd  manifestent  sa  vie  ;  puis  ,  une  seconde 
eréalion  commence  pour  lui  :  la  fleur  qui  lu^  et 
s'^épianouit  reproduit  ce  même  être  sous  une  ferme 
pti^  nidAe  :  cette  ^ur  est  elle-même  le  germe  d'un 
produit  {dus  élevé  encore,  qui  est  le  irait  destiné  à  lui 
succéder  et  à  le  reproduire. 

Ainsi  rhomme  se  dévelopf^e  ,  se  forme,  et  se  i^é- 
nère ,  pour  aind  dire ,  en  parcourant  des  d^rés  suc* 
cessifs  par  lesquels  ^on  être  n'est  pas  seulement  renoo- 
véUé ,  mais  entre  dans  une  sphère  supérieure  et  jomi 
d'une  esâstence  j^us  pure  et  plus  complette. 

On  peut  comparer  l'enfant,  dès  le  premier  âge,  non- 
seulement  sous  le  rapport  physique ,  mais  aussi  quant 
à  son  développement  moral  et  intellectuel ,  à  l'aiiire 
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qui  iM  poirte  encore  ni  des  fleurs  ni  des  firoits»  maisqm 
croit ,  dont  la  tige  s^étend ,  et  qoi  a  déjà  des  branches 
et  des  fânilles. 

A  r^oqoe  de  la  puberté ,  une  nouvelle  créi^on  se 
dé^^sdoppe  dans  les  facultés  naturelles  de  Tenfant,  dans 
sesâctiM»,  did:is  ses  sentimens ,  dans  ses  idécb,  dans 
tout  aoa^tre  :  il  commente  à  sentir  et  à  penser  ^  à  se 
conceroir  lui-^métne  d^un  pcûjat  dé  vue  ^lus  éleré  ;  ses 
conceptions  deviennent  |4us  spirituelles ,  phu  dignes 
d'na  étrrîelelli^nit. 

B  n'ârvoit  eteore  épronré  que  les  impressions  don- 
nées* et  ffbçms  par  les  sens;  il  n'avoît  vu  que  son  corps: 
li  cntemeBce  à  apercevoir  son  esprit  ^  il  voit  qpiritud- 
l^emeni  aba  intérieur  ;  il  sent  les  mouvemens  de  son 
cœur  ;  fl  reconnoit  les  ^opérations  de  son  inteUigenœ  ; 
il  se  fiMifiie  des  notions  plus  justes  du  bien  et  du  mal , 
du  vvai^  du  firax,  de  Thonnéte  et  deTutik;  il  saisit^ 
les  élémens  intimes  des  premières  coimoissances^  il  se 
cTee^  pbrir  «insi'dire  ,  un  nouveau  monde  ,  pfeur  une 
manière  pins  édatféed'enviàa^r  les  choses  et  ^saisir 
les  rapfèrts  ^  s6nt  entre  elles. 

Il  arriva  enfin  à  tm  point  où  il  découvre  «t  peut 

&*\ifyo|irist  deamuvdles  Irnnièr esqui  vont  se  répandre 

snr  tout  ce  qâ'H  a  précédemment  appris  :  tous  les  ob- 

)^  ^dont  il  ne  connoissoit  que  Teomloppe  et  la  sopi^^ 

fieie,  eonaïBesiceBt  à  lui  donner  des  impressions  plus 

relevées  ;  Us  se  présentent  à  lui  parés  de  tous  les  attraits 

de rimagiftation  et  du  sentiment,  qui,  par  use  sorte 

d'enchantement^  lén  sont  pour  kd  de  nouveaux  êtres. 

Chaque  homme  ,  s'il  retouitie  jusqu'à  son  ^nfanœ  , 

peut  se  rendre  compte  de^  T^ïoque  où  ce  nouveau 
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monde  a  frappé^  par  an  charme  auparavant  inconmi/ 
son  esprit  et  son  amè. 

Tel  est ,  pour  Thomme ,  le  passage  de  Tenfance  à 
^adolescence.  Alors ,  '  tout  -  à  -  coup ,  ses  yeux  sont 
éclairés  d'une  nouvelle  lumière  :  un  nouveau  feu  vient 
ëpvirer  le  cœur  et  Famé  ;  une  nouvelle  clarté  briUi^ 
pour  le  sentiment  et  Tintelligence  ;  un  jour  nouveau 
éclaire ,  anime  ^  vivifie  tous  les  objets  ;  TexisteDce 
toute' entière  reçoit  une  modification  soudaine  qui  se 
communique  à  tous  les  êtres  ;  la  Nature  paroit  dans 
toute  sa  beauté  ;  la  scène  entière  du  monde  est  changée. 

La  même  chose  arrive  encore  au  passage  de  Fado* 
lescence  à  la  jeunesse ,  époque  d'un  troisième  degré 
de  développement.  Le  jeime  homme  sent  ses  forces,  il 
tonnoît  ses  facultés  et  Fart  de  les  exercer ,  de  les  em- 
ploya* pour  son  plus  grand  bien ,  pour  le  perfecticm- 
nèment  de  toute  sa  nature  {diysique,  morale  et  intd- 
lectuelle. 

La  Nature  s'agrandit  à  ses  yeux  ;  il  reçoit  des  im- 
pressions' plus  fortes  ;  il  éprouve  des  sentimens  plus 
généreux  ;  il  a  des  pensées  plus  élevées,  des  idées  plus 
sublimes  de  son  être  ;  il  acquiert  des  connoissances 
plus  sûres  ,  plus  réelles  ,  plus  parfaites  ;  les  fleuûrsde 
llmagination  font  place  aux  fruits  de  la  raison  ;  il 
marche  d^un  pas  sàr  et  ferme  vers  la  connoissance  de 
toutes  les  vérités  utiles  et  nécessaires  au  bonheur  de  sa 
vie  entière. 

Alors,  le  jeune  homme  sent  le  prix  de  Fexistence; 
il  cherche  les  moyens  de  la  perfectionner  par  le  bon 
emploi  de  la  vie,  par  l'observation  de  la  Nature,  par 
Veiipériençe,  par  la  culture  de  Fart  et  de  la  science  ;:et 
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ib  loi  de  la  fetfectihilité  sert  de  direction  à  son  inielU^ 
gence.  Il  sent  la  dignité  de  Thomme,  il  s'estime  lui* 
même ,  il  estime  les  hommes  et  les  choses  selon  leur 
véritable  prix  :  il  connoit  la  place  qu'il  occupe  dans  le 
numde  ;  il  sait  ce  qu'il  a  été ,  ce  qu'il  est  et  cf  qu'il 
peut  être  ;  il  a  trouvé  la  boussole  de  la  vie  et  le  chemin 
du  bonheur  ,  qui  est  celui  de  la  plus  grande  perfection 
possible. 

Ce  jeune  homme  enfin,  connoit  les  lois  du  déve- 
loppement de  toute  sa  nature ,  ses  moyens  de  perfec- 
tionnement ,  et  ie  but  de  sa  destination  sur  la  terre  : 
le  grand  principe  de  l'éducation  qu'il  peut  se  donner 
est  dans  la  fconnoissance  de  ces  lois ,  de  ces  moyens  et 
de  ce  but  suprême. 

Le  véritable  secret  de  l'éducation  de  l'adolescence 
et  de  la  jeunesse,  est  de  bien  apprécier  l'âge  et  le  degré 
auquel  existe  l'individu  qu'elle  veut  former,  de  savoir 
prendre  la  Nature  au  passage ,  quand  un  npuveau  dé- 
veloppement se  manifeste,  et  de  saisir  les  modifica- 
tions des  premiers  séntimens ,  des  pensées ,  des  con- 
ceptions, et  de  la  manière  dont  l'élève  se  voit  lui- 
même. 

Comme  on  ne  doit  rien  exiger  de  l'élève  que  ce 
qu'il  peut  être  par  sa  nature,  d'après  ses  besoins,  41^ 
tempérament,  sa  capacité,,  son  intelligence,  son  âge, 
son  sexe ,  il  est  essentiel  que  son  éducation  lui  pro- 
cure aussi  tous  les  moyens  de  développement  possible. 
n  faut  que  l''enfant,  l'adolescent,  le  jeune  homme, 
au  moment  d'une  nouvelle  création  et  à  chaque  pas- 
sage d'un  degré  dans  un  autre,  se  trouve  tout  pré-^ 
paré  pour  la  sphère  dans  laquelle  il  va  entrer,  et  qu^il 
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ait  en  lui  tous  les  fondemens,  tous  le^  principes,  tam 
les  éléinens  nécessaires  au  développement  de  l'âge 
auquel  il  existe. 

Celui  qui  n  a  pas  joui  de  Fenfance  dans  sa  véritidble 
CGOieeptiQB  comme  enfant,  qui  n^a  pas  suivi  les  vues 
et  les  intentions  4e  la  Nature  relatives  à  cet  âge  ten- 
dre, et  qui,  par  une  suite  de  miinvais  principes  dea* 
nés  dans  l'éducation  et  dans  la  société,  a  été  conduit 
à  connoitre  et  à  faire  prématurément  ce  qui  ne  demt 
appartenir  qu'à  un  âge  plus  avancé ,  a  pordu  ausâ  la 
pure  et  parfaite  jouissance  de  Tadolescence  et  de  la 
jeunespe ,  et  les  progrès  du  développement  qui  lui  est 
conven^ç  et  qui  c<mstitue  sa  perfection. 

Le  même  principe  s'applique  à  Tépoque  de  la  ma- 
turité d^  rhionune,  qui  ne  donne  pas  les  fruits  qu^eUe 
doit  produire^  û  sa  f^unesse  n'a. été  qu'une  aort«  d*en- 
fonce  prolongée  ou  d'âge  mûr  anticipé,  et  n'a  pas  eu 
Wi  d4v^ppea[Qent  proportionné  à  cette  belle  période 
de  la  vie. 

ï^'^sprit  de  l'éducation:  actuelle,  qui  est  la  vanité, 
lendaiwtoul;  ep  flurope,  à  dénaturer  l'enfance,  l'ado- 
lescence et  la  jeunesse  :  on  veut  faire  trop  tôt  des 
faoomaes  ;  }e«  parais  sont  impatiens  de  jouir,  les  en- 
^ll^  de  brilla  *  et  manquent  ainsi  le  but  de  la  véri- 
jtdide  éducation  et  ^'étonnent  d'être  trompés  dans  leurs 
«spéranjces»  ^ms  juger  en  quoi  Us  ont  eux-nmèaies 
tralti  l'inteoldon  de  la  Native ,  et  détruit  de  leturs 
propres  mains  leurs  joioyens  de  perfectionnainent  et 
de  bpnheiu*. 

-  On  peut  dire  avec  vérité,  que  l'oubli  de  cette  mar- 
irhe  de  la  Nature ,  des  lois  du  développement  et  dfis 
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(deg^  successif  à  observer  et  à  smvre  dans  Féduca- 
tion,  est  l'une  des  grandes  causes  de  la  foiUessef  ac- 
tudle  et  de  la  dégénération  des  forces  j^ysiques  de 
l'espèce  humaine. 

Pour  remplir  le  but  de  la  véritable  éducation,  de 
celle  qui  est  conforme  aux  lois  de  la  Nature  et  de  la 
raison  ^  n^oublions  pas  qu'elle  est  essentiellement  phyiîr 
que,  morale  et  intellectuelle,  et  qu'elle  doit  former  le 
corps,  le  cceor  et  l'écrit,  de  même  que  l'enfance, 
l'adolescence  et  la  jeunesse  dé  l'homme. 

Les  principes  ck  l'éducation  physique ,  se  bomtnt 
à  peu~près  à  ce  petit  nombre  de  règles  et  d'habitndct 
&cileft  à  pratiquer,  en  commençant  dès  l'eafiEuice.  ' 

Se  mouvoir  et  agir  avec  liberté ,  marcher^  courir., 
s'exercer ,  se  nourrir  des  mets  les  plus  amples,  boire 
de  l'eau  pure,  s'abti^nir  de  boissons  fermentées,  afia 
de  ne  point  s'échauffer  le  sang;  point  de  médecine, 
pour  n'avoir  point  de  maladies;  la  diète,  le  repos, 
quelquefois  l'exercice  dans  les  indispositions  passa- 
gères; se  promener,  se  baignar,  une  extrèoie  pro- 
preté dans  les  chaires,  des  bains  firéquens  dans  l'eau 
coinrsùite;  se  laver  tous  les  matins  avec  de  l'eau  froide, 
la  tête,  le  visage,  les  yeux,  la  bouche,  les  dents,  les 
oreilles,  les  mains  et  les  pieds;  des  vétemens  simples 
et  umformes;  point  de  luxe  que  celui  de  la  simplicité 
et  de  la  propt«eté  ;  des  tapis  ou  des  lits  durs  qui  forti* 
fient  les. membres,  l'habitude  de  dormir  la  tête  nue, 
de  se  co\icher  de  bonne  heure  ^di*  «e  lever  matin  avec  le 
soleil,  et  de  suivre  les  lois  du  jour  €ft  de  la  lumière. 

Des  exarcîces  mâles  en  plein  air,  au  scd^,  à  la 
|lme ,  mwclier  la  tête  nue ,  quelquefois  les  pieds  nud^ 
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se  familiariser  avec  le  chaud ^  le  froid,  la  glace ,  la 
neige ,  avec  les  élémens  et  toutes  les  intempéries  des 
saisons  :  s'exercer  à  la  gynmastique,  à  la  course ,  à  h 
lutte  ,  à  la  natation  y  à  Fart  de  sauter,  de  griipper 
et  de  monter  à  cheval;  faire  des  marches  et  des  courses 
longues  et  quelquefois  forcées  et  pénibles,  pour  a^ 
prendre  à  supporter  la  fatigue  et  exercer  la  fcnrce  Jà,  le 
courage.  Enfin,  cultiver  la  terre,  les  plantes,  élever 
les  animaux,  conduire  les  troupeaux;  manier- la  char- 
rue, la  bêche,  lehoyau^  la  pioche,  le  râteau,  la 
hache,  le  marteau  ;  travailler,  sur  le  bois,  sur  les  m^ 
tâax  et  les  pierres;  s'exercer  à  tous  les  arts  et  métiers. 

Ces  règles  bien  observées  ,  ces  exercices  et  ces  tra- 
vaux bien  dirigés ,  sont  les  seuls  et  vrais  moyens  de 
procurer  aux  enfans,  aux  jeunes  gens  et  aux  hommes 
£ats,  une  santé  parfaite ,  une  existence  réelle.     . 

Les  prindpes  de  Féducation  morale  consistent  dans 
les  règles  et  les  habitudes  suivantes  : 

Développer  les  germes  de  Famour ,  de  la  confiance, 
de  la  reconnoîssance  et  de  Fobéîssance  ;  approcher  ïe$ 
enfans  avec  bienveillance  et  bonté  ;  observer  ses  ac- 
tions et  ses  paroles  devant  eux  ;  leur  donner  Fexem- 
pie  à  côté  du  précepte;  leur  apprendre  à  pratiquer 
ce  qu'on  leur  enseigne  ;  leur  inspirer  du  respect  pour 
les  bonnes  actions ,  de  Fhorreur  pour  les  mauvaises; 
de  Festime  pour  eux-mêmes  et  pour  leurs  sembl^les 
avec  le  désir  de  se  rendre  tQujonrs  meilleurs;  leur 
montrer  une  disposition  constante  à  les  rendre  bons , 
sensibles,  généreux,  humains,  vrais,  justes,  bien&i- 
•ans,  heureux;  leur  donner  des  mœurs  simples  et 
pures ,  des  habitudes  raisonnables ,   naturelles  ;   leur 
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^seignûT  à.  vouloir  et  à  faire  le  bien,  à  ne  vouloir 
que  ce  qu^on  peut  et  à  faire  ce  qu'on  doit,  à  agir  tou- 
jours sdbn  la  dignité  humaine,  à  se  respecter  eux> 
mêmes ,  eisurtout  à  honorer  la  vieillesse. 

La  piété  filiale,  la  tendresse  firatemelle ,  Famitié,  la 
daunre^r  ^la  modestie ,  la  simplicité,  la  franchise^  la 
sincérité^la probité,  le  désintéressement,  la  fidélité,  la 
purebéducœur^  le  courage  de  Famé,  la  générosité,  Fem- 
pire  sur  soi^-méme  et  sur  ses  passions,  la  patience  et  la 
fermeté,  la  justice  et  l'humanité  5  ce  sont  là  les  vertus 
qui  constituent  la  moralité ,  et  auxquels  il  faut  former 
les  jeunes  hommes^  non  par  des  paroles,  mais. par 
des  actions. 

L'art  de  foritier  les  jeunes  hommes  à  la  vertu ,  à  la 
moralité ,  consbte  à  savoir  agir  pour  le  bien ,  à  sa- 
voir obéir  et  conmiander  pour  le  faire  :  un  certain 
art  de  manier  les  deux  plus  puissans  mobiles  du  cœur 
humains,  l'amour  de  Vestitne  et  la  crainte  du  blâme  ^ 
principes  de  l'honneur  et  de  la  honte  ;   l'amour  de  la 
gloire,  l'union  de  la  prudence  qui  fait  calculer  et  pré- 
voir les  dangers,  du  courage  et  de  la  fermeté  qui  les 
bravent  et  en  triomphent  ;  une  courageuse  patience 
pour  supporter  les  maux;   une  grande  force  d'ame 
puisée  dans  lyic  volonté  réfléchie  qui  "persévère  dan» 
le  bien ,  qui  surmonte  tous  les  obstacles  ;  utie  conti- 
nuité  d'action  ,  soutenue  -  par  la  constance  dans  les 
entreprises  généreuses ,  dans  les  travaux,  dans  Fusage 
de  ses  laioyens  ,  dans  l'emploi  de  ses  forces  ,  dans'  le 
développement  de  toutes  ses  facultés  physiques  et  mo- 
rales ;  une  confiance  entière  dans  les  meilleures  forces 
de  la  nature  humaine ,  pour  opérer  le  plus  grand  bi^ 

4 


.  (  5o  ) 

possible  ;  tel  est  Fart  de  la  vertu,  telle  est  en  abrégé  là 
science  de  Téducation  morale. 

Le  grand  principe  de  Téducation  intettectnelle  est 
Tamoiir  de  la  vérité  ,  Tamour  du  vrai ,  dn  bon ,  du 
juste  ^  dn  beau  et  du  sublime  :  cette  éducation  consiste 
dans  la  culture  de  la  science  proprement  dite ,  dans 
l'observation  et  Texpérience  j  dans  la  connoissanoe  de 
la  Divinité  et  de  la  Nature ,  de  Dieu  et  des  hommes, 
et  en  général ,  dans  la  connoissance  des  êtres  mteUi- 
gens. 

La  grande  science  d'élever ,  d^instniîre ,  de  former 
Fenfance ,  Fadolescence  ,  la  jeunesse ,  et  même  l'âge 
viri^,  conâste  donc  à  savoir  développer  jNTogresfflive- 
ment,  cultiver  et  perfectionner  alternativement  toutes 
les  facultés  naturelles ,  physicpies ,  morales  et  intellect' 
tuelles  de  Thomme. 

L'homme,  ou  le  jeune  homme,  après  avcnr  reçu  la 
meilleure  éducation  possible,  n'est  encore  qu'à  moitié 
formé  :  il  doit  se  donner  lui-même  une  seconde  éduca- 
tion plus  parfeite  que  la  première.  Dès  qu'il  sent  qu'il 
est  homme  ,  il  doit  rentrer  en  lui-même ,  et ,  par  la 
connoissance  qu'il  a  de  sa  nature  et  de  sa  destination , 
examiner  si  tous  les  principes ,  si  toutes  les  vérités  et 
les  maximes  qu'on  lui  a  enseignées  tendent  à  sa  plus 
grande  perfection  et  au  plus  grand  bien  des  hommes , 
si  tout  est  fondé  sur  la  morale  pratique  et  sur  la  vertu 
active.  L'éducation  que  le  jeune  homme  se  donne  lui* 
même  sera  parfaite  ,  s'il  est  formé  pour  pratiquer 
constamment  le  bien,  pour  conserver  sa  dignité,  pour 
être  et  d^oieurer  toujoivs  homme. 


(  Si  ) 
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CHAPITRE  V, 

De  l Education  domestique  et  publicfue. 

JLi'i  DU  CATION  la  plus  simple^  la  plus  naturelle  et  la 
plus  conforme  à  la  raison  ^  est  sans  doute  celle  qu^un 
père  éclairé  ,  qu^une  bonne  et  tendre  mère  donnent  à 
leurs  enfans.  Tous  les  élémens  ^  tous  les  principes  de 
la  meilleure  éducation  possible ,  sont  et  doivent  être 
donnés  par  le  père  et  la  mère  au  sein  de  la  famille. 
.  L'amour  éclairé  d'un  père  et  d'une  mère  est  et  sera 
toiqours,  le  mdlleur  principe  formateur  de  l'enfance  ^ 
de  l'adolescence  et  de  la  jeunesse  :  si  cet  amour  pur  et 
primitif  manque  au  jeune  homme ,  son  éducation  sera 
manquée. 

C'est  dans  la  famille  que  l'enfant  reçoit  la  vie  ;  c'est 
là  qu'il  doit  apprendre  à  la  conserver  :  c'est  dans  cette 
société  primitive  qu'il  doit  se  former  pour  une  plus 
grande  où  il  y  aura  également  des  enfans  qui  doivent 
vivre ,  se  conserver  el  se  fiurmer  comme  lui  à  la  vertu» 
à  la  vie  active. 

La  vie  et  Féducation  de  la  famille  sont  le  principe 
4e  la  vie  et  de  l'éducation  de  la  société  ;  c'est  de  cette 
source  plus  ou  moins  pure  ou  altérée ,  que  sortent  les 
principes  et  les  maximes  qui  gouvernent  la  vie  entière 
de  l'homme  sociaL 
C'est  dans  la  famille  que  l'homme  reçoit  les  pre- 
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mères  impressions  qui  agissent  toujours  sur  lui ,  qui 
développent  ses  sentimens,  ses  pensées ,  ses  idées ,  ses 
conceptions ,  qui  déterminent  sans  cesse ,  par  une  in* 
fluence  indirecte  et  inaperçue  ,  mais  réelle  ,  et  sans 
qu'il  le  sache  lui-même ,  toutes  ses  volontés,  ses  actions 
et  sa  conduite  morale. 

Cette  influence  de  la  famille  sur  Téducation  de  la 
jeunesse ,  est  la  même  que  celle  de  la  mère  sur  Fédo- 
cation  de  Tenfance  :  elle  a  la  même  puissance  ,  les 
mêmes  moyens  ;  elle  doit  par  conséquent  produire  les 
mêmes  effets. 

Par  exemple,  les  impressions  de  la  vertu,  les  sensa- 
tions qui  appartiennent  à  l'élévation  de  Famé ,  à  la 
générosité  du  cœur,  à  la  noblesse  des  sentimens,  à  la 
grandeur  des  pensées,  à  la  pureté  des  vues,  des  inten- 
tions, des  paroles  et  des  actions,  ne  peuvent  être  fami- 
lières qu'à  Fhomme  qui  les  a,  pour  ainsi  dire,  sucées 
avec  le  lait  de  sa  nourrie^ ,  puisées  dans  le  cœur  de  sa 
mère ,  dans  Fesprit  de  son  père  ,  et  reçues  dans  ses 
communications  journalières  avec  ses  parens,  ses  frères^ 
ses  sœurs,  ses  amis ,  et  qui  s^en  est  pénétré  dans  Fin- 
tàrieur  de  sa  famille,  comme  d'une  substance  que  le 
temps  et  Fhabitude  lui  ont  rendu  propre  et  comme 
inhérente  à  sa  nature,  à  tout  son  être  moral. 

Il  est  du  devoir  du  père  et  de  la  mère  de  donner  ces 

'heureuses  impressions  dans  le  sein  de  la  famille  ,  de 
cultiver  ces  dispositions  de  leurs  en&ns ,  qui  les  ren* 

«  dent  prc^res  aux  vertus,  aux  habitudes  morales  qu'ils 
devront  un  jour  pratiquer  dans  le  sein  de  la  société. 

Le  premier  principe ,  la  première  loi  de  Féduca- 
tion  don^stique ,  est  que  le  père,  la  mère,  l^islatei^^ 


*% 
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natnrc^  de  la  première  société  étabKe  entre  lliQmme 
et  la  femme,  formeui  les  enfans  pour  la  conservation, 
la  perfection  et  le  bonhenr  de  cette  société ,  qui  est  la 
£imille.  La  connoissance  et  l'application  de  ce  prin- 
cipe ,  de  cette  loi ,  constituent  l'esprit  de  l'éducation 
domestique.  Cet  e^rit  sera  éclairé ,  si  les  pères  et  les 
mères  le  sont  eux-mêmes  par  la  raison.  Une  des  con^ 
ditions  essentielles  de  l'éducation  domestique ,  est 
donc  que  les  parens  soient  assez  instruits  pour  âe^'er 
leurs  enfans.  Et  quand  mîème  ils  ne  le  seroient  pas 
assez  sur  certains  objets  de  l'instruction ,  le  simple  bon' 
sens  doit  leur  ^prendre  ce  que  la  raison  ne  refuse  à 
aucun  être  intelligent,  lorsijue  Ion  veut  en  faire 
usage. 

n  B*y  a  point  d'homme,  point  de  femme  de  bon 
sens  qui  ne  sache  que  l'essentiel  de  l'éducation  con- 
âste  dans  les  exercices  du  corps,  dans  la  cultiu*e  du 
coeur  et  de  l'esprit ,  daii&  Tusage  de  sa  raison ,  dans 
l'emploi  de  ses  facultés  ,  dans  la  vie  active  ,  dans  le 
travail,  dans  la  pratique  de  ses  devoirs  comme  enfant , 
adolescent ,  jeune  homme ,  et  homme  iait. 

L'éducation  domestique  se  donne  plutôt  par  la  vie 
active  que  par  la  vie  méditative ,  plutôt  par  le  travail 
que  par  l'étude,  plutôt  par  des'  actions  que  par  des 
paroles,  en  un  mot ,  plutôt  par  des  eitemples  que  par 
des  ■  préceptes  ;  et  c'est  précisément  dans  l'activité 
qu'elle  trouve  ses  moyens  de  perfectionnement ,  qui 
font  dans  la  pratique  journalière  des  devoirs  de  la  vie 
sociale.   .•  .         . 

Les  parens  auront  atteint  le  but  de  l'éducatixm  do- 
^gobestique ,  s'ils  travaillent  avant  de  dire  à  leinra  en&ns  : 
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traçailUz;  s'ils  font  le  bien  avant  de  kov  dire  ifpuUx 
le  bien  ;  s'ik  s'aiment  avant  de  leur  dire  :  tm^-^oufi  : 
s'ils  sont  unis  avant  de  leuv  d&re  :  r^tpiç  unis! 
L'exemple  ;  voilà  le  mxà  et  vrai  nopym  de  ka  former. 
La  vie  des  en&ns  et  des  jennes  gens  dam  U  fa^ûU» 
doit  être  l'apprentissage,  de  la  vie  qu'ils  m^ii^ront  nn 
jour  dans  la  société  ;  eUe  doit  être  swiple ,  frugale  « 
laborieuse,  mâle  et  vigpureuse,  afin  qu'ila  devi^dAent 
forts ,  robustes ,  cours^ei» ,  capaUei  de  sn|fporter  les 
biens  et  les  nxaux  de  la  yie  entière  par  U  ^randenr 
d'ame  et  la  fer&eté  d^  caractère. 

On  forme  les  enians-  dans  la  famille  par  ^imc  via 
réglée ,  par  des  mosurs  pures,  par  des  habitudes  el  dee 
actions  honnêtes,  par  des  principes  tirés  de  la  prati^foe 
même  de  la  vie  ;  et  l^  vie  des  parens  s^a  toujjonris  le 
modèle  de  celle  des  enfans  }  poqr  inspirer  la  vertu  il 
faut  la  pratiquer  ;  de  même  que  pour  acquérir  et  donner 
de  la  force ,  il  faut  ^'exercec^ 

Vn  père  de  famille  ve^t-il  former  le  corps  de  ses 
enlans  ?  Il  les  exercer^  tot^^  le$  jours  par  une  gymnas-^ 
tique  qu'ils  se  créeront  emc-mémesi  par  de^jeuxinno- 
ceins  quiU  inviteront  et  qu'ils  dirigeroi^  autoqr  de 
\^  maison  paternelle ,  par  à^$  travaux  manmeb  qui 
auront  rapport  à  la  çuHurede  la  terre  et  des  plantes, 
a  l'éducation  des  animaux  domestiques^  à  l'écoiioaiia 
rurale,  à  ^agriculture^  à  l'exercice  des  arts  et  métiera 
qui  sonjt  à  ^ur  pqrté^. 

Ce  père  éclairé  se  mél^a  à  leurs  travaux ,  à  lein^ 
Jeux,  à  leur  vie  ;  il  Içs  dirigera  dans  le  choix  des  lieux  ; 
il  lest  conduira  au  noôlieu  de  la  belle  nature ,  il  fixera 
leqi;f«reg^d§siir  s>^bçaiité$,  su^  les^praduçtions  de  sef 
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trois  règnes ,  sur  la  diversité  des  êtres  et  des  objets  qiii 
se  présenteront  à  leur  vue ,  sur  Tordre  et  le  bon  emploi 
des  choses;  il  leur  donnera  des  idées  saines ^  des  notions 
justes  de  chaque  être  ,  de  chaque  objet ,  de  chaque 
chose,  en  leur  montrant  toujours  la  chose  dont  il  leur 
parle. 

£n  formant  leurs  corps ,  il  cultivera  leur  esprit  :  à 
mesure  qn*ils  se  fortifieront,  ils  renforc^ont  leurs  traé 
vaux,  leurs  jeux  et  leurs  exercices;  à  mesure  que  Tes- 
prit  deviendra  solide,  la  force  intellectuelle  aura  plus 
de  puissance  pour  dUriger  la  force  physique  ;  et  ces 
deux  forces  bien  dirigées  seront  les  instrumens  de  la 
force  morale  pour  pratiquer  le  bian. 

Le  pare  apjMrendra ,  ou  plutôt  répétera  sans  cesse  à 
ses  aiians  ;  que  le  bian  réel  est  la  pratique  de  ce  qui 
est  bon  et  utile  aux  hommes  ;  le  mal ,  ce  qui  leur  est 
ninsyble;  que  le  vrai  est  la  connoissance  du  bien;  que 
le  faux  en  est  l'ignorance  ;  que  le  beau  et  le  bon  sont 
le»  bien  même  dans  sa  pcsrfectiou  ;  que  Fhonnête  est 
tout  ce  qui  s'y  conforme. 

C'est  dans  la  famille  qu'on  doit  graver  dans  l'écrit 
et  le  cœur  des  enfans  les  maximes  dont  la  pratique  est 
utile  dans  la  société.  Les  âmes  tendres  des  enfons  re- 
çoivent focilement  les  impressions  de  la  vertu ,  quand 
on  leur  foit  pratiquer  avec  joie  ce  qu'on  leur  enseigne 
par  l'exemple.  U  faut  que  les  enfans  se  pcHtent  d'eux'-- 
mémes  à  l'amour  et  à  la  pratiqué  du  bien  ;  qu'ils  sen- 
tent le  contentement  intérieur  que  procive  une  bonne 
action ,  et  qu'ils  éprouvent  les  effets  du  reniords  dans 
les  mauvaises  :  ils  doivent  trouver  leurs  récompenses 
dans  la  seule  satisfaction  intérieure  d'avoir  bien  fait , 
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et  leur  punition  dans  la  seule  idée  d'avoir  mût  fuit. 

Les  enfans  ont  un  juge  de  leurs  actions  dans  le  père 
ou  la  mère  :  ils  doivent  aussi  en  avoir  un  dans  leur 
propre  cœur  :  il  s'agit  de  le  leur  faire  connoître  par 
Vexamen  joumaKer  de  leur  conscience.  Tous  les  ma- 
tins ,  en  se  levant ,  ils  doivent  se  deioiander  en  présence  ' 
de  leurs  parens  :. 

Que  dois-je  faire  pendant  ce  jour  ?  quelle  doit  être 
ma  conduite  ?  quelle  bonne  action  dois-je  accomplir  ? 
Et  le  soir  :.  qu'ai-je  fait  pendant  cette  journée  ?  quelle 
a  été  ma  conduite?  quelle  action  ai>-je  faite?  suis-je 
content  de  moi-même  ? 

Apporter  dans  cet  examen  de  la  sincmté  et  de  la 
droiture  de  cœur,  porter  Tamour  de  la  vérité  jusqnes 
'SUT  ses  défauts ,  sur  ses  penchans ,  sur  ses  proj^res  ac- 
tions ;  les  censurer  soi-même  ,  et  se  prometts'e  âé 
s'améliorer  tous  les  jours  de  sa  vie  ;  c'est  là  le  principe 
de  toute  moralité ,  de  toute  éducation  morale. 

Conserver  Finnocence  de  son  cœur ,  la  pureté  de 
son  ame ,  l'empire  de  l'esprit  sur  soi-même  ,  écouter 
la  voix  intérieure  de  sa  conscience,  cultiver  s&ns  cesse 
sa  raison  ;  aimer,  la  vérité  pour  elle-même  ^  faire  le 
bien  pour  l'amour  du  bien-même ,  agir  seul  comme 
en  présence  des  hommes ,  devant  ])j[eu ,  comme  der 
vant  son  père  et  sa  mère ,  se  tenir  continuellement 
sous  \œil  de  la  Ptoçidence  ;  en  un  mot ,  pratiquer  la 
vertu  et  observer  la  justice  envers  tous  ses  semblables  » 
et  se  préparer  à  servir  sa  patrie  et  l'humanité  ;  ce  sont 
là  les  plus  grands  bienfaits  de  l'éducation  paternelle. 

Cette  éducation  paternelle  doit  produire  les  mêmes 
effets  sur  l'adolescent  et  le  jeune  homme ,  que  l'édu- 
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cation  matemette  a  produit  sur  Tenfant.  Dès  sa  nais- 
sance, l'enfant  a  appris  à  aimer  sa  mère ,  à  se  confier 
en  elle ,  à  lui  être  reconnoissant ,  soumis  et  obéissant. 
Les  bienfaits  de  son  père  qui  aime  et  se  confie  en  sa 
mère  ,  ont  dû  accroître  en  lui  son  amour  ,  sa  con-r 
fiance,  sa  reconnoissance,  son  obéissance;  et  la  culture 
de  sa  raison  a  dû  fortifier  son  corps,  épurer-son  eoeur, 
âevêr  son  ame,  éclairer  son  esprit  et  tout  son  être.  Ces 
nouveaux  bienfaits  ,  il  les  doit  à  Téducation  qu^il  a 
reçue  dans  sa  famille  ,  dont  son  père  est  le  chef,  et 
qui  n'est  qn'nne  petite  partie  d'une  plus  grande  fa- 
mille ,  qui  est  la  société. 

Par  l^fFet  de  cette  éducation  morale ,  les  enfans , 
dont  chacun  d^eux  a  appris  dès  son  enfance,  que  sa 
mère  n'étoit  pas  pour  lui  seul  au  monde ,  appren-? 
neut  tous  que  leur  famille  respective  n'est  pas  pour 
eiUe  seule  dans  le  monde;  et  que  chaque^  famille  fait 
essentiellemeni  partie  dHme  plus  grande  fimnlle ,  quî 
tsX  la  Pairie. 

L'amour  de  la  Pairie  est  le  principe  d'une  aonvelle 
éducation  pour  te  jeune  homme,  et  qui  est  essentiel* 
lement  imie  à  la  première  éducation  de  FettlSmee,  à^ 
l'adolescence  et  de  la  jeunesse. 

L'éducatioii ,  en  général ,  forme  r^oiyum^  pro{ire' 
moit  dit  :  l'éducation  domestique  le  prépare  pour  la 
société  dont  il  est  membre  ;  en  cette  qualité ,  l'édu- 
cation publique  s'en  empare  et  forme  en  lui  le  ci- 
toyen. 

Former  le  citoyen,  c'est  former  l'homme  de  bien 
qiu  aime  son  Dieu  et  sa  Patrie.  Si  le  père  aime  vé- 
ritablement sa  Patrie,  s'il  est  bon  citoyen;  si  la  mère 
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dbâil  sa  Patrie  comme  une  autre  mère,  de  leurs  en* 
£auDS,  ils  form^tMit  de  çrais  citoyens^  c'est-à-dire,  de 
çr4ds  hommes  f  des  hommes  de  bien. 

La  Patrie  est  composée  de  familks.  Dans  les  £h 
milles  un  père  et  une  mère ,  éclairés  par  la  raison  » 
élèvent  leurs  enfans  en  cconmun  et  avec  le  plus  d'éga- 
lité possible ,  ce  qui  rend  aussi  Féducation  domesti- 
que la  plus  parfaite  possible,  Cdst  ce  qu'on  fait  {low 
un  enfant,  doit  être  fait  «pour  son  firèire,  pour  sa 
'sœur. 

Dans  la  Patrie ,  qui  est  à-la-fois  le  père  et  la  mère 
des  citoyens,  tous  doivent  être  élevés,  instruits  et  for* 
mes  en  annmun  dans  le  sein  de  Tégàlité  et  dans  Fa- 
mour  de  la  vertu  :  on  doit  faire  dans  la  Patrie  pour 
tous  les  citoyens,  ce  qu'on  fait  dans  la  ÊuniDe  pour 
tous  les  enfans. 

«  Si  dfNOo  les  en&ns  sont  élevés  ai  commun  dans  k 
»  «ei^  der-KégaUté;  s'ils  sont  imbus  des  lois  ^  des 
»  maximes  de  l'Etat,  s  il  sont  instruits  à  les  reqpec*^ 
V  tw  paf"^lessus  toute  chose;  s'ils  sont  environnés 
»  èlniKgmfi^.  eb  d'obiirts  quikur  parlait  sans  cesse  de 
^  la  tmitoe  tDflb^ qui  lea  nourrit,  de  l'amour  qu'elle 
»  a  pour  eux,  des  biens  inestimables  qu'ils  reçoivent 
»  d'dfe  el  .du  retocir  qu^  lui  doivent,  ils  appren- 
»  droot  à  se  chérir  mutueU^ooent  comme  des  firàes, 
»  à  ne  devenir  que  ce  ^e  vettt  la  société,  à  substituer 
»  des  actions  d'hommes  et  de  citoyens  aux  stérilités 
y»  des  sophistes,  et  à  devenir  un  jour  les  défenseurs  et 
»  les  pères  de  la  Patrie  dont  ils  auront  été  si  long- 
»  temps  les  enfans  ».  (i) 

(i)  J.-J.  Rousseau. 
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L'éducation  publiçjue  a  donc  ponr  objet  principal 
de  former  les  hommes  pour  la  Patrie  ;  elle  doit  former 
à-la-fois  rhomme  et  le  citoyen  pour  la  société  de 
laquelle  il  est  membre ,  pour  la  servir  par  l'emploi  de 
toutes  ses  forces.  Le  choix  des  hommes  destinés  à  pré- 
sider à  cette  éducation ,  est  la  première  et  la  plus  im- 
portante affaire  de  la  société  (i). 

Il  est  reçu  chez  toutes  les  nations  que  les  plus  sages, 
les  plus  probes,  les  plus  ëdairés,  les  plus  justes  et  les 
plus  '  vertueux  d^entre  les  hommes,  sont  faits  pou^ 
élever ,  instruire  et  ibrmer  les  enfans  :  le  grand  point 
est  de  les  connoître. 

Or  la  société  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  re-» 
chercher  constamment  ces  hommes  qui  deviendront 
les  éducateurs  et  les  pères  de  ses  enfans  :  dès  qu'elles 
les  a  reconnus ,  elle  doit  les  honorer  comme  les  hommes 
les  plus  Utiles,  comme  exerçant  la  fonction  la  plus  né- 
cessaire au  monde ,  cellç  déformer  des  hQmmei:S<. 

Dans  toute  société ,  dans  tout  pays  y  oh  doit  donc 
étal^lir  \^  hommes  de  bien,  c'est-à-cUre ^  les  plus 
sageS;,,  cheh  de  l'éducation  publique  :  dans  toute  so- 
ciété ils  doivent  être  honorés  comme  les  pères  et  les 
mères  dans  les  familles. 

Partout  des  hommes  de  bien  pour  élever  les  jeunes 
garçcHis ,  partout  ^^  lenomes  de  bien  pour  élever  les 
jeunes  filles  :  de  ce  choû^  et  de  Timportance  qu'on  y 
attache ,  dépend  tout  le  succès  de  réduction  publi- 
ée; tout  dépend  des  n^cçurs  de  ceux  qui  élèvent  la 
jeunesse. 


(i)  Solon. 
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Le  spectacle  de  la  société  actuelle  tend  plutôt  à  ce^ 
rompre  les  mœurs  de  la  jeunesse  qu^à  les  épurer  :  pour 
bien  faire  il  faudroit  établir  les  écoles  publiques  hors 
des  villes ,  et  dans  le^  lieux  les  plo&  propres  aux  exer- 
cices du  corps,  aux  études  de  Fesprit,  à  robservation 
de  la  simple  Nature  /à  la  conservation  des^  pioeiirs 
pures. 

C^est  au  milieu  de  la  Nature ,  ç^est  à  la  campagne  et 
loin  des  exemples  du  Vice  qu'il  faut  élever  les  hommes 
dans  Tamour  du  travail  et  de  la  sîmpUcité,  c^est-là 
qu'ils  doivent  se  former  à  la  vertu,  à  la  vie  active. 

L^ application  de  ce  grand  principes  assurera  te 
sui^cès  de  l'éducation  publique  ,  dont  le  but  suprême 
est  de  former  des  hommes  forts  ,  des  citoyens  coura- 
geux, des  membres  utiles  et  nécessaires  à  la  conse^at 
tion ,  à  la  perfection  de  la  société. 

La  société  ne  se  perfectiouAera  jamais,  tant  que 
Féducation  sera  donnée  et  reçue  dans  Tenceinté  des' 
villes  où  ta  corruption  des  niœurs  èsl  à  son  comble  : 
elle  se  perfectionnera  dès  Tinstant  que  Téduçatiôn  pu- 
blique sera  donnée  et  reçue  au  milieu  de  là  Nature  , 
et  dans  des  lieux  inaccessibles  à  la  corruption ,  dans 
des  lieux  fermés  et  consacrés ,  pour  ainsi  dire  ,  à  ta 
vertu  seule ,  oU  à  former  des  hommes  à  la  vertu  (i). 

On  parviendra  à  donner  cette  éducation  dès  TinS'. 
tant  que  les  hommes  sentiront  la  nécessité  de  se  rap- 
procher de  la  Nature!,  de  l'observer ,  de  l'étudier ,  de 
l'employé   pour  servir  la  société  ;  et  qu'ils  reconnoî- 
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Iront  qtte  tout  ce  qui  conser\'e  et  perfectionne  la  so-* 
ciété  est  puisé  dans  la  Nature* 

Rien  ne  se  perfectionne  que  par  la  simplicité  des 
moyens.  Or ,  beaucoup  de  simplicité ,  peu  de  besoins , 
des  actions  au  lieu  de  paroles ,  des  exemples  au  lieu 
de  préceptes  ,  des  exercices ,  des  observations  sur  des 
choses  réelles  ,  des  expériences  sur  ce  qui  est  bon  et 
utile  ;  voilà  les  grands  moyens  de  l'éducation  prar 
tique. 

On  peut  établir  tops  les  principes  de  cette  éduca-^. 
tion  par  la  seule  force  de  Topinion  publique  :  Festime 
pour  la  simplicité  et  les  choses  utiles  ;  le  mépris  pour 
les  choses  frivoles  et  inutiles  ;  c'est  le  moyen  de  con- 
duire les  hommes  à  Tamour  du  travail  et  par  des 
principes  d'utilité  publique.  En  éducation ,  ce  qui  est 
inutile  est  nuisible  ;  ce  qid  n  est  que  brillant  est  dan«- 
gereux  ;  tout  ce  qui  séduit  est  pernicieux. 

Toutes  les  maximes  de  l'éducation  publique  doivent  ~ 
être  fondées  sur  ce  qui  est  essentiellement  bon  et  utile^ 
vrai  ,  juste  ,  honnête  ;  de  plus  ,  elles  doivent  être 
simples ,  à  la  portée  de  tout  le  monde,  faciles  à  con- 
noître ,  et  surtout  praticables  pour  tous  les  citoyens. 
En  voici  quelques-unes  qui  conviennent  à  cette  édu- 
cation. 

Les  enfans  des  riches  et  les  enfans  des  pauvres  doi-^ 
vent  recevoir  en  commun  l'éducation  et  rinstniction 
qui  conviennent  à  des  hommes,  à  des  citoyens  mem* 
bres  de  la  même  société. 

Tous  les  enfans  doivent  obéir  à  ceux  qui  sont  plus 
âgés  qu  eux,  aux  jeunet  gens  qui  ont  déjà  plus  d'expé- 
rience ,  de  bon  sens  et  de  raison. 
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Les  nns  et  les  autres  doivent  obéir  aux  hommes 
faits  et  aux  sages  vieillards  ;  être  modestes  devant 
eux  ;  les  honorer  eh  tous  lieux  (i  ). 

Inspirer  à  la  jeunesse  le  plus  grand  respect  pour  tous 

les  vieillards,  la  plus  grande  vénération  pour  toutes  les 

'  mères  et  pour  les  femmes  de  bien ,  la  plus  haute  estînie 

pour  tous  les  hommes  de  bien  ;  c'est  le  moyen  de  la 

former  à  la  vertu. 

Tous  les  instituteurs  et  les  sages  vieillards  sumi  dans 
la  société  ce  que  sont  les  parens  dans  les  familles  :  ik 
doivent  jouir  des  mêmes  égards  et  des  mêmes  res- 
pects.  . 

Dans  la  société  où  Téducatiôn  publique  est  établie^ 
tout  homme ,  tout  citoyen  jeune  ou  vieux ,  riche  oa 
pauvre  et  qui  a  des  mœurs ,  doit  avoir  le  droit  de 
reprendre  les  enfans  des  autres  surpris  en  fautes, 
comme  les  siens  propres  (2).  Tous  les  hommes  doivent 
surveiller  les  enfans  sans  aucune  distinction  ;  et  tous 
les  enfans  doivent  être  sous  les  yeux  de  la  société  en- 
tière comme  sous  les  yeux  de  leur  famillei  Or ,  les 
enfans  et  les  jeunes  gens  de  tout  état ,  de  toute  condi- 
tion, seront  donc  surveillés  en  public  par  tous  les 
hommes  de  bon  sens  :  c'est  le  seul  moyen  de  rendre 
Véducation  vraiment  publique. 

Toutes  les  actions  des  enfans  doivent  être  au  grand 
jour.  Le  point  essentiel  est  de  leur  apprendre  à  agir 
comme  s'ils  étoient  toujours  sous  les  yeux  du  public, 
et  à  agir  devant  le  public  comme  s'ils  étoient  devant 


(1)  Minos*    (a)  Lycnrgae. 
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une  assemblée  de  vieillards ,  de  pères ,  de  mères  ;  el 
devant  ceux-ci,  comme  s'ils  étoiènt  devant  Dieu 
même. 

Diea ,  Thomanité ,  la  patrie  ,  la  vertu  ;  ce  sont 
là  les  premiers  objets  de  l'amour ,  de  la  confiance ,  de 
la  reconnoissance  ^  de  la  vénération  des  enfans  des 
hommes. 

L^amour  du  Uen ,  l'habitude  de  le  vouloir  et  de  le 
faire ,  l'émulation  pour  les  grandes  actions ,  le  cou- 
rage dans  l'adversité ,  la  générosité  dans  le  bonheur , 
la  prudence  dans  les  dangers ,  la  modération  dans  les 
plaisirs  ,  la  crainte  des  remords ,  la  fonie  de  résister 
aux  approches  du  vice ,  le  mépris  de  l'oisiveté ,  Yap^ 
plication  au  travail ,  la  volonté  d'être  utile ,  l'inten- 
tion et  la  capacité  de  servir  sa  patrie  et  la  société  :  ce 
sont  Ik  les  vertus  que  doivent  acquérir  les  jeunes 
hommes  formés  selon  les  meilleurs  principes  de  l'édu- 
cation publique. 

Pour  acqu^ir  ces  vertus ,  il  faut  que  la  jeunesse 
deviome  plus  simple  dans  ses  mœurs,  plus  active  dans 
ses  exercices,  plus  assidue  dans  ses  travaux,  plus  ré- 
servée dams  la  société  ,  plus  modeste  en  public ,  |dus 
umaàae  dans  le  sein  des  iamilles,  plus  généreuse  pour 
servir  l'humainlé  et  la  patrie  par  des  actions  dignes 
d'elle  y  et  qu'elle  croisse  toujours  de  plus  en  plus  tA 
force ,  en  courage  et  en  grandeur  d'ame. 

Les  eilfans  et  les  jeunes  gens  n'acqueriDnt  des  ver- 
tas  que  lorsque  les  hommes  faits  seront  eux  ^  mêmes 
vertueuse  et  qu'ils  leur  donneront  l'exemple.  Que  les 
veiUards,  les  pères,  les  instituteurs  et  tous  les  ci* 
toyens  pratiquent  la  vertu  -,  bien^6t  tous  les  enlaas , 
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tous  les  leùiies  gens  de  Tun  et  Fautre  sexe  la  jMratiqae* 
ront  par  habitude. 

Poiir  établir  une  véritable  éducation  publique, 
tous  les  hommes  faits  doivent  être  les  vrais  modèles 
des'  jeunes  hommes  :  ceux-ci  doivent  imiter  les  tra* 
vaux,  les  exercices,  les  actions  et  toutes  les  vertiu 
des  hommes  de  bien. 

lifSL  vie  civile  doit  être  la  représentation  publique 
de  la  vertu  même  :  la  vie  privée  doit  en  être  Taei' 
tion  constante;  et  ^  par  une  réaction  continue,  la  vie 
et  l'éducation  domestiques ,  doivent  devenir  les  moyens 
toujours  agissans  de  la  vie  et  de  l'éducation  publia 
ques. 

La  patrie  doit  être  pour  les  citoyens  oe  quela  fa-^ 
mille  est  pour  les  enfans  :  ce  que  ceux-ci  obtien-" 
nent  d'un  père  et  d'une  mère  pour  se  former,  ils 
doivent  l'obtenir  de  la  patrie;  et  ils  lui  doivent  le 
même  amour,  la  même  reconnôissance,  la  même 
confiance,  la  même  obéissance  et  des  services  plus 
grandi  encore  qu'à  leurs  parens  qui  sont  eux-mêmes 
ses  enfans. 

Par  l'exposition  de  ces  principes ,   nous  reconnob-    ; 
sons  donc  que  l'éducation  domestique,   est  l'éduca- 
tion commune  des  enfans  de  la  même  famille}  et 
que  l'éducation  publique ,    est  l'éducation    et  l'ins- 
truction communes  des  enfans  de  la  même  patrie. 

Former  les  enfans  de  la  patrie,  c'est  former  des 
hommes  forts,  bien  constitués,  sains,  robustes,  ca^ 
pables  de  supporter  les  fatigues ,  d'entreprendre  tous 
les  travaux  iitiles ,  tous  les  exercices  nécessaires  et 
toutes  les  études  indispensables  a  la  meilleure  édu-' 
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cation  possîble.  C'est  former  des  citoyens  courageux  ^ . 
îustes  et  libres ,  capables  et  dignes  d'aimer  et  de  ser- 
vir leur  Dieu,  leur  pays,  leurs  concitoyens,  et  de 
se  sacrifier  pour  la  mère  commune ,  pour  la  grande 
famille  dont  ils  seront  toujours  les  enfans  ;  en  iin  mot, 
c'est  former  des  hommes  de  bien. 

La  vie  de  l'homme  de  bien  est  le  modèle  de  la  vie 
du  vrai  citoyen  :  la  vie  du  vrai  citoyen  est  l'unique 
modèle  de  la  vie  des  enfans  de  la  patrie. 

La  grande  science  des  vrais  citoyens,  ou  des  hommes 
de  bien,  c'est  de  savoir  obéir  et  commander;  obéir  à 
la  vérité,  à  la  justice,  à  l'humanité;  commander 
selon  la  raison,  la  sagesse  et  la  vertu,  et  pour  l'u- 
tilité publique. 

Les  jeunes  hommes  ont  des  modèles  dans  la  fa  • 
milie ,  qui  sont  leurs  pères  et  mères  :  ils  doivent  en 
avoir  aussi  dans  la  patrie;  ce  sont  les  pères,  les  lé- 
gislateurs, les  héros,  les  libérateurs  et  les  bienfai- 
teur de  la  patrie. 

Pour  former  les  hommes  à  l'amour  de  la  patrie 
et  de  la  vertu ,  il  faut  les  former  sur  ses  meilleurs  et 
ses  plus  grands  modèles,  ou  plutôt  sur  les  modèles 
les  plus  parfaits  de  toutes  les  patries ,  de  toutes .  les 
nations  anciennes  et  modernes. 

Âgb,  Aratus,  Arîstides,  Miltiades,  Thémistocles, 
Codrus ,  Dioclès ,  Dion ,  Tymolcon ,  Epaminondas , 
Xénophon,  Phocion,  Théopompe,  Âgésilas,  Philo- 
pœmen,  Fabricius,  Curius,  Camille,  Mucius  Scë^. 
Vola  y  Régulus,  Valérius,  les  Brutus,  les  Catons, 
Bélisaire,  Guillaume  Tell,  Gustave-Yasa,  Dugues- 
clin,    Bayard,    l'Hôpital,  Vincent  de  Paul,  Bec- 
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caria,  Mably,  Rotrou,  d'Âgnessean,  Snllj,  Ca- 
tinat,  Tiirenne,  Thurgot,  Malesherbes ,  Washing- 
ton y  voilà  les  premiers  modèles  des  citoyens  des  na- 
tions :  il  y  en  a  beaucoup  d'autres;  mais  ce  sont  les 
plus  connus.  Apprenons  comment  ils  se  sont  formés^  et 
imitons,  sinon  1çih*s  exemples,  du  moins  leurs  vertus. 


I         !■< 


CHAPITRE  VI. 

De  T  Education  hérdique  ,  ou  ÏAri  de 

former  les  Héros 

iS  ous  avons  formés  des  hommes  pour  servir  la  pa- 
trie par  la  pratiqtie  de  la  vertu  :  nous  devons  en 
former  aussi  pour  la  défendre  par  l'exercice  de  la 
force  et  du  courage;  nous  venons  de  commencer  à 
former  le  citoyen,  nous  allons  commencer  à  former 
le  héros. 

C'est  de  Théroïsme  que  nous  vient  la  plus  noble 
idée  de  la  vertu;  mais  cette  vertu ,' qui  signifiey^/r^ 
del'ame,  qui  rend  l'homme  fort,  et  maître  de  lui- 
même  ,  qui  le  rend  capable  des  plus  grands  efforts 
pour  faire  le  bien ,  pour  empêcher  le  mal,  et  qui 
peut  le  porter  à  se  sacrifier  pour  son  Dieu,  pour  sa 
patrie  et  pour  l'humanité. 

Mais  la  force  de  l'ame  ne  peut  être  parfaite  et  ne 
peut  même  agir  que  par  la  force  du  corps  :  donner 
en  même-temps  au  coips  et  à  l'ame  toute  la  force 
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idoht  îis  «ont  suscef^tibles ,  c'est  forimer  le  héros,  c'est 
former  Thomme  fort. 

Voilà  l'idée  primitive  de  l'éducation  héroïque ,  oit 
de  la  fomkation.  de  Vhomme  fort.  Cette  éducation 
tonsiste  dam  le  libre  et  entier  développement  des 
forces  dti  corps  et  de  l'ame  ^  dans  l'emploi  généreux 
de  ces  mêmes  forces  pour  opérer  le  bien,  le  plus 
grand  bien  ^  soit  de  la  patrie  ,  soit  du  genre  hu- 
main. 

Acquérir  le  pluis  fai^ut  degt^  deis  forces^  de  la  na- 
ture humaine ,  et  employer  toutes  les  forces  qui  sont 
<en  son  pouvoir  pour  le  plus  grand  bien  de  sa  pa- 
trie; c'est  là  le  principe  formateur  des  héros,  des 
hommes  courageux. 

S'acercer  de  bonheur  à  la  fatigue ,  ati  travail ,  à 
la  gymnastique,  développer  toutes  ses  facultés-  physi- 
![]uès  et  morales,  toutes  les  forces  du  corps  et  de  l'ame^ 
diminuer  ses  besoins ,  coucher  sur  la  dure ,  se  con- 
tenter du  plus  simple  nécessaire,  se  familiariser  avec 
les  iiiiempéries  de  l'air  et  des  saisons,  apprendre  à 
réâster  aux  élémetis ,  à  vaincre  l'adVersité ,  à  sur- 
monter  tous  les  obstacles,  être  toujours  plus  grand 
iqae  lè  malheur  et  la  fortune,  se  mettre  au-dessus  des 
événeniens,  savoir  gouverner  les  biens  et  les  maux 
de  cette  vie,  s;!ftroir  obéir  et  cominandér  à  soi-même 
^t  aux'  hommes,  s'élever  au  dessus  de  soi-même  par 
la  cotifiance  eii  un  Dieiifort  qui  agit  en  nous,  ce 
Un  mot  j  employer  la  vie  au  bieti  et  mépriser  la  mort, 
t'est  là  le  grand  art ,  l'art  divin  dé  former  les  héros. 
Mais  on  ne  doit  point  les  former  ;  ils  doivent  se 
former  eux-mêmes ,  ib  doivent  développer  toutes  les 
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forces  qiie  Dieu  leur  a  données;  et,  dànd  rem(>loi  àt 
ces  forces,  ne  jamais  douter  de  ce  qui  est  possible. 

Apprendre  à  couloir,  à  pouvoir  ^t  k  faire  le  bienj 
c'est  là  l'étude  du  vrai  héros.  L'homme  courageux 
peut  tout  ce  qu'il  veut,  lorsque  par  le  libre  et  en- 
tier développement  de  toutes  ses  facultés,  il  emploie 
avec  prudence  et  énergie  tot^tes  les  forces  qui  appar^ 
tiennent  à  sa  nature,  à  sa  qualité  d'homme,  la  pre^  ' 
mière  de  toutes. 

La  première  étude  du  héros ,  du  citoyen,  c'eA 
d'apprendre  à  être  homme,  un  homme  fort,  cou* 
rageux  et  libre,  un  homme  capable  de  commander,^ 
à  lui-même  et  à  ses  passions,  im  homme  qui  con-^ 
noisse  sa  nature,  ses  vrais  besoins,  ses  facultés  et 
toutes  ses  forces,  un  homme  qui  connoisse  ses  devoirs 
et  les  <lroits  de  ses  semblables,  un  hofnme  qui  n'ait  ' 
de  volonté  que  pour  vouloir  et  faire  ce  qui  est  juste, 
bon  et  utile  aux  hommes  et  à  sa  patrie. 

Qu'il  est  digne  du  nom  qu'il  porte,  le  héros,  le  1 
citoyen  à  qui  l'on  peut  dire  :  c*e^t  un  homme  !  c'est  \ 
là  le  premier  et  le  plus  ancien  de  tous  les  titres ,  le 
plus  digne  de  la  Nature  humaine. 

Les  titres  glorieux  de  héros,  de  roi,  de  citoyen, 
de  magistrat ,  de  philosophe ,  de  sage ,  ne  sont  donc 
honoFcibles  qu'autant  que  ceux  qui  les  portent  spnt 
hommes  eux mêmes  ;  que  le  héros  s'attache  donc  à 
mériter  le  beau  titre  d'homme! 

En  qualité  d'homme ,  le  héros  doit  nécesaireraent 
vouloir  et  faire  le  bien  des  hommes  :  il  doit  à  ^/t& 
semblables  ce  que  Dieu  lui  prescrit  /  il  est  libre  de 
leur  faire  du  bien;  il  Iç  peut  et  il  le  doit;  et  il  leur 
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doit  d'autant  de  plus  de  vertus ,  qu'il  a  le  pouvoir  de 
pratiquer  et  de  faire  pratiquer  le  bien. 

La  morale  pratique,  la   vertu  active,  telle  est  la 
science  du  héros  :  l'exercice  du  corps,  le  travail,  Tac- 
tivîté  de  l'esprit,  la  grandeur  d^ame,  la  générosité  • 
du  cœur  ;  voilà  ce  qu'elle  enseigne. 

On  demandera  s'il  est  possible  de  former  ainsi  le 
héros?  La  pratique  rend  tout  possible.  Eprouvez, 
bientôt  vous  ferez.  Mettez  vos  forces  à  l'épreuve ,  et 
les  actions  les  plus  généreuses,  les  plus  grands  efTorts 
de  vertti  vous  deviendront  faciles. 

Celui  qui  se  doute  des  forces  de  la  Nature  hu-  ' 
maine ,  comme  celui  qui  se  doute  de  la  Providence 
n'est  capable  de  rien  •  mais  celui  qui  a  confiance  en 
Un  Dieu,  celui-là  peut  tout  ce  qu'il  veut;  car  il  ne 
veut  rien ^ue  ce  qui  est  juste,  bon  et  utile. 

L'homme  de  bien  croit  qu'il  peut  tout  ce  que  Dieu 
veut  de  lui  :  il  est  persuadé  qu'avec  la  confiance  dans 
l'emploi  des  forces  que  Dieu  lui  a  données ,  il  peut 
tout  pour  le  bien  possible  ;  et  tout  ce  qui  paroît  im- 
possible à  rhomme  réduit  à  ses  propres  forces  lui  de- 
vient possible  dès  l'instant  qu'il  s'appuie  sur  la  force 
divine. 

Les  anciens  croyoient  fermement  que  la  force  di- 
vine agissoit  en  eux ,  et  ils  faisoient  des  actions  qui 
surpassoient  la  jpul^ance  humaine  ;  ils  croyoient  que 
tout  étoit  possible  pour  le  bien  de  la  Patrie ,  et  ils 
étoient  convaincus  que  les  forces  de  la  Nature  hu- 
maine ,  appuyées  sur  les  forces  divines ,  peuvent  tout 
f     pour  le  bien  de  ce  monde. 

Pour  que  cette  force  divine  agisse  en  Thominç  fprt 
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et  courageux ,  ou  daus  le  héros ,  il  faut  qu'il  en  acû|. 
intérieurement  convaincu ,  qu'il  croiç  vérit^iilement. 
que  Dieu  agit  en  lui  dans  ce  qu  il  fait  de  bien  ^  sqi\ 
pour  le  monde ,  soit  pour  sa  Patrie,  et  que ,  lorsqu'il 
fait  le  mal ,  U  est  réduit  à  là  force  humaine  et  abanr 
donné  de  Dieu.  / 

Cette  conviction  ealL  celle  de  tous  les  vrai^  héros,  et 
c'est  dans  cette  croyance  que  les  anciens  Jiéros  se  sont 
formés.  Puissent  tous  les  héros  modernes  éU^  foimés 
dans  cette  croyance  si  utile  au  genre  humain  ! 

Des  hommes  foihles  s'écriront  :  cela  est  impossible  t 
Mais  les  hommes  courageux ,  les  hommes  de  Inen ,  les 
vrais  héros  s'accordent  à  dire  :  quand  l'homme  veut 
le  bien  que  Dieu  veut ,  et  qu'il  emploie  pour  le  feure 
tous  les  moj^ns  qui  sont  en  son  pouvoir  ^  tout  lui  est 
possible ,  et  rien  ne  lui  est  impossible. 

Malheur  aux  hommes  et  aux  nations  qui  croient 
que  la  pratique  de  la  vertu  est  impossible  ! 

Heureux  sont  les  hommes  et  les  peuples  qui  croient 
toujours  possible  le  bien  qu'ils  veulent  faire  ! 

Plus  heureux  encore  ceux  qui ,  semblables  à  ce  gé- 
néreux Français  (i),  regardent  lie  crime  comipe  chose 
impossible  ! 

Le  plus  haut  degré  de  perfection  auquel  puissent 
parvenir  le  héros  et  le  citoyen  est  donc  de  les  conduire 
à  ce  point  de  grandeur  d'ame,  où  ils  seront  convaincus 
par  leurs  propres  actions ,  que  tout  est  possible  pour  le 


(i)  Le  vicomte  Dor te ,  qui  regarda  le  massacre  des  Protestai|S 
comme  chose  impossible ,  et  eut  le  courage  de  s'y  refuser. 
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bien ,  et  que  la  pratique  de  la  vertu  est  facile ,  du  moins 
pour  les  grandes  âmes. 

Et  quand  la  vertu  rencontreroit  tous  les  (d^stacles 
du  vice  9  c'est  au  héros  à  les  vaincre  ^  à  tout  homme 

courageux  qui  sait  commander  à  ses  passions  et  être 

< 

maître  de  soi  par  Tempire  de  la  raison  et  la  force 
d'ame. 

Quel  est  donc  le  vrai  héros  ?  C'est  celui  qui  sait 
commander  à  lui-même  et  aux  autres  ,  celui  qui  est 
juste  en  SQuffraiit  Finjustice ,  celui  qui  sait  pardonner 
à  ses  semblables ,  celui  qui  sait  respecter  les  droits  des 
{lommes,  qui  protège  les  justes  contre  les  injustes,  qui 
soutient  d^  toutes  ses  forces  les  droits  sacrés  de  Thù- 
manité  ;  celui  qui  se  sacrifie  pour  son  Dieu  y  pour  sa 

* 

Patrie  et  pou]*  son  Prince  ;  celui  qui  par  sa  vie  et  par 
sa  ihort,  a  aimé  et  honoré  la  vérité ,  la  justice  et  la 

vertu  malheureuse. 

» 

Employer  la  force  pour  affermir  le  règne  de  la  jus- 
tice ,  c'est  là  le  grand  art  du  héros  ;  servir  sa  patrie , 
faire  du  bien  aux  hommes ,  être  utile  au  monde  , 
c'est  ce  qu'enseigne  cet  art  à  tous  les  héros. 

Le  grand  objet  de  l'éducation  héroïque  est  donc 
remploi  bien  dirigé  des  forces  de  la  Nature  humaine 
pour  produire  le  bien  ;  mais,  pour  bien  employer  ses 
forces ,  le  héros  doit  connoître  le  bien  et  le  mal ,  le 
vrai  et  le  faux,  le  juste  et  l'injuste ,  et  surtout  l'utile; 
il  doit  acquérir  cette  conuoissance  pour  bien  com- 
mander aux  hommes  ;  car  celui-là  ne  sait  point  com- 
mander, qui  ne  connoît  point  le  bon,  le  vrai,  l'utile, 
et  qui  ne  sait  point  être  juste. 

Être  juste ,  c'est  connoîti^ ,  vouloir  et  faire  le  bien  ^ 
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faire  le  bien ,  c'est  être  utile  aux  hommes  ;  leur  être 
utile ,  c'est  travailler  à  leur  conservation ,  à  leur  perH  . 
fection ,  à  leur  bonheur,  c'est  empêcher  leur  malheur. 
De  même  que  Dieu  n'agit  que  pour  la  conservation,  de 
l'imivers  ,  Thomme,  le  héros ,  le  citoyen  à  qui  il  a 
donné  la  force  et  le  courage ,  ne  doivent  agir  que  pour 
la  conservation  et  la  perfection  du  monde  moral;  ils 
ne  doivent  poiM  agir  sans  savoir  pourquoi,  comment 
et  à  quelle  fin  ils  agissent,  afin  de  ne  rien  exécuter  que 
ce  qui  est  essentiellement  bon  et  utile  au  genre  hu* 
main. 

Tous  les  grands  hommes  ont  de  grandes  piassions  : 
qu'ils  apprennent  à  diriger  ces  passions  vers  le  bien  , 
vers  le  plus  grand  bien  des  hommes ,  et  l'effet  de  ces 
passions  sera  le  bonheur  du  monde. 

Que  tous  les  héros  se  forment  donc  pour  se  disputer 
la  gloire  de  rendre  le  monde  heiu'eux ,  pour  vaincre 
tous  les  obstacles  qui  s'opposent  au  bonheur  des  hom- 
mes, pour  coral)attre  tous  les  vices  et  empêcher  tous 
les  maux  qui  affligent  l'humanité  ,  pour  établir  le 
triomphe  de  la  vertu  sur  le  vice ,  de  la  vérité  siu:  l'er- 
reur,  de  la  justice  sur  l'iniquité  ! 

O  vous  !  hommes  qui  avez  la  force  en  partage ,  iqui 
avez  la  connoissance  du  bien  ,  ayez  d'abord  une 
grande  confiance  dans  le  Dieu  qui  est  la  force  même 
et  la  source  de  tout  bien  ;  reposez-vous  sur  lui ,  et  ne 
doutez  point  de  ce  qu'il  peut  opérer  par  vous. 

Commencez  par  chercher  les  moyens  d'éloigner  le 
injal  qui  existe  sur  la  terre  ;  entreprenez  les  travaux 
d'Hercule;  combattez  de  toutes  vos  forces  les  monstres 
ennemis  du  genre  humain  ;  rendez  la  liberté  à  ceux 
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qui  Font  perdue,  la  vie  à  ceux  qui  sont  en  danger  de 
la  perdre  :  apprei)ez  aux  hommes  à  vaincre  leurs  pas- 
sions, et  ils  seront  libres;  à  pratiquer  la  vertu,  et 
ils  vivront,  ils  seront  immortels. 

Faites-vous  hommes  et  formez  des  hommes  :  des 
esclaves,  faites- en  des  hommes  libres^  des  foibles. 
Faites-en  des  hommes  forts;  des  méchans,  faites-en 
des  hommes  bons  par  vos  bienfaits  ;  des  injustes , 
faîtes-en  de  justes  par  votre  équité  ;  protégez  le  foi- 
ble  contre  le  puissant ,  le  juste  contre  Finjuste,  Tin-, 
nocence  contre  la  perversité ,  la  vertu  contre  le  vice , 
la  pauvreté  contre  l'opulence ,  le  travail  contre  l'oîsi- 
veté  :  soyez  invincibles  par  la  vertu,  grands  par  la 
générosité,  magnanimes  par  la  simplicité  ;  soyez  enfin 
les  libérateurs  des  peuples,  les  pa<^ificateurs  des  na- 
tions, et  vous  serez  les  bienfaiteurs  de  la  Patrie  et 
les  héros  de  Thumanité. 

Les  vertus  des  vrais  héros  sont  la  force,  la  pru- 
dence, le  courage,  le  désintéressement,  la  généro- 
âté,  le  dévouement,  la  grandeur  d'ame,  la  magna- 
nité,  la  simplicité,  la  modestie,  la  franchise,  la 
probité,  la  bienfaisance,  la  popularité,  la  libéra- 
lité, Tamour  de  l'humanité  et  de  la  vérité,  et  par- 
dessus toute  chose,  la  justice. 

Héros  !  une  gloire  immortelle  est  attachée  à  la 
suite  de  ces  vertus,  à  la  pratique  du  bien,  aux  ac- 
tions généreuses.  L'amour  de  la  Patrie  est  le  principe 
moteur  de  l'éducation  publique  :  l'amour  de  l'hu- 
manité doit  être  le  principe  d'une  véritable  éduca- 
tion héroïque  ;  l'activité  de  ces  deux  amo\?rs  conduit 
seul  le  héros  à. la  vrai  gloire. 
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L'amoiir  de  la  gloire  est  à  la  vérité  le  principe  for* 
mateur  des  héros  :  mais  la  gloire  fondée  sur  Famonr 
de  rhumanité  et  de  la  Patrie ,  forme  seule  le  vrai 
héros;  point  de  Véritable  héroïsme  «ans  cet  amour. 

En  général ,  c'est  Famour  qui  forme  les  héi^  et 
les  grands  hommes  :  soit  l'amour  de  t)ieu,  soit  Vàrr^ 
mour  de  l'humanité  et  de  la  patrie  ,  soit  l'amour  du 
bien  public  ,  soit  enfin  l'amour  de  ta  vérité  »  de  U 
justice ,  de  la  science  et  de  la  vertu  ;  toutes  ces 
sortes  d'amour  conduisent  les  hommes  aux  grandes 
choses. 

Celui  qui  n'aime  rien ,  ne  peut  rien  :  celui  qui  aime 
tout  ce  qui  est  beau ,  bon,  vrai ,  juste ^  utile ^  celui-là 
peut  tout  pour  le  bien  des  hommes  ;  en  un  mot  ^ 
l'homme  peut  le  bien  quand  il  le  veut ,  et  il  te  ia\i 
lorsqu'il  a  appris  à  le  faire  et  à  F  aimer. 

Simplifier  et  pratiquer ,  voilà  le  principe  de  toute 
perfection ,  mais  d'une  perfection  faite  pour  l'homme^ 
pour  un  être  qui  doit  vivre  et  mourir  sur  la  tare , 
qui  est  soumis  aux  élémens ,  aux  lois  de  Dieu  et  de  là 
Nature. 

L'homme  n'est  point  fait  pour  atteindre  tout  d'un 
coup  à  un  haut  degré  de  force  et  de  perfection  ;  il  ne 
peut  avancer  qu'insensiblement  et  par  les  degrés  les 
plus  jdmples  de  son  développement ,  pour  parvenir 
ensuite  au  plus  haut  degré  des  forces  de  la  nature  hu* 
maine. 

Commençons  donc -par  donner  aux  enfansetaux 
jeunes  hommes  ,  à  tous  les  citoyens  ;  une  éducation 
mâle  et  vigoureuse,  soumettons-les  à  tous  les  exercices, 
à  toutes  les  épreuves ,  comme  à  la  pratique  de  toutes 
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les  vertus ,  et  nous  formerons  des  hommes  forts  et  coo^ 
rageux,  et  bientôt  nous  aurons  des  héros. 

It  s^ag^t  ici  de  former  de.  ces  hommes  supérieurs 
en  force  et  en  courage,  de  ces  âmes  fortes,  grandes 
et  généreuses ,  dont  toute  la  vie  est  une  suite  d^ actions 
vertueuses,  dont  le  grand  caractère  forme  celui  des 
nations  par  le  seul  exemple  d'une  vertu  toujours  ac- 
tive ;  de  ces  hommes  enfin  capables  de  nous  porter 
^ux  grandes  choses,  de  nous  élever  au-dessus  de  nous* 
mêmes  et  des  passicms ,  et  de  nous  conduire  avec  la 
Patrie  et  le  genre  humain ,  au  plus  haut  degré  de 
force  et  de  perfection  :  c' est-là  le  but  suprême  de  Té- 
ducation  héroïque. 

Qpd  est  le  {dus  grand  des  héros  ?  c'est  (ielui  qui  fait 
le  plus  de  bien  à  sa  Patrie,  qui  sait  vaincre  les  plus 
grands  obstacles  pour  opérer  son  bonheur  et  celui  du 
genre  humain  ;  qui  sait  supporter  le  plus  d'injustices 
et  faire  les  phis  grands  sacrifices. 

Ainsi 9  le  plus  grand  des  héros,  c'est  Hercule ^  le 
plus  génâreux ,  c'est  Léonidas ,  le  plus  juste ,  c'est 
Aristides  :  c'est  sur  les  divins  modèles  de  la  force  ^ 
de  la  générosité  et  de  Injustice,  que  doivent  se  former 
tous  les  vrais  héros. 

Quel  est  le  grand  principe  qui  fait  toute  la  force 

des  héros?  La  confiance  dans  le  Dieu  fort  qui  agit  en 

euxj  et  dans  Vemploi  des  forces  supérieures  que  Dieu 

leur  a  données  :  en  mi  mot,   Vemploi  de  la  çie  et  le 

mépris  de  la  mort  ! 
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CHAPITHE  VII 

De  T Education  qu'an  peut  appeler  paU-^ 
tique  ,  ou  lArt  déformer  les  Homme»  . 
destinés  à  gom^erner. 

Xj'éducation  cjui  forme  rhomme,  le  citoyen,  le 
héros,  doit  encore  former  le  Prince  qui  est  destiné 
à  gojiverner  les  hommes;  c'est  ce  qu'on  peut  ap- 
peler V éducation  politique. 

Celui  qui  est  destiné,  soit  par  sa  naissance,  soit 
par  le  choix  d'une  nation ,  soit  par  décret  de  la  Pro- 
vidence, à  gouverner  ses  semblables,  doit  recon- 
noître  une  vérité  imp(Ni;ante  pour  son  éducation  et 
pour  le  bonheur  de  sa  vie. 

Il  doit  reconnoître  qu'il  est  né  homme  et  qu'il  doit 
être  élei^é  en  homme.  En  cette  seule  qualité,  il  sera 
élevé  selon  les  lois  du  développement  de  toutes  ses 
facultés  physiques ,  morales  et  intellectuelles.  Il  pas- 
sera  par  tous  les  degrés  de  l 'éducation  de  l 'enfance ,  de 
Fadolescence  et  de  la  jeunesse ,  par  les  travaux  et  les 
exercices  de  l'éducation  domestique-  et  publique ,  et 
i^urtout  par  les  épreuves  de  l'éducation  héroïque.  On 
doit  formeç  en  lui  V homme ,  le  çrai  citoyen  et  le  çrd 
héros. 

L'afiaire  la  plus  importante  de  la  Patrie,  après 
l'éducation  et  Tinstructioti  communes  de  tous  ses  en- 
fans  ,  c'est  l'éducation  de  celui  qui  doit  la  gouverner 
un  jour  et  rendre  ses  citoyens  heureux. 
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Le  grand  principe  de  Féducation  de  celui  qui  est 
destiiié  à  gouverner  les  hommes,  est  donc  de  formet 
en  lui  le  ^rai  homme ^  Thonmie  fort,  courageux,  bon^ 
sensible,  humain,  généreux,  bienfaisant,  éclairé^ 
juste. 

n  sera  le  plus  heureux  des  hommes,  s'il  appretid 
k  être  toujours  homme,  à  sentir,  à  penser,  à  agir 
en  «homme;  car  il  ne  peut  faire  ni  être  plus  quHin 
homme  ;  et  il  ne  sera  Roi  ou  Prince  qu'autant  qu'il 
sera  homme. 

Dès  que  cet  heureux  mortel  est  né,  il  doit  rece- 
voir  l'éducation  qui  convient  à  un  enfant  5  ensuite 
celle  qui  convient  à  un  adolescent ,  puis  à  un  jeune 
homme,  enfin  à  un  homme  fait ,  à  un  citoyen ,  à  un 
héros. 

On  doit  développer»  en  lui  toutes  les  forces  du  corps 
et  de  l'ame ,  toutes  les  facultés  de  l'esprit ,  tous  les 
sentimensducœur ,  et  surtout,  développer  les  germes 
de  l'amour,  de  la  confiance,  de  la  reconnoissance , 
de  l'obéissance;  les  germes  de  la  conscience,  de  la 
réflexion,  de  l'intelligence,  de  la  raison;  les  germes 
de  la  religion ,  de  la  vertu ,  de  la  générosité ,  du  cou- 
rage, de*  la  prudence  et  de  la  grandeur  d'ame. 

C'est  à  la  nation  dans  laquelle  il  est  né,  c'est  à 
la  Patrie  seide  qu'il  appartient  de  lui  donner  la  meil- 
leure éducation  possible ,  une  éducation  qui  réponde 
parfaitement  à  sa  haute  destinée  et  à  l'importance  du 
dépôt  sacré  qui  doit  lui  être  confié  un  jour. 

Une  nation  sage,  considérant  que  le  plus  grand 
bienfait  que  le  ciel  puisse  lui  faire,  est  de  lui  donner 
un  homme  capable  de  la  gouverner  avec  sagesse  et 
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de  la  conduire  an  vrai  bonhenr,  qid  est  la  Vertu  ^ 
prendra  donc  les  mesures  les  plus  sages  pour  choisb^ 
ceux  qu'elle  jugera  capables  et  digne  de  former  un 
tel  honmie^ 

La   Patrie  choisira  donc  les  plus  sages ,  lek  plus 
éclairés,    les  plus   justei  et  les   plus   vertueux  des 
hommes  pour  former,  élever  et  instruire  rheorens. 
mortel  qui  doit  s^élever  au-=^dessus  des  autres  p9t  h 
force,  le  courage,  la  vertu  et  le  génie^ 

Elle  doit  en  choisir  trois  principaux,  qui  préside- 
ront à  l'éducation  et  à  Finstniction  du  prince,  6\ï 
'  de  rhomme  qui  deviendra  son  chef,  et  qui  doit  de- 
venir son  bienfaiteur. 

Le  premier  sera  chargé  spécialement  de  vriller  à 
la  conservation  de  la  santé,  et  d'opérer  le  dévdop^ 
pement  de  toutes  les  forces  du  corps  et  de  l'ame^ 
de  former  V homme  fort  et  coutageux. 

Le  second  sera  chargé  de  former  le  cœtit^  de  dé- 
velopper les  sentimens  de  bonté,  de  générérosité^ 
d'humanité,  de  former  \ homme  essentiellement  hofij 
sensible,  généreux  et  humain. 

Le  troisième  sera  destiné  à  cultiver  l'écrit ,  à  dé^ 
Velopper  toutes  les  facultés  intellectuelles,  et  aura 
pour  objet  essentiel  de  former  l'homme  çrûi,  éclairé i 
jitste  et  raisonnable. 

L'heureux  choix  de  ces  trois  hommes  les  plus  par- 
faits possibles,  chacun  dans  leur  genre,  et  la  sage 
application  des  principes  qui  concernent  le  dévdop- 
pement  du  corps  et  de  Famé,  du  cœtir  et  de  l'esprit^ 
peuvent  seuls  assurer  le  succès  de  l'éducation  d'un 
homme  destiné  à  être  le  plus  parfait  des  hommes. 


«  .  % 


_  -         (  79  ) 

Conjointement  avec  le  libre  et  entier  développe- 
feaent  de  toutes  ses  forces  physiques,  morales  et  in- 
tellectnelles ,  de  toutes  les  facultés  de  sa  nature^ 
son  étude  continuelle  doit  être  X  obéissance  à  la  jus- 
tice. 

Apprendre  à  obéir  ^  c'est  la  première  science  dé 
telui  qui  veut  savoir  conmiander  à  des  hommes  : 
connoitre  les  lois  du  devoir  et  les  bornes  de  Tobéis-^ 
sance ,  c'est  ce  qu'enseigne  cette  sciencCi 

H  est  reconnu  par  la  raison  et  Texpérience,  que 
celui  qui  veut  être  capable  et  digne  de  commander 
aux  autres,  doit  commencer  par  savoir  obéir  :  il  n'ap- 
prendra  jamais  bien  la  science  de  régner  qu'en  ap- 
prenant à  obéir  à  ceux  qui  le  surpassent  en  sagesse* 

L'éducation  d'un  prince  ne  doit  différer  en  rien 
de  celle  d'un  homme,  excepté  qu'il  doit  être  plus 
sage,  plus  éclairé,  plus  juste,  s'il' est  possible,  que 
tous  les  autres  hommes;  car  il  faudroit  la  sagesse 
et  la  vertu  d'un  Dieu  pour  gouverner  les  hommes. 

Il  doit  reconnoître ,  que  l£^  même  éducation  con-^ 
venant  également  à  tous  les  hommes,  dans  ce  qui 
concerne  le  développement  et  le  perfectionnement  de 
tout  ce  qui  constitue  l'humanité ,  il  doit  aspirer  au 
plus  haut  degré  de  perfection  physique,  morale  et 
intellectuelle. 

Pour  y  parvenir,  il  doit  s'attacher  encore  plus  que 
tout  autre,  à  l'étude  de  l'homme ,  desanatiu*e,  de 
ses  facultés 9  de  ses  besoins,  de  ses  droits,  de  ses  de- 
voirs, de  sa  destination  et  des  vrais  moyens  de  la 
remplir. 

La  connoissance  de  l'homme  est  de  toutes  les  sciences 
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la  plus  nécessaire  à  celui  qui  doit  le  gouTemer  et  le 
rendre  heureux  :  se  connoître  soi-même,  connoitre 
toute  sa  nature ,  mettre  le  caractère  et  la  digoité  de 
rhomme  au-dessus  de  toute  chose,  diriger/  toutes  ses 
passions  vers  le  hien,  employer  toutes  ses  forces  pour 
le  faire,  chercher  son  bonheur  dans  celui  des  autres, 
s'élever  avec  eux  par  la  pratique  de  la  vertu  à,  la  plus 
haute  perfection  possible ,  c'est  là  le  but  suprême  de  Té-, 
ducation  de  Fhomme  appelé  à  conduire  sessemblables- 

■ 

Mais  la  connoissance  de  Fhomme  et  de  soi-même 
ne  sufBt  pas  :  c'est  la  première  de  toutes;  mais  il 
faut  encore  connoître  les  hommes  en  général ,  et  les 
moyens  de  les  conduire  à  la  vertu  et  au  bonheur. 

Ces  moyens  sont  dans  la  Nature  :  il  faut  donc 
étudier  la  Nature,  se  rapprocher  d'elle,  savoir  la 
saisir,  l'apprécier,  l'employer,  suivre  ses  lois  sim- 
ples et  étemelles ,  pour  connoître  les  vrais  moyens  de 
gouverner  et  de  rendre  les  hommes  heureux. 

La  connoissance  de  la  Nature  entière,  celle  de 
l'homme  et  de  tous  les  êtres,  seroîent  encore  in- 
suffisantes sans  la  connoissance  d'un  premier  être  qui 
crée,  conserve  et  gouverne  tout  par  sa  sagesse. 

Ainsi,  la  connoissance  d'un  Dieu  unique ,  éternel, 
puissant,  intelligent,  bon,  juste ,. clément ,  miséri- 
cordieux et  infini ,  est  celle  que  nous  devons  don- 
ner par-dessus  toutes  à  l'homme  qui  doit  gouverner 
la  Patrie. 

La  connoissance  du  Créateur  de  l'univers,  du 
Souverain  législateur  du  genre  humain,  du  Père  des 
hommes,  est  aussi  nécessaire  à  celui  qui  veut  gou- 
verner et  conduire   sa  Patrie  au  bonheur,    que  la 
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lumière  dn  soleil  est  nécessaire  pour  éclairer  le  monde. 

n  faut  nécessairement* que  celui  qui  veut  se  gou- 
vemer  soi-même,  gouverner  sa  famille,  sa  Patrie, 
sa  Nation ,  avec  toute  la  sagesse  dont  son  intelligence 
est  susceptible,  il  faut  qu'il  s'élève  «jusqu'à  la  con- 
noissance  de  cette  sagesse  étemelle ,  de  cette  suprême 
intelligence ,  qui  gouverne  le  monde ,  et  y  entretient 
l'ordre  et  l'harmonie. 

Qn'mi  Homme-Roi f  Prince  ou  philosophe^  élève  ses 
regards  jusqu'aux  cieux^  qu'il  les  rabaisse  autour  de 
lui,  qu'il  rentre  en  lui-même,  et  il  reconnoitra  que 
le  même  ordre  qui  règne  dans  Tunivers,  doit  régner 
sur  la  terre ,  que  l'harmonie  doit  régner  en  lui  et  en 
ses  semblables,  que  l'union  doit  régner  entre  les 
hommes. 

L'amour  de  l'ordre  est  le  fondement  sur  lequel 
reposant  le  ciel  et  la  terre;  et  la  connoissance  et 
l'amour  de  celui  qui  en  est  l'auteur,  est  le  principe 
de  l'union  et  de  rharmouie  de  tous  les  êtres  sensi* 
blés ,  intelligens  et  raisonnables. 

n  ne  suffit  pas  de  connoitre  Dieu,  il  faut  l'aimer  ; 
ni  de  connoitre  la  Nature ,  il  fatit  l'employer  ;  ni 
de  connoitre  les  hommes ,  il  faut  les  servir  ;  ni  enfin 
de  connoitre  l'ordre ,  il  faut  l'établir  et  le  mainte- 
nir :  c'est  l'abrégé  de  la  science  de  ceux  qui  gouver- 
nent. 

Il  faut  aimer  et  servir  Dieu  pour  être  digne  de 
gouverner  les  hommes  :  il  faut  aimer  et  strvir  les 
hommes  pour  être  capable  de  les  gouverner  selon  la 
sagesse  divine;  or  T amour,  de  Dieu  et  des  hommes, 
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ntii  à  raraoar  du  Ùcp,  dok  rém]^  le  ottor  Jk 
VHomme-RBL 

Le  vrai  bien  tsk  en  Dira ,  c'est  Ditn  im-m^e  : 
de  ce  bien  suprême  émanent  toos  le»  antres  biens, 
les  seuls  dignes  des  hommes  qui  sont  nés  jfxttjr  lé  gôn^ 
vemement  du  monde  moral. 

L'amour  pur,  le  sentiment,  la  raison,  la  sageèsè, 
la  vérité ,  la  justice ,  la  vertu  ;  voilà  les  vrdis  biens 
que  doivent  désirar ,  acquérir  et  conserver  Cent  qui 
veulent  travûUer  à  rendre  les  famnmes  henreul:. 

C'est  à  eux  surtout  à  qui  il  faut  donner  de  bonne 
heure  des  idées  distinctes  du  bien  et  dn  mal,  du  vrai 
et  du  faux^  du  juste  et  de  Tinjuste,  de  ce  qui  est  es- 
sentiellement bon  et  iitik,  de  ce  qm  peut  feirele 
bonheur  ou  le  malheur  des  hommes. 

Cmiment  Tapprcadâront^-ils?  par  \k  conâoissance 
de  ce  qui  peut  les  rendre  hetireux  eux-^mémés,  par 
l'amour,  par  la  pt^ti^[ue  du  bien,  par  la  faite  du 
mal  ou  plutôt  dn  crime  qu'ils  doivent  ignorer. 

Mais  ils  ne  doivent  pas  ignorer  ce&  véritéA  :  que 
les  mikhans  sont  malheureux  jusqiies  dans  la  pros- 
périté; que  la  veitu  eist  heureuse  jusque»  dans  là  per* 
sécution;- qu'elle  ne  peut  être  autre'  chosè^de Feiéf- 
cice  du  bien;  que  c'est  quelque  chose  de  divin  qui 
^ale  rhonnne  de  bien  à  Dieu  même,  puisqu'il  fait 
le  bien  que  Dieu  veut. 

•  Si  un  simple  particulier  ùe  peut  faire  le  bîeù  ssns 
le  secours  de  la  force  divine  j  comment  l'homme  qui 
gouvemesessemblables  puurroit-îi  l'opérer  ?  L'homme 
en  fMirticnliinr  sent'  qu'il  n'a  pas  la  force  de  se  gou- 
verner sans  Dieu  :  comment  pourroit-îl  gouverner  ^ 
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3e<d[>làbies   sans   le   secoua  de    cet    Être   bon   et 
juste  ? 

L'homme  doit  dont  apprendre  de  Dieu  même  à 
gotivemer  les  hommes  :  c'est  de  TÊtre  bon  et  par- 
tit <)û'il  appi^ncka  à  les  rendre  meilleurs  et  plus 
heurtent  :  il  doit  donc  s'ëlever  à  lui  pour  lui  der 
tnander  la  lumière  qui  doit  les  éclairer ,  là  raison 
qui  doit  Féclairer  lui-même  par  la  connoissance  dé 
là  yyé^j  la  sagesse  et  la  justice  qui  doivent  les  gou- 
vèrinet'  ^  et  la  vertu  qui  doit  seule  les  rendre  heureut; 

Mais  comment  former  un  homme  qui  cherche  et 
qui  trouve  son  bonheur  dans  le  bonheur  des  autres? 
C'est  en  le  rendant  heureux  lui-même  qu'il  apprend 
à  aimer  Dieu,  <à  aimer  les  hommes ,  à  s'aimer  lui-* 
même ,  à  s'estimer  assez  pour  ne  rien  faire  qui  soit 
indigène  de  lui ,  à  estimer  assez  là  Nature  humaine 
pour  l'honorer  par  sa  vertu ,  à  avoir  une  assez  haute 
idée  de  sa  propre  natiu*e  pour  s'élever  de  plus  en  plus 
à  la  perfection,  pour  s'approcher  de  plus  en  plus  dé  la 
Dîvîûîté;  qu'il  apprenne  à  être  juste  envers  lui-même 
et  les  hommes,  et  il  sera  heureut ,  il  jouira  d'un  bon^ 
heur  céleste. 

Si  pa^  ces  principes  nous  pouvions  tendre  un  homme 
aussi  hcfureux  qu'un  Dieu,  nous  le  ferions,  à  con-* 
dition  qu'il  rendroit  les  hommes  aussi  heureux  que 
lui  :  caùr*,  quel  bonheur  seroit-ce  d'être  heureux  tout 
$eul? 

Dieu ,  qui  est  parfaitement  heureux ,  veut  néces-^ 
saif  ement  le  bonheur  des  hommes  :  les  hommes  veu- 
lent aussi  être  heureux.  Or ,  ceux  qui  les  gouvernent 
doivent  donc  vouloir  ce  que  Dieu  et  les  hommes  veu- 
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lent  absolument  ;  ils  doivent  donc  apprendre  à  vooloîr 
et  à  faire  le  bien. 

L'homme  le  plus  heureux  est  certainement  celui 
qui  peut  faire  le  plus  de  bien  à  ses  semblables  -  or  , 
qui  est-ce  qui  peut  faire  plus  de  bien,  aux  hommes 
que  ceux  qui  sont  pu  seront  revêtus  de  la  souveraine 
puissance  ?.  Ah  !  si  î'étoisi.Souverain  d'une  nation ,  je 
me  croirois  presqu'un  Dieu  :  mais  ce  seroit  en  faisant 
le  plus  de  bien  possible ,  en  formant  des  honmies  de 
bien ,  en  devenant  plutôt  Yéducaieur  que  le  gouver-^ 
neur  des  peuples  ! 

O  Dieu  créateur  des  intelligences  !  tu  as  gravé 
cette  vérité  dans  le  cœur  et  Fçsprit  de  tous  les  vrais 
législateurs,  de  ton^  les  Princes  philosophes  :  que  c'est 
en  formant  des  hommes  qu*on  peut  gouçemer  des  hommes. 
Mais  ce  n'est  qu'en  se  formant  soi  même  selon 
toute  la  dignité  de  sa  nature,  ce  nest  qifeu  ap- 
prochant de  la  perfection  et  du  bonheur,  qu'on  peut 
former  des  hommes  parfaits  et  heureux. 

Ainsi,  le  premier  devoir  de  celui  qui  est  destiné 
à  gouverner  les  hommes,  est  de  se  former  au  bien, 
à  la  justice ,  aux  mœurs ,  à  toutes  les  vertus  ;  et  le 
premier  devoir  de  celui  qui  est  parvenu  au  plus  haut 
degré  de  vertu,  est  d'élever  les  autres  hommes  jus- 
qu'à lui ,  et  jusqu'à  celiji  de  qui  il  tient  sa  vertu. 

Les  vertus  d'un  Prince  anii  de  Dieu  et  des  hommes, 
sont  rhumanité ,  l'amour  de  la  vérité ,  la  justice ,  la 
clémence,  la  bonté,  Tindulgence,  la  douceur,  la 
fermeté ,  la  sagesse ,  la  modération ,  le  désintéresse- 
ment ,  la  générosité ,  le  dévouement  pour  le  bien  pu- 
blic, le  respect  pour  la  Patrie,  l'estime  pour  le  peu- 
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pie,  la  popularité  envers  tous  les  citoyens,  et  la  bien- 
veillance envers^  tous  les  hommes. 

Former  un  homme  à  la  pratique  de  ces  vertus , 
c'est  former  un  citoyen  digne  de  gouverner  ses  sem- 
blables :  pour  acquérir  ces  vertus ,  il  ne  faut  point 
être  élevé  en  Prince,  mais  en  homme;  car,  l'édu- 
cation que  l'on  donne  sous  tout  autre  titre  que  sous 
celui  d'homme,  est  nulle  et  même  nuisible  tant  pour 
le  Prince  qui  la.  reçoit  que  pour  la  Patrie  qui  la  lui 
donne;  elle  peut  faire  le  malheiu*  de  l'un  et  de 
l'autre. 

Cependant  l'éducation  vraiment  politique  veut  le 
bonheur  du  Prince  et  ^e  la  Patrie  ;  elle  veut  ique  la 
Patrie  forme  le  Prince  pour  son  bonheur,  et  que 
celui-ci  trouve  son  plus  grand  bien-être  dans  1^  plus 
grand  bien>  de  la  Patrie. 

Combien  une  Nation  sage  et  éclairée  doit  s'atta- 
cher à  l'édiication  de  celui  qui  doit;  la  rendre  heu- 
reuse !  combien  celui  qui  doit  la  gouverner  doit  s'at- 
tacher à  se  perfectionner  lui-même  !  car ,  s'il  le  veut 
sincèrement,  il  peut  faire  à  sa  Patrie  le  bien  que 
Dieu  même  veut  lui  faire. 

L*Homme^Roi^  ou  le  Prince  dupeupleyàoit  donc  se 
former  tel  que  Dieu  le  veut ,  tel  que  l'humanité  et 
la  Patrie  le  demandent  ;  et ,  s'il  connoit  sa  véritable 
destination ,  s'il  veut  son  bonheur  et  sa  propre  gloire , 
il  se  formera  lui-même  pour  Dieu,  pour  la  Patrie  , 

« 

pour  les'hommes^  ses  frères. 

Le  Prince  qui  veut  se  former  d'après  ces  principes, 
doit  sentir,  aimer  et  servir  Dieu  comme  son  père, 
afin  qu'il  soit  digne  detre  aimé  et  servi  un  jour 
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comme  le  père  da  peuple  :  il  doit  élever ,  former  et 
instruire  son  peuple,  comme  un  père  édairé  élève 
sa  famille;  et  s'il  veut  avoir  des  hommes,  il  doit 
former  des  hommes. 

Le  Prince  sage  et  religieux  qui  voit  Dieu  comme 
son  père,  doit  voir  aussi  tous  les  honunes  conune  ses 
firères,  et  siutout  rechercher  les  hommes  de  hîen 
comme  ses  meilleurs  amis ,  comme  les  seul&  et  vrais 
amis  de  Dieu  :  c^est  de  concert  avec  eus  qu^il  doit 
faire  le  bonheur  de  ses  peuples. 

Le  Prince  qui  croit  à  la  paternité  de  Dieu  et  à 
la  fraternité  du  genre  humain,  a  de  puismis  mo- 
tifs ,  de  plus  puissans  moyens  encore  pour  rendre  ks 
hommes  heureux  :  il  a  en  lui  une  force  piua  qû'hu- 
mainf  pour.rempUr  les  devoirs,  de  son  état,  deVélat 
qui  approche  le  plus  de  celui  qui  gouverne  k  monde: 
//  a  la  force  ^  ia  çerta  dô  Die»  même. 

L'amour  d'uii  père  dit  peuple  plante  et  fait  germer 
les  sentimens  de  la  confiance ,  de  la  reconiKHssaiiee 
et  de  l'obéissance  des  enfans  de  la  Patrie ,  qui  scmt 
tons  les  citoyen ,  tom  les  «mnbre,  de  la  aod^é.  . 
Hommes  !  citoyens  des  nations  !  queflcpie  soit  la 
{dace  que  vous  occupez  sur  la  terre ,  si  .  cekii  qui 
vous  gouveriiie  est  ami  de  Dieu ,  il  sera  votre  père , 
et  it  exercera  sur  vous  une  puissance  toute  pater- 
nelle. • 

Mais  celui  qui  n'aime  point  Dieu,  n'aime  point 
les  hommes  ;  et  celui  qui  n'aime  foxat  ks  homn^es 
n'est  point  ami  de  Dieu. 

On  a  dit,  on  a  écrit  chez  toutes  les  nations,  que 
le  cid  et  la  terre  k  répètent,    que   tout    le    genre 
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humain  le  demande  san^  cesse  jusqu'à  ce  qu'il  lui 
soit  accordé. 

Que  les  Rois  et  les  Princes^  que  |es  magistrats  du 
peuple,  soient  élevés  dans  Tamoiu*  de  Dieu  et  des 
hommes,  qu'ils  se  forment  selon  la  raison,  selon  la 
vérité  et  la  justice,  et  ils  gQqvemeront  les  nations 
comme  Dieu  gouverne  les  mondes  ;  et  ils  seront  hono- 
rés conmie  ses  images  sur  1^  terre. 

Lorsqu'un  homme ,  destiné  à  être  Bjqî  ,  Ftince  ou 
magistrat ,  aura  développé  toutes  ses  forces ,  toutes  les 
facultés  de  «on  corps,  d^  son  ame,  de  son  oœur  et  de 
son  esprit  ;  lorsqu'il  connoîtra  toute  sa  nature ,  sa  di- 
gnité ,  ses  devoirs  ;  lorsqu'il  saura  les  remplir ,  com- 
mander à  lui-même  et  vaincre  ses^  passions  ;  lorsqu'il 
aimera  à  écouter  la  voix  de  la  raiwn  ,  à  entendre  la 
vérité ,  à  rendre  la  justice  ,  à  pratiquer  la  vertu  ^  à 
protéger  l'innocence ,  à  secourir  la  veuve ,  Torphelin 
et  tout  homme  malheureuj^;  lorsqu'il  saura  apprécier 
le  peuple,  et  4]u'il  l'^timerfi  assez  pour  vouloir  et  faire 
son  plus  grand  bien  ;  lorsque ,  connoissant  ses  vrais 
intérêts ,  tpus  ses  travaux  seront  consacrés  aux  intérêts 
de  la  société  ;  lorsqu'il  aimera  asseï  sa  patrie  pour  se 
sacrifier  à  son  bonheur,  et  qu'il  aura  su  s'attacher  les 
sages  ,  les  hommes  justes  et  édaivés  pour  Faider  à  4a 
rendre  heureuse  ;  lorsqu'enfin  il  aiu*a  assez  de  sagesse 
pour  obéir  à  Dieu  et  commauder  aux  hommes;  alors , 
et  alors  seulement,  il  sera  digne  du  titre  à! Homme-Roi 
et  d'en  exercer  les  fonctions  augustes  (  i  ).  -      ^ 


(i)  Ce  chapitre  à  été  écrit  en  i6i«. 
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CHAPITRE  VIII. 

_  ^ 

De  V Education  des  .Législateurs. 

1^  I  un  dieu  ou  un  demi-dieu  se  donnoit  une  éduca- 
tion ,  elle  seroit  le  modèle  de  Téducation  d'un  légb- 
latenr.  •  ^ 

En  concluera-t-on  qu'un  simple  mortel  ne  peut  se 
donner  cette  éducation  ?  Car ,  comment  former  un 
législateur  sans  être  plus  qu'un  simple  mortel  ? 

Par  la  connoissance  d'un  Dieu  étemel,  Gréatenr  de 
la  Nature ,  et  Souverain  législateur  du  genre  humain  ; 
par  ridée  la  plus  parfaite  ,  non  seulement  de  Dieu , 
mais  encore  de  V homme. 

L'idée  la  plus  parfaite  de  Dieu  et  de  l'honune 
est  aussi  le  meilleur  principe  de  toute  législation ,  qui 
a  pour  objet  la  meilleure  éducation  possible. 

Le  meilleur  principe  de  toute  législation  est  la 
droite  raison  :  cette  raison  souveraine ,  émanée  de 
l'intelligence  divine,  dont  l'usage  seul  forme  l'homme, 
Véclaire  sur  la  loi  de  Dieu ,  et  le  gouverne  selon  la 
Natuiie. 

La  meilleure  éducation  d'un  être  intelligent  con&iste 
à  se  former  selon  cette  raison  étemelle  par  laquelle 
l'homme  reconnoit  une  intelligence  suprême  qui  est 
la  limiière  de  toutes  les  autres  intelligences ,  la  source 
de  toute  vérité  et  de  toute  justice.  Élever  Thomme  in- 
telligent à  la  connoissance  de  Dieu  par  la  raison ,  est 
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me  le  principe  de  toute  législation  et  de  toute  véri- 
ble  éducation. 

L'intelligence  divine  est  le  modèle  de  la  raison  hu- 
aine ,  et  la  raison  est  le  modèle  de  la  loi  naturelle  et 
imitive  de  Thomme,  et  la  première  loi  de  Thonmie 
t  Tédncation  ou  le  développement  de  sa  nature. 
D'après  ce  principe  étemel ,  la  loi  ou  la  législation 
^pliquée  au  développement  de  la  nature  hiunaine ,' 
\  doit  point  se  borner  à  gouverner  Fhomme  tel  qu'il 
t  en  société,  mais  elle  doit  s'occuper  essentiellement 
le  former  tel  qu'il  peut  et  doit  être. 
Pbnr  se  former  lui-même ,  le  législateur  doit  avoir 
plus  haute  idée  de  l'homme  :  il  doit  puiser  cette 
mte  idée  en  Dieu  et  chez  les  anciens  législateurs  qt|i 
it  le  mieux  connu  la  Nature  divine  et  la  Nature  hu« 
laine. 

Les  anciens  ont  toujours  regardé  l'homme ,  ou 
ntôt  Tame  intelligente  de  l'homme,  comme  l'image 
i  la  suprême  inteUigence  ;  et ,  après  Dieu  ,  ils  ne 
)yoient  rien  de  plus  parfait  que  l'homme.  ' 

Aussi ,  ils  ont  formé  l'homme  selon  la  haute  idée 
l'ils  se  sont  formée  de  la  Nature  humaine  ;  et ,  dans 
îdueation  qu'ils  ont  donnée  à  leurs  grands  homimes 
m  que  leurs  grands  hommes  se  sont  donnée) ,  ils  ont 
fusd  à  former  des  héros ,  des  législateurs  et  des 
iges.  En  formant  l'homme ,  le  citoyen ,  le  héros,  le 
ige,  les  ancims  ont  formé  le  législateur;  et  le  çral 
■gislafeur,  qui  semble  un  dieu  parmi  des  mortels , 
'est  autre  chose  qu'un  çraî  homme. 
L'homme  parfait  des  anciens  réunissoit  la  beauté  et 
^  force  du  corps  à  la  beauté  et  à  la  force  de  Tame,  Ift 


(90 
simplicité  et  la  générosité  da  cœur  ao  bon  aew  et 
à  la  solidité  de  Tesprit  :  il  devoit  réunir  la  perfection 
physique ,  morale  et  iatellectuelle  de  la  Nature  bu- 
Biaine. 

Toute  leur  éducation ,  easentieUenlent  fmdée  van 
la  vie  active  ^  embrassoit  le  libre  et  entier  développe* 
ment  de  toutes  les  facultés  de  Tbomme  et  élevcvit  tonte 
sa  nature  au  plus  haut  degré  de  perfection. 

Le  perfection  de  La  Nature  humjûne  s'est  visible» 
ment  manifestée  chez  les  anciens ,  dans  la  force  de^ 
héros ,  dans  la  grandeur  d'ame  des  législateur»!  daos 
la  simplicité  des  premiers  sages  ,  dans  le  courage  des 
libérateurs  des  nations ,  dans  la  morale  sublime  de$ 
philosophes ,  ou  des  amis  de  la  sagesse  ,  dans  )ef 
créatciu*s  des  arts  et  les  inventeurs  des  sciences ,  dam 
tontes  les  productions  du  génie  ,  dans  cette  grande 
tilierté  de  1  esprit  «  cette  fermeté  de  caractère  et  cette 
^anqiiillité  intérieure  qui  émwent  de  la  haute  idés 
que  les  êtres  intelligens  ont  die  ZMpu  ei  de  t hommes 
Ge  sont  les  législatews  qui  ont  montré  aux  hommes 
}ea  routes  de  la  perfection  :  mai&  qui  les  ai  enseignées 
aox  législateurs  ? 

.   L'idée  d*ua  être  parfait ,  Tobserv^tion  de  la  Nalore, 
et  Tusage  de^  la  raison  émanée  de  TinteUigenee  divisie, 

L'art  divin  de  former  des  législateurs  a  pris  naiirt 
sance  dan^  llnde  et  en  Egypte  ,  dans  les  myeCères  de 
l'initiation ,  la  première  et  la  plus  anci^ne  de  toutes 
les  institutions  connues ,  et  qui  hit  le  modèle  de  to^ei 
les  antres. 

Ces  mystères  étoient  la  révélation  des  secrets  connus 
de  la  Nature ,  ou  Thistoire  de  Dieu  même ,  celle  de 
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rhomaie,  de  la  raûon  et  de  toutes  lea  ccmnoi^sanees 
divines  et  humaines. 

Dieu,  la  Nature  et  l'humanité,  ou  TÊtre  Suprême , 
r  univers  et  Thomme  ;  voilà  quels  étoient  les  grandii 
objets  de  la  doctrine  de  ces  mystères  :  on  y  ensei^oit 
aux  législateurs  : 

I  ^.  L'unité  de  Dieu  ; 

2^.  Le  dogme  de' la  Providence  ; 

3^.  Le  dogme  de  l'immortalité  de  Famé  ; 

4^.  Le  dogme  des  peines  et  des  récompenses  fu- 
tures ; 

5^.  Les  principes  étem^  de  la  religion  natordle, 
et  de  Tédocation  la  plus  conforme  k  la  dignité  de 
Thomme  ; 

6^.  Les  notions  du  bien  et  du  mal ,  du  vrai  et  du 
ftnx,  dn  pute  et  de  Tbijuste,  et  lé^  idées  du  beau  et 
du  bon  ; 

7^.  Les  priiicipas  immuables  de  la  raison ,  de  la 
vérité,  de  la  justice:,  de  la  veitu  et  de  la  sagesse  ; 

S*'.  Les  devoirs  de  la  morale  universelle,  les  droits 
aatnrds  des  hommes ,  les  principes  di9<  drqit  divin , 
naturel  et  hnmsôn  ;  ' 

9^.  Lia  législation  et.  la  p<ditiqQe,  et  les  institur 
&IOS  les  plus  imjportantes  an  bonheur  des  peuples 
€t  du  geinre  humain  ; 

lo^.  ,Clff£ii,  on  retfaçoît  dans  ces  mystères,  IV 
laage  de  la  création;  en  y  représentoitTunivers  créé, 
Tétat  de  pure  nature ,  et  le  passage  de  cet  état  d'in- 
noceocc  à  Fétat  de  civilisation;  Finvention  des  arts, 
de  Fagriculture  regardée  comme  le  premier  et  le  plus 
utile  de  tous,  et  la  création  des  élémens  des  sciences; 
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on  y  perpétuoît  la  mémoire  de  tous  les  bienfaitems 
des  hommes. 

Cétoît  par  rinitiation  aux  grands  mystères,  que 
le  légLiiateur  pou  voit  connoïtre  toutes  les  vérités  otîlei:, 
et  nécessaires  au  bonheur  du  genre  humain  :  c'étoit  ■ 
dans  les  mystères  d'Isis  qu'il  voyoît  la  JSaluire  saes 
voile,   et  qu'il  lisoit  cette  définition  sublime  de  h 
Divinité  : 

Je  suis  tout  ce  qui  est,,  ce  qui  a  été  et  ce  qui  sera, 
et  nul  mortel  n'a  encore  pu  lever  mon  voile. 

D'où  ^nt  venu  ces  autres  définitions  de  VÉtre 
suprême  :  je  suis  celui  qui  suis.  Dieu  est  celui'  qâ 
est  ;  Dieu  est  Dieu  ;  Dieu ,  créateur  de  Tunivos  et 
père  des  honimes. 

Les  législateurs  ont  trouvé  le  principe  de  toate 
vérité,  de  toute  justice,  de  toute  sagesse,  de  tonte 
morale,  de  toute  religion  dans  Vidée  de  Dieu,  rt 
cette  idée,  ils  Font  taDuvée  dans  le  cœur  et  reprit 
de  rhomme.     . 

Pour  connoïtre  Dieu'  et  la  Nature,  les  premiers.-^ 
légblatetu*s  n'ont  eu  besoin  que  de  connoïtre  Tbomme;  ^ 
et  ils  ont  trouvé  dans  sa  nat\u^  intérieure  et  divine,  ^ 
c'est-à-dire  dans  son  arae,  dans  son  cœur  et  'dans  soa  ] 
esprit,  toutes  les  vérités  morales,  toutes  les^^lois  di-  i 
vines  et  humaines;  et  pour  connoïtre  rho{mne,ib^ 
n'ont  du  que  Pobserver  en  société  et  rentrer  en  eux-  i 
mêmes. 

U  est  certain  que  tous  les  législateurs  qui  ont  tout 
trouvé  en  Thomme,    ou  Tidée  de  Dieu,    qui  ren- 
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lermetouty  en  ont- eu  une  très-haute  idée,  et  qu'ils 
lui  ont  donné  des  lois  pour  le  former  et  le  gouverner 
selon  cette  idée,  principe  de  toute  perfection. 

On  reconnoit  Fidée  la  plus  sublime  de  Dieu  dans 
toutes  les  législations  du  monde,  dans  Brama,  Fohi , 
Zoroastre,  Menés,  Osiris,  Hermès,  Minos,  Moïse, 
Cécrops,  Orphée,  Zaleucus,  Charondas,  Lycurgue^ 
Solon,  Numa,  Pythagore,  Socrate,*Platop,  Penn, 
et  jusqnes  dans  Manco-Capac,  ce  fils  du  soleil,  qui 
fat  père  des  Incas  et  législateur  des  Péruviens;  et 
Bans  aller  chercher  le  témoignage  des  législateurs, 
mn  retrouve  cette  idée  de  Dieu  dans  le  cœur  et  Tes- 
|nrit  de  tous  les  hommes  et  en  soi  même. 

Sans  ridée  de  Dieu,  point  de  législateur,  et  avec 
cette  idée,  il  est  aussi  -facile  de  former  .un  législa- 
teur, que  de  former  un  homme  avec  Fidée  de  i  hu- 
manité ,  et  un  citoyen  avec  l'idée  de  Patrie. 

D'après  ces  principes,  chaque  homme  bien  formé, 
ma  chaque  être  intelligent  qui  connoît  Dieu  et  Fhon^e, 
peut  être  législateur;  mais  il  ne  peut  l'être  de  per- 
«onne,  s'il  ne  Fest  de  lui-même;  et  nul  ne  peut  don- 
3ier  aucune,  loi  morale  s'il  ne  la  pratique  :  en  ce  sens, 
ïhomme  de  bien ,  Fhomjrne  vrai  et  juste ,  Fhonune 
^dairé  et  raisonnable  ^  peut  seul  être  législateur  de 
«oh  semblable;  plus  encore,  Fhonune  qui  pratique 
le  bien  et  qui  enseigne  à  le  faire ,  est  législateur  de 
lui-même  et  de  tous  ses  semblables. 

Ainsi,  le  vrai  législateur  est  celui  qui,  à  la  cou- 
noissance  de  Dieu  et  de  la  Nature,  joint  la  cou- 
iknssance  de  l'homme  et  des  hommes,  qui ,  aux  pri% 
cipes  étemels  et  immuables  de  la  raison^  de  la  vé- 
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rite,  de  la  justice,  y  joint  ceux  de  la  morale, 
Féducation,  de  la  religion,  de  la  législation  et  d( 
politique ,  et  qui,  de  tous  les  principes,  de  toutes 
vérités,  de  toutes  les  lois  et  de  toutes  les  instituts 
utiles,  n^en  dàt  qu'un  seul  code  universel,  pom 
conservation ,  la  perfection  et  le  bonheur  du  ge 
humain. 

n  n'y  a  qu'un  seul  législateur  qui  ait  donné 
genre  humain  un  véritable  Code  pratique  de  la 
de  Dieu ,  qu'un  seul  qui  ait  pratiqué  et  observé  o 
loî  divine  dans  toute  son  étendue,  qu'un  seul 
l'ait  donné  pour  tous  les  hoifimes  ;  c'est  l'Homii 
Dieu,  le  modèle  de  tous  les  législateurs. 

L'Evangile,  qui  renferme  toute  la  loi  âé  Dii 
s'accorde  parfaitement  avec  la  loi  de  la  raîscm , 
est  également  émanée  de  Dieu  ;  et  l'Homme- Dieu  s^ 
corde  nécessairement  avec  tous  les  législateurs,  q 
avant  sa  venue,  ont  donné  aiix  hommes  des  loii  éù 
nées  de  .la  raison  étemelle. 

C'est  sur  ce  divin  modèle  que  doivent  se  &ftn 
non-seulement  tous  les  législateurs ,  mais  encore  t 
les  hommes  :  nous  en  exposerons  les  rhùyens  dans 
chapitre  sur  l'éducation  que  THomme-DieU  a  vù\ 
donner  auk  hommes ,  dans  le  neuvième  litre  de 
ouvrage. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Institutions  qui  doioent  fompïetter 
lEih^ation  des  Modernes  et  la  rendre 
parfcdte^ 


De  tAêsemhlie  des  p^ieillards. 

^'as«>giat]on  sacréû  des  sages  de  Flnde  et  de  l'E^ 
irfite,  rassemblée  des  vieillards  ou  des  anciens  ches 
s  Cretois,  Faréopage  des  Athéniens,  le  sénat  de 
parte  et  de  Rome  libres ,  ces  anciens  corps  de  sages  ,- 
ut  été  les  pins  puissans  moyens  des  législateurs  pour 
àdorallon  des  peuples ,  pour  le  maintien  des  mœum 
:  Tobservatian  des  lois. 

Dans  tonte  société  d'hommes,  il  faut  une  institu- 
xm  permanetite ,  une  loi  vivante  qui  soit  Famé  et} 
t  modèle  àt  toutes  les  institutions  et  de  toutes  les 
M ,  tÊfÊoatne  il  faut  des  hommes  justes  et  vertueux 
iUir  étire  des  mod^es  de  justice  et  de  vertu. 

L'infltitiïtion  la  plus  sacrée,  la  plus  sainte  et  là 
^ttt  importaïAe  pour  ^'éducatioil  des  hommes  et  des 
penplés,  sermt  Fétablissemenl  d'uii  €(ms€Jl  ou  dum 
^sai^lée  des  sages  çieillards,  4f\n  formeront  dans 
^^taque  pays,  date  chaque  jnrovinire,  dans  chaque 
^e ,  im  ^iK>uvel  aréopage  pour  éli^e  le  gardiisn  et  le 
^oûfifervatèur  des  mœurs. 
U  Patrie,  ëû  plutôt  tout«  la  Nalian,  doit  donc 
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choisir  dans  ce  petit  nombre  de  sages  vieillards ,  ces 
hommes  bons  et  simples,  ces  hommes  vrais,  justes, 
probes,  bienfaisans,  humains,  éclairés,  prudeiu, 
modérés,  dont  la  vie  et  la  conduite  sont  Fexempk 
de  la  vertu  même  et  les  seuls  dignes  d^enseigner  à 
la  pratiquer. 

On  reconnoitra  facilement  dans  la  PatKe  et  dans 
toute  nation,  les  hommes  qui  seront  dignes  de  com- 
poser Faréopage.  Nous  ne  devons  pas  douter,  pour 
rhonneur  de  Fhumanité ,  .qu'il  n'y  en  ait  encore  sur 
la  terre  de  ces  hommes  rares  :  il  y  en  a  partout  ; 
il  ne  s'agit  que  de  les  chercher  et  de  les  bien  choir 
sir  ;  ils  sont  dans  le  nombre  de  ceux  qui  aiment  Dien, 
•la  Patrie  et  Fhumanité  ;  ce  sont  les  amis  de  la  vérité 
et  de  la  justice. 

Les  hommes  reconnus  dignes  de  composer  Paréo- 
page,  se  prescriront  eux-*  mêmes  la  conduite  qu'ils 
devront  tenir  aux  yeux  de  Dieu,  du  genre  hittnaia 
et  de  leur  Patrie  :  ils  feront  vœu  de  vi^nre  avçc  sîm^ 
plicité  et  modération,  afin  de  donner  l'exemple  aux 
hommes  et  de  mériter  la  vénération  des  peuples. 

Leurs  modèles  seront  les  sages  de  toutes  les  naticms: 
ils  les  imiteront  autant  qu'il  leur  sera  possible,  afin 
qti'ils  soient  dignes  d'être  imités  à  leur  tour  par  leurs 
concitoyens  et  d'en  être  les  modèles  vivans  :  ils  n'au- 
ront d'autre  autorité  que  celle  que  donnent  la  rai- 
son, la  sagesse ,  la  vérité ,  la  justice  et  la  vertu  active. 

Lorsque  les  sages  vieillards  de  chaque  nation  seront 
rassemblés  en  corps,  ils  feront  les  réglemens  néces* 
saires  pour  la  formation ,  la  conservation  et  la  duré& 
perpétuelle  de  l'aréopage;  ils  régleront  ses  droits  ei 
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ses  devoirs  éternels ,  Fâge ,  les  qualités  et  les  vérins 
nécessaires  pour  exercer  les  uns  et  remplir  les  autres 
avec  tonte  la  dignité  de  Thomnie. 

L'aréopage  de  chaque  nation,   composé  des  plus 
sages  d'entre  les  hommes ,  seroit  le  corps  représen- 
tant la  majesté  du  genre  humain ,   le  conseil  de  Thu- 
manité ,  rinterpréte  des  lois  de  la  Nature  et  de  la  rai- 
son, la  sagesse  vivante  des  hommes,    l'oracle  de  la 
vérité  j  Forgane  du  juste  et  de  l'injuste ,  ou  de  la  jus- 
tice universelle ,  le  juge  souverain  du  beau  ,  du  bon  , 
de  rhonnète  et  de  l'utile ,  le  gardien  sacré  des  mœurs, 
le  conservateur  des  bons  principes ,  l'appui  et  le  sou- 
tien des  gouvememens  et  de  l'ordre  du  monde  mo- 
ral, religieux  et  politique;    et,  à  l'exemple  de  l'an- 
cien aréopage,  /ouf es  ses  décisions  sercient  regardées 
comme  des  règles  non-seulement  de  sagesse,  mais  en- 
core d'humanité,  et  ses  jugemens  seroient  ceux  de  la 
justice. 

C'est  daîis  ce  corps  auguste  que  la  Patrie  élîroît  les 
censeurs  et  les  inspecteurs  des  mœurs  :  il  seroit  lui- 
même'  le  censeur  des  mœurs  de  tous  les  cito)  eus , 
de  la  condtdte  des  pères,  des  mères,  des  époux ,  des 
amis,  des  femmes,  des  hommes  de  tous  les  états  et 
de  toutes  les  conditions. -Enfin,  ce  nouvel  aréopage 
seroit  spécialement  chargé  par  la  Patrie  de  veiller 
«UT  Tinstruction  du  peuple ,  sur  les  travaux  des  hommes, 
sur  l'emploi  de  leur  vie  et  de  leurs  forces  ^  sur  l'é- 
ducation desenfans,  des  adolescens  et  des  jeunes  gens 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  sm*  le  sort  des  veuves  et 
dçs  orphelins,  sur  les  mariages,    sur  la  paix  inté- 
rieure des  familles ,   sur  les  usages  et  les  coutumes , 
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siir  les  établissemens ,  les  exercices ,  les  jeux ,  les  spet'^ 
tacles  et  les  fêtes  publiques,  eu  uu  mpt,  sur  tout  ce 
qui  concerue  la  vie  et  les  mœurs  des  eufans  de  la 
Patrie. 

Il  est  recouuu ,  par  toutes  les  oations  sages  et  éclai- 
rées, par  tous  les  l^islateurs,  que  robservatûm  de 
tout  bon  principe  9  consiste  dans  Tamoiu*  de  Tordre , 
qui  ne  peut  s'établir  et  se  ihaintenir  dans  aucune  so- 
ciété que  par  Tautorité  respectable  et  Texemple  des 
sages  vieillards. 

Les  sages  vieillards  doivent  jouir  dans  toute  société^ 
dans  toute  nation,  des  jnêmes  respects  et  de  la  même 
vénération  dont  jouissent  les  pères  et  les  mères  daos 
les  familles  ';  et  les  uns  et  les  autres  doivent  être  ho- 
norés par  tous  les  enfans  et  par  tous  les  jeunes  gens, 
comme  lea  images  vivantes  de  la  Divinité  sur  la 
terre. 


De  T Institution  d^une  Société  permanence  d'Edu-^ 
cation ,  de^tinÀ^  à  former  défi  Jiomnuis* 


t 
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La  formation  de  cette  Société  est  de  la  pb}$  bante 
importance  pour  l'éducation  des  hommes  :  eUe  pour* 
roit  être  formée  par  l'assemblée  des  vieillards  et  par 
la  j$eule  volonté  dei  hommes  éclairés. 

On  forme  de»  hommes  pour  tous  les  états ,  foxss 
exercer  les  fonctions  augustes  de  Rois  ^  de  Magi#tiato«  f^ 
de  Ministres  de  la  Religion ,  pour  cultiver  la  tenfe  j 
les  arts  et  les  sciences  :  mais,  jusqu'à  présent ,  oiia  1^ 
oublié  d'en  former  pour  élever  des  hommes.  I  ^ 

Une  Société  d'Education  sera  plu$  utile  au  gen^  f^ 


Ik 
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humain,  et,  f<era  plus  de  bien  aip:  ]|ioinmes,  et  surtout 
aux  enfans  des  hommes,  que  toutes  les  sectes  ensemble 
n^en  Qnt  fait  4^pui3  le  commencement  cfe  la  forma- 
tion des  sociétés  et  dç  la  législation  des  ^Peuples. 

Cette  Société ,  pour  être  véritablement  utile ,  et 
pour  opérer  tout  le  bien  qu'on  peut  en  attendre  ^  doit 
Ijt^ç  composée  d'hommes  bien  constitués,  qui  réunis- 
Sf^t  Ifl  forc^  et  1^  beauté  *  du  corps  à  la  force  et  à  la 
^aut^  de  V^^p  j  la  sensibilité  et  la  bonté  du  cœur  au 
\h}u  sefis  et  à  la  solidité  de  Tesprit ,  le  courage  à  la 
ferméfé  de  caractère. 

La  science  unique  de  cette  Société  seroit  la  science 
même  de  Féducation ,  qui  embrasse  la  connoissanre 
deThomme  physique,  moral,  intellectuel,  de  sa  na- 
ture ,  de  ces  facultés  et  des  lois  de  son  développement; 
et  sous  le  rapport  des  moyens  de  développement,  cette 
sciepce,  qui  est  la  première  de  toutes,  embrasse  toutes 
les  autres. 

On  apprend  cette  science  par  la  pratique  de  Fédu- 
cation même  ,  par  Famour  et  la  connoissance  de 
Fhonmie  enfant ,  adolescent ,  jeune  homme  et  vieil-^ 
lard ,  par  des  observations  faites  diaprés  des  faits  ,  et 
par  des  expériences  continuelles. 

Le  grand  objet  de  cette  Société  s^oit  donc  de  former 
des  hommes  pour  élever  des  enfans ,  des  homines  ca- 
pables et  dignes  d'en  former  d'autres  sur  les  meilleurs 
et  les  plus  parfaits  modèles,  et  de  donner,  par  la  prar 
(      tique,  la  meilleure  éducation  possible. 

Pour  parveiûr  à  ce  but ,  le  premier  objet  de  cette 
1      l^ociété  upiverselle  seroit  d'^evçr  ^e&  matirâs  de  gym^ 
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nos  tique  poiir  former  le  corps,  et  des  maîtres  dé  morale- 
pratique  pour  former  Tame. 

Or,  le  premier  principe,  la  première  loi  fondamen- 
tale de  la  Société  d'Education  seroit  :  qu'il  faut  pra- 
tiquer tout  lequ  'on  enseigne ,  et  qu  'il  ne  faut  rien  enseigner 
que  ce  qu  'on  peut  pratiquer. 

L*application  de  ce  principe  himireux  peut;  $eul 
former  les  hommes  que  demande  la  Société  d'Ëduca- 
tion.  Ces  hommes,  que  la  Patrie  pourroit  appeler  les 
éduioteurs,  seroient  chargés,  sous  l'inspection  ou  sous 
la  diri'ctîon  des  sages  vieillards,  d'élever,  d'instruire, 
de  former  ses  en  tans  et  ses  jeunes  citoyens  dans  la  mo- 
rale pratique  et  la  vertu  active. 

Les  éducateurs  seroient  choisis  par  les  vieillards  les 
pLis  éclairés,  dans  le  nombre  des  hommes  qui  ont  en 
p:irt;ige  la  force,  la  prudence,  la  modération,  la  tem- 
pérance ,  le  courage ,  la  générosité  ,  la  modestie ,  la 
doilceur,  la  pureté  de  mœurs  et  toutes  les  vertus  dont 
la  pratique  constitue  l'éducation  morale. 

On  leur  demandera  surtout  un  fonds  de  probité , 
d'humanité  et  de  justice ,  qui  sera  éprouvé  et  reconnu 
par  une  suite  d'actions  généreuses  et  de  principes  so- 
lides qui  ne  se  démentiront  jamais  :  en  sorte  que  les 
actions  étant  conformes  aux  principes  ,  ceux  qui  les 
suivront  soient  conduits  à  la  vertu  par  la  vérité. 

Eh  pratiquant  tout  ce  qu'on  enseigne  ,  il  faut  non 
seulement  ne  rien  enseigner  que  ce  qu'on  ne  peut 
pratiquer,  maïs  encore,  rien  qui  ne  soit  essentiel- 
lement vrai,  juste',  honnête,  hon  et  utile. 

C'est  là  le  grand  iart  des  cducateiu's  qui  doivent 
veiller  sur  la  pratique  de  la  vie,  sur  l'emploi  des 
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brces  de  la  jeunesse  »  sur  l'usage  de-ses  facultés ,  3ur 
tes  penchans ,  sur  ses  passions ,  sur  ses  actions ,  ses 
Mœurs  et  sa  conduite,  pendant  tout  le  temps  de-sou 
éducation  ,•  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  capable  et  digne 
le  se  conduire  elle-même,  d'après  le^  principes  et 
es  exemples  de  la  vertu. 

Ceux  qui  formeront  les  jeunes  hommes  à  la  vertu 
active ,  qui  seront  les  plus  habiles,  à  exercer  le  corps, 
les  plus  propres  à  élever  Tame ,  à  épurer  le  cœur ,  à 
éclairer  l'esprit,  à  cultiver  toutes  leurs  facultés,  à 
perfectionner  leurs. sens  et  leurs  organes,, à  diriger 
leur  entendement  à  la  vérité ,  leur  volonté  à  la  pra- 
tique du  bien,  leurs  passions  au  plus  grand  bien 
possible  ;  ceux  là  seront  dignes  d'être  les  éducateurs 
d^  la  jeunesse.         .  ,    . 

t)e  même  que  les  sages  vieillards  ^croient  les  cen^ 
s^urs  des  mœurs  des  citoyens ,  les  éducate^irs  seroient  les 
censeurs  des  mœurs  ae  la  jeunesse  ;  et  les  uns  et  les 

autres  se  tiendroient  la  irviîn  dans  la  société  comme 

.  .  ».•••  ■* 

les  parens  dans  la  famille,  .  ^       ..       ., 

La  pureté  çt,  la  simplicité  de$  moçurs  dépendent  du 
respect  et  de  la  vénération  des  jeunes  gens  pour.  tpu« 
les  vieillards,  pour  les  pères,  les  mères,  et  pour  tous 
les  éducateurf  et. instituteurs  :  ce  lîei^çt  est  une  loi 

sacrée  de  F  éducation.  ,  . 

Pour  faire  observer  cette  loi  ,1^3  éducateurs  doivent 
être  les  pères  dé  l.eursr  élèves ,  et  ei^..e?jerqer  les  foncr 
tions  sacrées  avec  la  même  dignité  et  I4: même  auto- 
rité que  les  parens  dans  les  familles, 

La  famille  dea  vjrais  éducateur^,,  c'e^t  la  société  ; 
levu-s  élèves  sont  tous  les  enf^ns  des  hommes ,  ou  tous 


les  enfans  de  la  Patrie  :  rorphélîii ,  î' éifânt  dû  pâtovrt 
kt  du  riche,  Tenfanl  de  la  veuve,  doivent  surtotit  dè- 
v^ïïÎT  les  élèves  de  là  Société  d^ëducatibh. 

Pour  rendre  Fédacation  vraîhiéhl  èdiiiibtuié,  cette 
Société  doit  se  charger  d'éleveip  tous  lés  ëhfans  iû 
peuple  :  elle  y  parviendra  en  insptuaht  aies  travaux, 
des  exercices  et  des  jèûx  publics  ;  dès  trâvaiix  qili  aient 
rapport  à  ragriculturè ,  à  la  culture  dés  arts  et  ihéli^rs, 
Ides  exercices  gyninaÀtiqiies ,  des  côurseis,  des  luttes, 
ides  marches  ,  des  danses ,  des  chants  ,  et  inéinië ,  à 
Vexehiple  dés  anciéhs ,  des  repas  communs. 

Les  éducateurs  dôîvéïit  étiré  les  directeurs  de  la  vie 
'deis  enfans  dû  peuj[)lé  :  cette  vie  dôii  êlré  duré  et 
timple,  mâle  et  vîgôùretise,  toujours  active;  Ifeur  ttouir- 
riture  doit  être  frugale,  leurs  vêtemens  simprèà,  ihi^s 
toujours  propres  et  jahiàis  déchirés. 

On  ne  doit  sotiffrir  aucune  espèce  de  îiixe  dans  les 
'etifâhs  des  riches  :  ôii  doit  mépriser  ceiix  qui  pôriâ^'éiit 
•de  Yx}T  ou  de  l'àrgfent  stûp  leurs  habits  ;  îés  enîàns  dés 
pauvres  doivent  être  vêtus  simpieîïiéïil ,  mais  avec  la 
jplùs  grande  prop're'té  ;  ils  doivent  recevoir  lès  Wemes 
^îns,  car  tous  lès  enfans  sont  égaiïlL  àuk  yeù^^âé  l'otù- 
^cation. 

La  Société  d'édueaWoù  seroit  pour  \h  eÈLfatts  et  fes 
jeunes  gens  ce  que  l'aréopage  ser'ôîï  pour  les  citoyens; 
cehiî-cî  sèrbit  là  loi  ^mptuâîrë  et  jpériliànentê ,  en 
iÀênie  teitaps  'ijile  lé  thcrdèle  et  TekéAipte  de  ^a  vîe  ié 
citoyens  ;  cellè-îà  serbit  la  loi  Vivante  'dé  l*éàuc'àfion 
des  enfans  de  la  Patrie  et  du  !l^éùprè. 

Lès  isages  viéHterds,  les  censeurs ,  lés  gardiens  et  les 
inspecteurs  des  tnoèurs ,  tous  les  (éducateurs  dé  l'un  et 
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de  r  autre  sexe  (  Cdr  on  formeroit  aussi  des  édueatrices 
diaprés  les  principes  de  Féducation  des  femmes;  ;  enfin 
les  pères  et  les  mères  s'accôrderoient  sur  les  mêmes 
principes  pour  former  de  tous  les  enfans  des  hommes 
de  bien  et  de  bons  citoyens. 

Diaprés  les  principes  que  nous  venons  d'eiqposer 
dans  ce  Uurte  ,  la  raison  publique  et  particulière  des 
Nations  et  des  individus  démontre  que  la  conservation 
et  la  perfection  des  mœurs  et  de  Téducation  de  tout  le 
genre  humain  dépendent  essentiellement  de  Tinstilu- 
tion  d'un  nouvel  aréopage  et  d'une  société  d'éduca- 
tion destinée  à  former  dés  hommes. 

De  VlnBÛiutum  des  Jeux  gymniques  ,  vu  de 
T Application  de  la  Gymnastique^ 

La  gymnastique  peut  être  considérée  comme  la 
science  du  développement  des  forces  physiques  de 
l'homme  ;  elle  a  commencé  avec  la  civilisation  des 
peufdes,  et  s'est  perfectionnée  dans  les  siècles  hé- 
roïques. 

Dans  l'état  de  nature  les  hommes  s'exercent  assez 
à  la  coxtt^j  à  la  chasse  et  dans  les  luttes  contre  les 
animaux  et  les  élémens  ;  mais ,  sortis  de  cet  état , 
n'ayant  plus  les  exercices  forcés  de  la  course  et  de 
la  chasse,  et  sentant  la  nécessité  d'entretenir  leurs 
forces^  non-seulement  pour  soumettre  les  animaux, 
mais  encore  pour  résister  aux  élémens,  ils  ont  créé 
Fart  de  la  gymnastique  pour  former  des  hommes 
fpfrts. 

Ju'art  divin  de  développer  les  forces  physiqties  d 
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riiomnie  a  pris  iiaîssauce  dans  Tlndc  et  en  Egypte, 
s'est  conservé  dans  les  mystères  de  rinitiatUm  et  a  été 
remlii  public  dans  les  jeux  gymniques  de  la  Grèce  et 
de  ncme. 

Les  Egyptiens  avoîent  formé  une  enceinte  sacrée 
environnée  d'épaisses  forets  et  dé  terrasses  irumenses, 
placée  pour  ainsi  dire  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
impénétrable  à  tous  les  yeux  profanes,  mais. éclairée 
de  la  lumière  du  soleil  et  arrosée  par  dçs  ruisseaux, 
des  canaux  souterrains  et  des  fleuves  qui  recevoient 
leurs  eaux  du  Nil.  ■ 

Dans  cette  enceinte  sacrée,  qui  devoit  être  im- 
mense ,  il  y  avoît  des  prairies  couvertes  d'une  éter- 
nelle verdure ,  des  champs  cultivés  »  des  arbres  char- 
gés de  fruits ,  des  lauriers  consacrés  et  toutes  sortes 
de  plantes  utiles. 

Là,  dans  im  printemps  éternel ,  l'homme  y  vqyoit 
toutes  les  richesses  et  toutes  les  beautés  de  la  Nature, 
et  y  jonissoit ,  dans  l'innocence,  de  tous  les  bienfaits 
de  la  Divinité ,  comme  dans  un  nouveau  paradis  ter- 
restre; et  ce  jardin  de  délices  et  oit  si  parfait,  qu'il 
fût  le  modèle  de  l'Elysée  des  anciens. 

CVst  dans  cet  Elysée  de  l'Egypte  et  antérieurement 
sur  les  bords  du  Ganges,  que  des  sages  formoient 
l'homme  tout  nud  comme  il  est  sorti  des  mains  du 
Créateur;  c'est  dans  Tétat  d'une  parfaite  nudité  qu'ils 
développoîent  toutes  ses  forces  et  donnoient  à  son 
corps  et  à  son  ame  toute  la  force  et  toute. la  beauté 
doni  ils  sont  susceptibles. 

C'est  là  qu'on  donnoit  à  l'homme  une  éducation 
véritablement  conforme  à  la  Nature ,  et  que  la  na- 
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tnre  humaine  s'est  élevée  jusqu'au  plus  haut  degré 
de  perfection  physique  et  morale  :  c'est  là  que  les 
anciens  Égyptiens  ont  formé  les  hommes  les  plus 
parfaits,  et  des  législateiu's  qui  ressemhloîent  en  quel- 
que sorte  à  la  Divinité  et  qui  sembloient  puiser  ses 
lois  dans  son  sein  pour  les  donner  aux  hommes. 

Pour  avoir  Tidée  de  la  force  et  de  la  perfection  de 
l'homme ,  il  falloit  pénétrer  dans  cet  Elysée  ;  et  pour 
y  parvenir  il  falloit  traverser  des  souterrains  qui  re- 
présentoient  le  Tartare,  passer  par  ce  qu'on  appeloit 
les  quatre  élémens,  la  terre,  l'eau,  l'air  et  le  feu, 
et  triompher  des  Enfers  :  il  falloit  enfin  surmonter 
tous  les  obstacles ,  donner  des  preuves  de  courage , 
de  grandeur  d'ame,  de  fermeté  de  caractère,  et  se 
sentir  capable  non -seulement  de  résister  aux  élémens^; 
mais  de  vaincre  le  monde,  les  passions  et  soi-même. 

C'est   ce   qui   se   pratîquoit  dans  l'initiation   aux 
grands  mystères  d'Isîs  en  Egypte  et  dans  ceux  d'E- 
leusis en  Grèce.    C'est  là  que  les  héros  ont  fait  les 
pltis  grandes  épreuves  de  leur  force  et  de  leur  cou-, 
rage.     . 

Presque  tous  les  anciens  héros  ont  descendu  aux 
Enfers';  et  descendre  aux  Enfers  étoît  proprement  être 
initié.  Après  avoir  traversé  le  noirTartare,  les  héros 
arrivoient  dans  les  Champs  Elysées,  où  l'on  prétend, 
que  les  Dieux  s'exerçoîent  eux-mêmes  (utile  préten- 
tion pour  les  hommes  ) ,  et  Ton  peut  dire  que  les 
travaux  et  les  exercices  des  Dieux,  des  demi- Dieux 
et  des  héros,  n'ont  été  entrepris  que  pour  l'éduca- 
tion des  hommes. 

L'histoire  des  travaux  d'Hercule  est  la  preuve  de 
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cette  Vérité.  L'édncatîon  de  ce  héro&,  qil'îl  nous  se-* 
roit  important  de  connottre  dans  tous  ses  dévelo[H 
pemens ,  ne  put  lui  être  doimée  que  p$T  la  Nature 
aidée  de  la  gymnastique,  car  il  aurait  fallu  uù  Her- 
cule pour  former  un  autre  HerCule. 

Sa  force  extraordinaire  et  plus  qu^humaiiiè,  Une 
put  l'acquérir  et  la  conserver  que  par  les  épreuves 
au^tquclles  il  se  soumît  lui-même  pour  vaincre  et 
détruire  les  monstres  ennemis  du  genre  humain. 

Sa  vie  active  lui  apprit  de  bonne  heure  à  vouloir 
et  à  pouvoir;  de  sorte  que,  dans  Texécutiion  dé  ses 
travaux,  il  apprit,  par  le  développement  de  toutes  ses 
forces ,  que  rien  tie  lui  étoit  impossible. 

Hercule  fit  connoître  aux  hommes  et  aux  Dieux 
mêmes  qUe  tout  est  possible  à  Thomme,  qu^ilpeut 
tout  ce  qu'il  Vèill,  lorsque  par  le  libre  et  entier  dé- 
veloppement de  toutes  ses  facultés,  il  emploie  avec 
courage  et  énergie  toutes  les  forces  qui  appartien- 
iléùt  à  sa  nature ,  à  sa  qualité  d'homme  la  première  de 

Aussi  il  n'eut  besoin  que  du  titre  d'homme  et  de 
l'fefftploi  de  sfeè  forées  pour  s'immortaliiser  et  pour  se** 
^dlér  aiîi  Dieux  :  les  travaux  qu'il  entreprit  et  des- 
(Juels  il  sortit  victorieux,  le  firent  nomiliet  le  premier 
d^  demi-Dieux  et  le  plus  illustre  des  mortels. 

Hercule,  qui  fut  pour  ainsi  dire  là  force  de  la  Na- 
tui'e  humaine  pei^sonniÊée  et  le  plus  fort  de  tous  les 
héros,  fiit  encore  un  des  plus  grands  législateurs  de 
rancienne  Grèce. 

Convaincu,  par  son  éducation  mâle  et  vigoureuse, 
|)ar  sa  vie  active  et  par  l'expcriefice ,   que  la  force 
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ne  peut  s^âcqtiérîr  et  se  tonseHèr  4tiè  par  àèi  tra-« 
ràxoLj  dès  etërcicés  et  dei»  épreiives  côhtîtltids,  il 
conçut  fe  grand  et  mile  projet  d'èniréteilit-  pal-ini  lè^ 
Grecs  v  M  forcé  héroïque ,  et  ^àr  une  îhstitutîoh  prô^ 
)pttè  à  fônner  dies  héro3  et  dè&  gl-àikâs  hbfaimëà. 

Ce  Ait  dans  cette  vue,  qu'àii  retour  â'uhë.dë  Ses 
éxpëditiidns  ^  il  institua  itsfeùx  olympiques,  U  fui  ithiïé 
par  Thésée  qui  établit  les  jeux  ùthmîque)^ ,  et  Ibng- 
teîhps  ajprès  par  Iphytùs  qtli  léis  Rétablit,  et  enfin  par 
Lycnrgiië. 

Et  ces  jeux  célèbm^  ^l  dëvîftirént  vèrîtâbtèinënt 
le  ^gpfùtùse  des  héros  tt  des  gritààs  hàirùhe's ,  ftf*ënt 
psrâ'dant  plus  âè  titille  aite  totite  là  fôité ,  toute  la 
puissance  et  toute  la  gloire  des  pr^mieH  pietiplès  tivî-- 
iisés  de  TEurôpe. 

Le  vrai  but  des  jeux  blyîmpiquès  et  de  êèux  tjùi 
fiirent  établie  à  leur  ituitâtièn,  fut  d'offrit  à  là  jeu- 
nesse grecque  un  îchamp  dé  glôSrè  a  pa^côurîr,  Ha 
thamp  où  tout  homnie^  tout  ^itby^n  àti  étranger 
pduvdit  dbnner  un  libre  cburs  au  développement  de 
ses  idiftts  et  devenir  Un  héros. 

€'étàft  taux  JetiX  olyib{Mqtiès  q%  li^  bëï^s  dfe  la 
&r^éiiSéckeAi  les  épreuves  solèïtinëb  dfe  teuffoWns^ 
'de  tenr  cbûràge,  xfaé  fes  hoïnràès  illViAr^  éprbtii 
VéiêsA  leur  génie.  C'^  là  î^e  tés  GreiDs  sWtooî^t 
là  Taonîibtar  de  la  Patiie  et  de  la  ^o\^  ;  c'esft  là  qu'ils 
iSp^t€titA&A  À  étte  lè^  V^qAeu^S  et  MàrétlVrim ,  dès. 
Thermopyles  et  de  Platée  ;  c'é^  là  qufe  Thémîi^ 
toctess  «près  là  victoire  de  Sàla¥niiie,  reçut  sa  ré- 
compensé pinir  kifckt  sflfuvé  tèutè  la  Grèce  et  l'Eu- 
rope. 


C'est  dans'  ces  jeux  presque  divixis  que  Fen  vit  des 
Rois ,  mêlés  parmi  de  simples  citoyens ,  et  disputer 
le  prix,  qui  et  oit  une  simple  couronne  de  lauriers, 
à  tout  ce  que  la  Grèce  avoit  de  plus  illustre. 

Enfin,  ce  sont  ces  jeux  immortels,  qui  formèrent 
les  Grecs,  qui  en  firent  le  premier  peuple  du  monde, 
et  qui  devînt ,  par  cette  belle  institution ,  un  peuple 
de.  héros  et  de  légblateurs. 

Qui  a  le  plus  contribué  à  former  ee  peuple?  D'a- 
bord  ce   fut  un  grand  législateiu*  venu   d'Egypte.; 
.ensuite  ce  fut  le  grand  Hercule;  et  si  Hercule  n'a- 
voît  pas  existé,  tous  les  autres  héros  qui  sont  venus 
après  lui  n'auroient  pas  paru  sur  la  scène  du  monde. 
•    Nous  pouyor4s  considérer    l'Hercide   des  anciens 
comme  le  formateur  des  héros.    IVIaî&qhi'  a'fonnié 
:  Hercule,?    La  Nature  et  la  gymnastique.  Par  quels 
.  moyens  peut-on  former  des  héros  qui  approchent  <k 
..sa  force?  par  la  gymnastique  seule,  -      :: 

. ,    Les  peuples  qui  ont  eu  une  gymnastique  ,  qui  en 
.  ont  fait  la  base  de  l'éducation  physique,  ont  formé  des 
hommes  supérieurs  en  force  ,   en  coijrage  ,  ^en  géni^. 
.LefPerSfCS,  les  Égyptiens ,  les  Grecs  fet-Joç  RppiainSr 
qui  en  ont.feit  le  principe,  de  l'cducatioa  n<itionale , 
ont  seuls,  connu  le  grand  art  de  former  des  hommes 
^fprt^.JLa.Natiu*e  avoit  seulç  enscig:né  cet  art  au:^  Gau- 
Jois  ,et  {lujt  .Germains  ;  mais  les  peuples  deiFEwope 
ipodj^rne  l'ont  oubjlié.  Aussi,  il  est  à  remarquer  qu'une 
uies  grandes  causes  de  la  foiblesse  et  de  la  dégénératioa 
.^e  l'espèce  humaine  en  Europe ,  vient,  d'avoir  négligé 
la  gymnastique ,  ou  Fart  de  développer  les  forces  phy- 
siques de  l'homme. 
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C'est  que  les  modernes  n'ont  eu  pour  législateurs 
que  des  métaphysiciens ,  et  non  des  homm'es  fort^  et 
courageux  comme  les  anciens.  On  peut  dire  avec  vérité 
que  les  anciens  ont  été  formés  par  des  héros^législa-^ 
ieurs ,  qui  ont  appris  aux  hommes  et  aux  peuples  à 
mettre  en  pratique  ce  que  nous  nous  bornons  aujour- 
d'hui à  discuter. 

Chez  les  anciens  on  agissoit ,  chez  les  modernes  on 
raisonne;  et  ils  auront  toujours  sur  nous  la  supériorité 
qu'ont  des  hommes  actifs,  et  qui  se  développent  selon 
la  raison ,  sur  des  hommes  qui  passent  leur  vie  à  rai- , 
sonner  et  qui  font  leur  éducation  en  raisonnant. 

Un  législateur  moderne  a  senti  cette  vérité  quand 
il  a  dit  :  les  hommes  sont  plus  faits  pour  agir  que  pour 
méditer.  Un  philosophe  avoit  dit  avant  lui  et  avec  plus 
de  forcé  :  Si  la  Nature  nous  a  faits  pour  être  sains ,  forts 
et  robustes ,  Vhomme  qui  pense  trop  est  un  être  dépravé» 
U  faut  donc  former  les  hommes  plutôt  pour  agir  que 
pour  penser,  et  surtout  développer  les  forces  du  corps, 
avant  de  développer  les  facultés  de  l'ame ,  et  com- 
mencer par  la  gymnastique. 

La  force ,  le  courage  et  l'héroïsme  seront  le  partage 
du  peuple  eu  de  la  nation  qui  établira  la  gymnastique 
comme  la  base  de  Fédacation  physique ,  principe  sans 
lequel  l'éducation  morale  et  intellecliielle  n'a  aucun 
moyen  pour  former  des  hommes  forts  et  coiu^ageux, 
La  première  institution ,  et  en  même  temps  la  seule 
qui  puisse  développer  les  forces  physiques  de  l'homme 
et  former  des  hommes  forts  et  courageux ,  c'est  l'appli- 
cation des  exercices  de  la  gymnastique ,  ou  l'établisse- 
ment des  jeux  gymniques. 
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Cette  institution,  la  plus  important  p9ur  Védnca- 
tjon  du  peuple ,  ou  Téducation  nationale,  es(  4^  toute 
liécessité  pour  déTelopper  les  forces  des  en^sips  de  la 
,  Patrie  ,  pour  exercer  et  fortifie^  la  jeuae^  d<P  tgtut? 
une  nation ,  poiu*  rendre  à  Thoaune ,  au  çi^oyien  déji 
ibrn^és  çe^e  force  primitive,  cette  énergie,  cette  asm- 
ranoe ,  qui  ne  peuvent  naître  que  par  le  hhç^  et  entier 
^ve^oppement  de  toutes  se$  facultés  :  elle  est  nécessaire 
§urtput  pour  former  des  hommes  qui  réunircmt  k 
fprce  et  )a  )>eauté  du  corps  à  la  force  et  à  la  beauté  de 
Tame. 

La  Patrie  qui  veut  former  ses  e^fans  doit  dcmc 
ét^jyU*  dans  son  sein  ,  à  l'exemple  de  la  Grèce  ,  iks 
gymnases  ou  des  lieux  consacrés  au  déçeloppçme^  des 
forççs  du  corps  de  ses  citoyens ,  et  des  lieux  les  plus 
propres  à  réunir  à-la-fois  tous  les  exercices  de  la  gym- 
nastique ;  enfin  des  enceintes  sacrées  comme  1^  anciens 
égyptiens ,  où  la  jeunes^  s'exercera  à  la  courte ,  à  la 
lutte ,  au  saut ,  à  Téquitation  ;  à  la  natation  ^  à  tQUS 
les  exercices  qui  donnent  au  corps  de  la  fof  de  ,  de  la 
vigueur ,  de  la  souplesse ,  de  l'énergie,  de  Tadresse,  et 
^  Vame  du  courage. 

Pour  former  les  en£ans  de  la  Patrie  à  la  force  du 
corp^  et  fiu  courage  de  Tame ,  il  faut  qu'ils  s'exercent  à 
la  gyiimastique ,  qu'ils  s'accoutument  4e  bonqe  heure 
à  uQe  vie  dure  et  simple ,  qu'ils  diminuent  leurs  bé- 
nins ,  qu'ils  se  forment  par  la  tempérance  et  la  firu- 
galitc  )  de  plus ,  il  faut  qu'ils  apprennent  ^à  supporter  la 
fatigue,  la  faim,  la  soif,  le  chaud,  le  froid ,  l'air, 
le  vent ,  |a  pluie ,  et  toutes  les  intempéries  des  sai- 
sons 3  il  faut  enfin  qu'ils  apprennent  à  résister  aux 
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tSlétnetis ,  à  vaincre  les  passions ,  et  par-dlessns  tontes 
choses  à  se  vaincre  eux-mêmes. 

En  instituant  des  jeux  pour  exercer  et  fortifier  les 
corps ,  on  peut ,  pai*  la  seule  ftwce  de  Vopinion ,  éta- 
blir des  concours  d'actions  généreuses  pour  former 
les  âmes  à  la  vertu,  et  où  les  vainqueurs  seront  ceux 
qui  sauront  le  inieux  pardonner  une  injure,  vaincre 
leurs  passons ,  défendre  les  opprimés,  sauver  la  vie  à 
leurs  semblables,  servir  la  Patrie  et  Vhumanité. 

Mais  revenons  toujours  aux  exercices  du  corps ,  cat 
c'est  en  formant  les  corps  qu'on  forme  les  am^s. 

D'après  ces  principes  et  expériences,  l'institution 
des  jeux  g^ymniques  doit  tenir  le  troisième  rang  dans 
réducation  publique ,  et  être  sous  la  direction  de  la 
société  destiné  à  former  des  hommes. 


y 
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LIVRE  SECOND. 


DE  L'ÉDUCATION  CONSIDÉRÉE  DANS  SES  RAPPORTS 
AVEC  LE  PERFECTIONNEMENT  DES  ORGANES  DE 
L'HOMME,  ET  DES  FACULTÉS  QUI  CONSTITUENT 
L'HUMANITÉ. 


» 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Corps  de  l'Homme. 

0 

Xj'homme  physique  est  susceptible  d'un  perfectionne- 
ment dont  on  ne  connoît  plus  le  terme  :  la  santé ,  la 
force  du  corps,  la  vigueur  de  ses  organes,  la  durée 
de  son  existence ,  dépendent  du  plus  parfait  dévelop- 
pement de  ses  facultés  naturelles. 

Le  développement  le  plus  simple ,  le  plus  naturel, 
et  par  conséqiient  le  plus  parfait  des  facultés  de 
l'homme,  doit  commencer  et  s'opérer  tout  entier 
par  l'activité  et  le  meilleur  usage  des  cinq  sens  de 
natiu'e. 

Former  et  perfectionner  ses  sens  par  les  seuls  moyens 
que  nous  donne  la  Nature,  c'est  former  et  perfec- 
tionner rhomme  physique  ;  et  chacun  de  nos  sens 
est  susceptible  du  plus  haut  degré  de  perfection.  En 
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cherchant  les  moyens  de  perfectionner  les  sens,  nous 
trouverons  les  moyens  de  perfectionner  Thomme. 

L^organe  du  tact  ou  du  toucher  est  le  principe  de 
la  sensibilité  physique,  résultat  de  l'organisation  de 
rhomme.  Ce  sens  se  perfectionne  par  l'usage  que 
rhomme  en  fait ,  par  Fattention  sur  la  nature  des 
impressions  qu'il  reçoit  des  êtres  sensibles. 

Le  sens  du  goût  se  perfectionne  par  l'usage  des 
alimens  les  plus  simples ,  et  par  l'habitude  de  les  pren- 
dre et  de  les  trouver  bons,  ou  tels  que  la  Nature 
nous  les  présente ,  ou  aprêtés  le  plus  simplement  pos  - 
sible. 

Le  sens  de  Todorat  peut  acquérir  dans  l'homme 
toute  la  perfection  de  celui  de  certains  animaux, 
qui,  en  cela,  sont  nos  maîtres,  ainsi  que  les  sau- 
vages :  et  l'homme  qui  vivroit  comme  eux  dans  l'état 
le  plus  près  de  la  Nature,  auroit  l'odorat  le  plus 
parfait. 

Le  sens  de  Touïe  *se  perfectionne  par  Fattention  de 
Toreille  à  distinguer  l'harmonie  des  sons  naturels  ou 
artihciels,  ou  des  sons  que  produisent  la  Nature  et 
l'art.  Pythagore  croyoit  eiitendre  l'harmonie  des  élé  • 
mens;  et  l'harmonie  des  doux  accens  et  des  sons  mélo- 
dieux de  la  lyre  d'Orphée  attendrissoit  les  tigres ,  ap- 
privoisoit  les  bétes  féroces  et  civilisoit  les  hommes. 

Ces  deux  exemples  frappans  que  nous  a  transmis 
l'histoire  des  premiers  législateurs ,  nous  donnent  l'i- 
dée  de  la  perfection  dont  Forgane  de  Touïe  est  sus- 
ceptible; et  l'observation  de  la  Nature  et  Fart  divin 
de  la  musique,  peuvent  seuls  opérer  ce  perfection ^ 
Bernent. 
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Le  sens  de  la  vue  se  perfectionne  conmiâ  tons  les 
autres  sens ,  par  le  bon  usage  que  rhomme  en  fait. 
Fixer  ses  regards  sur  les  beautés  de  la  Nature  et  de 
Fart,  distinguer  les  nuances  et  les  accords  des  par- 
'  ties  d^un  tout  parfait ,  conune ,  par  exemple ,  l'uni- 
vers :  c'est  faire  usage  de  la  vue  pour  reconnoitre  la 
véritable  beauté  ;  et,  la  reconnoitre,  c^est  avoir  ta  vue 
parfaite. 

Rien  dans  la  Nature  n'est  plus  digne  de  fixer  les 
regards  de  Thomnie ,  que  Thomme  même.  La  forme 
divine  de  son  corps,  ses  belles  proportions,  cette  tét€ 
qui  s'élève  majestueusement  vers  le  ciel,  ceà  deux 
yeux  qui  l' éclairent  comme  le  soleil  éclaire  la  Na- 
ture, les  formes  de  tous  ses  membres,  l'expression 
répandue  sur  tout  son  être,  en  un  mot,  sa  beauté 
naturelle ,  lui  assigne  le  premier  rang  parmi  les  êtres 
organisés. 

La  beauté  de  l'honinTe  consiste  dans  l'accord  exprès* 
sif  de  tous  les  oi^anes  de  son  corps ,  dans  l'harmo- 
nie de  tous  ses  sens  et  dans  l'intégrité  de  tous  ses  mem- 
bres, enfin  dans  la  santé,  la  force  et  la  majesté. 

Le  bon  usage  des  cinq  sens  de  nature  est  aussi  tsr 
sentiel  à  l'homme  pour  se  former  et  se  perfectionner, 
que  le  bon  usage  de  la  raison  :  l'usage  commun  des 
sens  et  de  la  raison  est  le  principe  de  la  p^fection 
de  l'homme. 

Se  mouvoir  avec  liberté,  sentir,  odorer,  goûter, 
voir,  entendre  comme  nous  l'apprend  la  Nature, 
exercer  tous  ses  membres,  les  maintenir  dans,  un  par-* 
fait  équilibre,  se  tenir  sur  ses  jambes  avec  aisance, 
marcher  avec  grâce,  la  tête  haute  et  toujours  nue, 
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courir  avec  agilité  et  légèreté ,  lutter  avec  souplesse , 
sauter  avec  adresse ,  travailler  avec  énerve ,  force  et 
courage,  employer  et  diriger  ses  forces  avec  prudence, 
c^est  former  son  corps  dans  toute  sa  perfection. 

Pour  perfectionner  le  corps  de  Thomme  ,  il  faut 
maintenir  tous  ses  membres  dans  leur  intégrité,  don- 
ner surtout  à  ses  bras,  à  ses  jambes,  à  ses  pieds,  à 
ses  mains,  toute  la  vigueur,  toute  Ténergie,  toute  la 
dextérité  dont  ils  sont  susceptibles. 

L^homme,  dans  toute  son  énergie,  est  le  plus  fort , 
le  plus  agile  et  le  plus  adroit  de  tous  les  animaux  ; 
il  est  \t  plus  fort  ^  parce  qu'il  peut  les  dompter;  W 
plus  agile ^  parce  qu'il  peut  les  surpasser  en  tout, 
même  à  la  course;  le  plus  adroit^  parce  que  lui  seul 
crée  l'art  de  s'exercer  dans  tous  les  genres. 

Dompter  et  soumettre  des  éléphans ,  terraner  des 
torreaux,  vaincre  des  monstres  furieux,  étouffer  dtes 
lions  et  des  ours  dans  ses  bras,  égaler,  surpasse^ 
même  des  chevaux  à  la  course,  prendre  des  troïics 
d'arbres  pour  des  massues,  lancer  des  rochers,  es-^ 
calader  des  montagnes,  détourner  le  cours  des  fleuves  y 
tous  ces  exercices  ont  été  des  jeux  pour  des  hoinmeà^ 
supérieurs  en  force. 

L'histoire  des  géans  et  des  sauvages ,  l'hiâtoîre  plus 
connue  des  héros,  tels  qu'un  Hercule,  un  Thésée,  uû 
Pirithoûs,  im  Achille,  un  Âjax,  un  Samson,  eilfinla 
vie  des  héros  qui  sont  plus  près  de  nous ,  tels  qu'un 
Duguesdin ,  un  Bayard ,  un  Maurice  dé  Sâxe ,  et 
celle  de  tous  les  hommes  forts  de  toutes  les  nations , 
nous  présentent  des  faits  qui  nous  prouvent  la  force  de 
la  Nature  humaine  et  nous  donnent  Tidée  de  la  pais- 
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sauce  de  l'homme.  L'histoire  de  tous  les  hommes  forts 
que  le  genre  humain  a  produits  dans  tous  les  siècles  et 
dans  tous  les  pays ,  et  surtout  l'histoire  du  développe- 
ment de  leurs  forces,  seroit  le  meilleur  Code  d'éduca- 
tion physique. 

L'état  le  plus  rapproché  de  la  Nature,  ou  l'état  sau- 
vage et  les  siècles  héroïques  ont  formé  les  plus  forts  et 
les  plus  beaux  des  hommes.  Comment  se  sont -ils 
formés  ?  Par  l'exercice  seul  ;  et  il  est  prouvé  par 
l'expérience,  que  l'exercice  le  plus  simple  et  le  pins 
vigoureux  donne  à  l'homme  le  plus  haut  degré  de  force 
qt  d'énergie. , 

Il  semble  que  l'homme  soit  créé  pour  maîtriser  les 
élémeps  et  pour  être  le  hérps  de  la  Nature. 

11  peut  s'élancer  dans  les  airs ,  il  peut  nager  comme 
les  pjoiiU^ns  ^  plonger  dans  le  fond  de  la  mer ,  revenir 
sur  1^  tCTre ,  creuser  ses  entrailles ,  en  tirer  ce  qui  lui 
est  utile ,  embellir  par  ses  travaux  toute  la  surface  du 
globe,  trausporter  les  rochers,  couper  les  monlagnes, 
diriger  le  cours  des  fleuves,  élever  jusqu'au  ciel  les 
monumen3  de  sa  puissance  et  éterniser  les  œuvres  de 
son  génie. 

La  puissance  physique  de  l'homme  s'acquière  par 
l'exerc^ççi^e  ses  facultés  :  par  l'exercice  seul  l'homme 
deyieM^  fof t ,  robuste,  agile,  courageux,  habile  en 
toi^tç^fhose ,,  prudent ,  ingénieux. 
..  L'homme  exercé  de  bonne  heure  à  la  course  peut 
parvenir  aussi, facilement  à  faire  cinquante  lieues  par 
jour  (çi'à  faire  toute  autre  opération  naturelle  ou  mé- 
canique; le  degré  de:  force  qu'il  peut  acquérir  est  indé- 
fini, et  la  néces$î{:é,  $eule  peut  lui  prescrire  des  bornes. 
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L'observation  et  Pexperience  nous  apprennent  de 
concert  avec  l'histoire ,  que  les  forces  physiques  de  la 
Nature  humaine  sont  indéfinies  ;  mais  que  ces  mêmes 
forces  sont  dégénérées  dans  presque  tous  les  hommes. 

Heureusement  que  Fhomme  apporte  en  naissant  le 
germe  de  cette  force  primitive  qu'il  ne  peut  acquérir 
et  conserver  que  par  le  libre  et  entier  développement 
de  toutes  les  facultés  de  son  corps. 

Hercule ,  à  sa  naissance  ,  le  sauvage  ou  lliomme 
qui  naît  dans, des  payis  civilisés,  n'ont  pas  plus  de 
force  que  les  autres  individus  de  l'espèce  humaine  ; 
mais  l'éducation  qu  ils  se  donnent  les  distinguent 
essentiellement  des  autres  hommes  ;  elle  seule  fait  les 
hommes  forts  et  jLes  héros. 

La  Nature  donne  à  l'homme  le  germe  de  la  force  , 
mais  c'est  l'éducation  qui  le  développe  :  cfe  développe- 
ment s'opère  par  l'exercice  seul ,  par  la  gymnastique , 
par  let  travail  modéré ,  unique  moyen  reconnu  par  la 
raison  et  l'expérience  poiu*  former  et  fortifier  le  corps 
de  l'homme. 

Mener  une  vie  simple  et  réglée  ,  se  lever  avec  le 
soleil,  travailler  avec  modération ,  boire  et  manger 
pour  satisfaire  les  besoins  de  la  nature  ,  un  exercice 
constant  et  vigoureux ,  im  repos  raisonnable ,  la  firu- 
galité  et  la  tempérance,  la  propreté  et  l'activité  ,  le 
grand  air,  des  bains  froids,  des  marches,  des  coui*ses, 
des  exercices ,  des  jeux  innocens ,  de  la  gaité  surtout  ;* 
ce  sont  là  les  moyens  les  plus  simples  pou^  conserv^ 
sa  force  et  sa  santé. 

La  santé  est  le  résultat  de  l'équilibre  entre  la  sim- 
plicité des  alimens  et  la  modération  des  travaux ,  des 
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exercices,  desjeiix  et  des  plaisirs  des  sens,  et,  snrtont, 
de  l'équilibre  entre  les  humeurs.  Diminner  ses^besoins, 
c'est  augmenter  sa  santé  et  sa  force.  On  conserve  et  on 
augmente  sa  santé  par  la  frugalité ,  comme  on  aug^- 
mente  ses  forces  par  Fexercice. 

Le  corps  de  Thomme  sain  et  bien  constitué  doit 
être  animé  dans  tous  ses  organes  ;  des  muscles  dnre- 
ment  exprimés,  des  bras  nerveux,  des  jambes  CcNrtes, 
des  membres  vigourem( ,  des  contours  fortènseni  des-. 
$inés  ,  des  traits  bien  marqués ,  un  mainlieA  majes- 
tueux ,  une  attitude  gracieuse ,  ime  tête  élevée  vers  k 
ciel ,  qui  présente  une  £ace  auguste ,  un  caractère  de 
simplicité ,  de  grandeur  et  de  dignité ,  répandu  sur 
toute  sa  personne  :  tous  ces  traits  constituait  Thomme 
dans  sa  perfection  physique. 

Le  dévdoppement ,  Tusage  et  la  jouissance  de 
toutes  les  focultés  physiques  de  Thomme ,  en  font  un 
être  parfait  ;  et  le  p^ectionnement  de  cet  être  si  bien 
organisé  est  une  loi  de  sa  nature  corporelle  et  exté- 
rieure. 

Cette  loi  du  perfectionnement  de  la  nature  phyanque 
de  Tbomme,  semble  avoir  été  appliquée  par  la  Bivi- 
nité  même  dans  l'éducation  de  THercule  et  de  l'Apol- 
lon des  anciens  :  ces  divins  modèles  de  la  force  et  de  h 
beauté  réunies  à  la  majesté,  sont  les  seuls  d'après  les* 
quels  on  peut  former  le  corps  de  Thomme  physique^ 
ment  parfait.  ' 

Elever  Thomme  selon  toute  la  simplicité  de  la  Na- 
ture, simplifier  tous  sts  moyens  de  conservation  et  de 
dévelojppement ,  maintenir  ses  organes  dans  toute  leur 
vigueur  cA  leur  intégrité  naturelle ,  entretenir  sa  SSknté^ 
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augmenter  ses  forces ,  Féclairer  siir  ses  vrais  besoins , 
les  diminuer  autant  que  possible,  jouir  peu  pour  jouîr 
long-temps,  c'est  perfectionner  tout  son  être  et  reculer 
les  bornes  de  la  vie. 

L'art  de  prolonger  la  vîe  est  bien  plus  simple  qu'on 
[le  pense.  U  «on^e  dans  la  frugalité  et  la  tempérance. 
Du  pain,  des  fruits,  des  légumes,  de  l'eau  ,  de  l'air  , 
iu  mouvement ,  tout  cela  entretient  la  santé  et  pro- 
longe la  vie. 

Le  régime  diététique  d'Orphée  et  le  régime  firugivore 
de  Pythagore  sont  les  meilleurs  pour  parvenir  à  une 
longue  vie.  On  doit  établir  ce  régime  pour  les  enfans 
et  les  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  dans  l'édu» 
cation  domestique. 

Les  hommes  les  plus  forts ,  et  ceux  qui  ont  vécu  le 
plus  long-^tempa,  ont  tous  suivi  ce  régime.  Les  héros, 
les  s^es  9  les  législateurs  n'en  ont  point  eu  d'autre ,  et 
tous  en  ont  fait  une  loi  sacrée. 

Zoroastre,  Hermès;  Orphée ,  Pythagore,  parmi  les 
législateurs,  ont  sanctionné  cette  loi  en  la  pratiquant 
eux  mêmes.  Les  plus  grandis  hommes  de  l'Asie  ,  de 
r£g3^e,  de  la  Grèce  et  de  Rome  se  sont  soumis  à 
cette  loi  de  la  Natiwe. 

Les  Grecs  et  les  Romains  n'ont  jamais  été  plus  forts, 
plus  vigoureux  de  corps  et  d'entendement,  et  n'ont 
jamais  vécu  plus  longtemps  que  lorsque  leurs  héros 
et  leurs  sages  vivoient  des  fruits  et  des  légumes  que 
leurs  mains  avoient  semés ,  cueillis  et  apprêtés. 

D'après  ces  exemples,  que  l'histoire  nous  a  transmis, 
on  peut  juger  que  lés  premiers  hommes  ne  vivoient 
que  des  fruits  que  la  terre  produisant  d'elle-même;  qu'ils 
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étoient  d'une  force  dont  uons  n'avons  plus  d'idée ,  et 
que  leur  vie  étoit  si  longue ,  qu'ils  ont  pensé  que  le 
corps  auroit  pu  être  immortel ,  aussi  bien  que  Famé, 
si  l'homme  n'eût  point  dégénéré. 


CHAPITRE  IL 

*  

De  TAme  de  IHomme. 

L/iEU  a  commencé  par  former  le  corps  de  l'homme,  et 
ensuiie  il  lui  a  donné  une  ame  pour  se  perfectionner  lui- 
même.  Nous  ne  voulons  traiter  de  l'ame  que  d'après 
ce  principe,  et  sous  l'unique  rapport  de  son  uni<m 
avec  le  corps,  de  ses  moyens  de  développement  et 
de  perfectionnemerit. 

L'homme,  dans  sa  perfection  physique  et  exté- 
rieure, a  été  le  premier  modèle  de  l'homme  dans 
sa  perfection  morale  et  intérieiure;  car  c'est  en  voyant 
un  homme  parfait  que  l'homme  a  eu  l'idée  primi- 
tive de  la  perfection. 

Les  premiers  hommes  ont  nécessairement  formé 
un  beau  corps  avant  d'être  parvenus  à  former  une 
belle  ame.  Us  ont  imité  en  cela  l'œuvre  du  Créa- 
teur et  suivi  la  loi  de  la  Nature.  Et  en  formant  tin 
corps  aussi  parfait  que  le  comporte  la  nature  exté- 
rieure et  physique  de  l'homme,  ils  ont  donné  à  l'ame 
l'idée  de  sa  perfection  intérieure  et  morale. 

Celui  qui  le  premier  a  contemplé  la  beauté  du 


rps  de  rhoiume,  qui  a  remarqué  sur  sa' figure 
'xpression  vive  de  Famé  qui  est  en  lui,  et  qui  a 
connu  sa  beauté  dans  la  bonté  de  son  être ,  a  eu 
dée  de  la  véritable  perfection. 
Celui  qui ,  en  formant  son  corps ,  a  voulu  former 
n  ame,  a  eu  Fidée  de  la  véritable  éducation;  car  il 
est  pas  plus  possible  de  former  une  ame  sans  corps , 
le  de  former  un  corps  sans  ame.  Or,  le  dévelop- 
;ment  des  facultés  du  corps  et  de  Famé ,  constitue 
bonté,  la  beauté  et  toute  la  perfection  dont  Fhomme 
t  susceptible. 

La  vertu  est  la  beauté  de  Fhomme  :  la  beauté  de 
liomme  est  dans  la  bonté  de  son  ame;  la  bonté 
i  son  ame  se  peint  toute  entière  sur  sa  physiono- 
licy  et  Fexcellence  de  sa  nature  intérieure  se  peint 
ir  sa  nature  extérieure. 

On  reconnoit  la  bonté  de  Famé  dans  le  bien  qu'elle 
;nt,  qu'elle  veut  et  qu'elle  fait  :  elle  a  sa  beauté 
omme  le  corps;  c'est  surtout  dans  les  yeux  quelle 
i  peint  et  qu'on  peut  la  reconnoitre. 

Ce  ne  sont  point  les  yeux  du  corps ,  mais  les  yeux 
e  Famé  qui  reconnoijssent  la  vraie  beauté;  car  elle 
suie  est  ^  éclairée  de  la  lumière  intérieure  et  di- 
ine  qui  lui  fait  reconnoitre  le  beau  et  le  bon. 

Les  sens  extérieurs  et  matériels  de  Fhomme  sera- 
ient être  les  instrumens  dont  l'ame  se  sert  pour  se 
armer  elle-même.  L'ame  sent  par  tout  le  corps,  elle 
oit  par  les  yeux,  elle  entend  par  les  oreilles,  elle 
'dore,  elle  goûte  par  les  sens  de  Fodorat  et  du  goût; 
Ue  se  sert  de  tous  les  organes  du  corps  :  elle  seule  peut 
^  développer  et  les  perfectionner. 
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De  même  que  le  corps  a  ses  sens  extérietirs  et  ma» 
tériels,  Tame  a  ses  sens  intérieurs  et  spirituels. 

Le  sens  humain^  ou  le  sentiment  de  Thumanîté; 

Le  sens  moral,  ou  le  sentiment  du  bon  et  de  llion- 
iiéte^ 

Le  sens  mietlectuelf  ou  le  sentiment  du  vrai  et  do 
juste  ; 

Le  sens  estétique^  ou  le  sentiment  du  beau  et  du 
sublime; 

Le  sens  religieux^  ou  le  sentiment  do  saint  et  dd 
divin.  , 

Ces  cinq  sens  admirables  de  Famé ,  sont ,  eoitime 
ceux  du  corps,  ou  les  cinq  sens  de  Nature,  snscefh- 
libles  du  plus  haut  degi^  de  perfectionnement;  et 
c'est  dans  Tart  de  les  perfectioimer  que  consiste  ce 
qu^on  peut  appeler  V  éducation  de  Vame. 

L'ame  est  donc  susceptible  de  recevoir  une  édu- 
cation conune  le  corps ,  puisqu'elle  a  des  sens  qm 
constituent  sa  nature  intérieure  et  divine,  et  qne cette 
nature  peut  se  développer ,  se  former  et  pamnir  à 
la  perfection  qui  lui  est  propre. 

Pour  se  développer  d'ime  manière  conforsEie  à  b 
dignité  de  sa  nature,  Famé  dmt  reeonnoitre  toutes 
ses  facultés,  les  mettre  toutes  en  activité,  et  eii  fiôre 
Tusage  preserâ  par  la  raison. 

L'ame  seule  reçoit  les  impresâons  de  la  nature 
extérieure  oii  des  êtres  qui  Tenrironnent  :  d'après 
la  nature  des  impressions  qu'elle  reçoit ,  elle  sent, 
elle  perçoit,  die  réfléchît,  elle  imagine,  elle  connoit» 
elle  veut,  en  un  mot,  elle  pense. 
Dès  que  l'ame  sent,  elle  doit  développer  sa  sensi- 
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ûlilé ,  exercer  sa  perception ,  sa  réflexion ,  son  ima« 
pination,  sa  mémoire,  spn  intelligence  et  sa  vo- 
OBté. 

L^activité  de  Famé  est  le  principe  de  sa  force ,  de 
loa  mergie,  de  sa  puissance  :  éUe  est  libre  de  pen- 
fiTf  d^  vouloir  et  d'agir ,  et  «^  liberté  n'a  point  de 
)omes  que  celles  de  la  raison. 

lies  facultés  de  Tame  sont  indéfinies  :  la  sensibi- 
itë,  la  perception,  l'attention,  la  comparaison,  le 
Lugemeirt,  la  réflexion,  Timagination ,  la  mémoire  * 
le  raisonnement ,  la  volonté,  la  eonnoissance ,  Ten- 
:eaâement,  en  un  mot,  Tintelligence ,  ne  sont  que 
les  modifications  de  son  activité  et  de  sa  force  pen- 
sante. 

Le  pins  parfait  développement  des  facultés  de 
Tame,  consiste  dans  Fart  de  diriger  sa  force  inté- 
neure  et  divine,  on  son  activité,  vers  la  perfection 
de  sa  propre  natnre. 

hà  nature  de^l'ame,  conférée  dans  sa  pureté 
originelle  9  est  de  ressembler  à  Fintelligence  divine 
dont  die  est  Fiiiiage  vivante  ;  et  la  souveraine  per- 
fection de  cette  nature  humaine ,  est  un  état  de  sim- 
plicité,  df innocence^  de  pureté,  de  vertu  et  de  force 
par  lequel  elle  s^approche  le  plus  de  la  Nature  dS- 
^Be. 

L'ame  est  plus  ou  moins  parfidte ,  selon  qu'elle  est 
pins  on  moins  pure,  plus  ou  moins  innocente;  et 
la  bonté  d'ame  constitue  la  souveraine  perfection  de 
Thomme. 

L'ame  pure  qui  a  soin  de  perfectionner  sa  nature 
divine,  est  celle  qui  s'approche  de  degré  en  degré  de 
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rÉtre  bon  et  parfait  qui  est  la  sonrce  de  tonte  pn-^ 
reté ,  de  toute  perfection ,  de  tonte  beauté.  Châqoe 
idée  d'une  beauté  spirituelle  est  un  regard  de  l'ame 
pure  sur  l'essence  de  la  Divinité.  Emanée  de  l^Es- 
sence  divine,  elle  connoit  son  origine,  sa  nature  et 
sa  destinée.  Elle  sait  qu'elle  vient  de  Dieu ,  qu'elle 
doit  se  former  pour  lui  et  retoomer  à  lui. 

Dès  que  Famé  a  la  connoissance  d'elle  -  même, 
elle  sait  comment  elle  doit  se  form^ ,  se  développer, 
se  perfectionner  :  dès  qu'elle  possède  la  perfection 
spirituelle  dont  sa  nature  est  susceptible,  elle  a  Fia- 
tuition  de  la  Divinité;  elle  la  voit  intérieurement, 
elle  la  sent  en  elle-même ,  elle  la  conçoit ,  elle  co-existe 
avec  elle',  elle  vit  en  elle,  et  elle  ne  peut  s'en  sé- 
parer;  car  elle  tient  de  son  essence  immortelle. 

L'^essence  divine  de  l'ame  humaine  est  la  pensée  à 
Dieu  et  de  VimmortalUé  :  cette  pensée  est  dans  sa  nar 
ture  intellectuelle  ou  spirituelle  5  elle  constitue  sa  na- 
ture divine,  son  souverain  bien,  sa  félicité  sopféine. 
La  pensée  de  Dieu  et  de  l'immortalité  feit  toute 
la  force ,  toute  la  puissance  de  l'ame  :  la  force  de 
Famé  est  une  émanation  de  la  force  divine,  et  rem- 
ploi de  cette  force  l'égale  en  quelque  sorte  à  la  Di- 
.vinite. 

Une  ame  forte,  noble  et  grande,  est  celle  qui  sent 
en  eUe-mêméJa  force  divine,  qui  pense,  qui  agît 
en  elle,  et  qui  dans  toutes  ses  actions  se  reposé  ff 
la  pensée  de  Dieu  et  de  rimmortalité  :  avec  cette 
seule  pensée,  quandtout  fléchit  dans  V empire  du  monde  ^ 
elle  reste  immobile  et  conserve  sa  mâle  énergie,  sa 
liberté,  sa  force,  sa  puissance  presque  divine. 
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TVîen  sous  le  soleil  n  est  comparable  à  une  ame 
forte  :  quand  Tunivers  s'anéantiroît  sous  ses  yeux, 
ûle  croiroit^  encore  qu'elle  ne  finira  pas  avec  lui, 
[ju'elle  lui  survivra,   qu'elle  est  immortelle. 

Otri,  je  sens  que  mon  ame  est  immortelle,  et  je 
suis  intérieurement  convaincu  de  cette  vérité  : 

Que  Dieu  est  avec  moi,  et  que  je  suis  açec  Dieu  ; 
gueje  suis  immortel  comme  Dieu  est  étemel. 

O  homme  !  s'il  y  a  en  toi  une  ame  immortelle, 
Forme-toi  pour  l'immortalité  :  élève  ton  ame  vers 
l'Etemel,  rentre  en  toi-même,  et  entends  la  voix 
ie  Dieu,  cette  voix  céleste  qui  parle  à  ton  cœur, 
et  qui  te  crie  sans  cesse  :  IMMORTALITÉ  ! 

Le  triomphe  de  ton  ame  sera  de  l'acquérir  par 
la  vertu ,  d'y  marcher  d'un  pas  sûr  et  ferme  par  la 
vérité  et  la  justice ,  de  se  former  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  daiis  la  nature  humaine. 

La  véritable  éducation  de  l'ame  consiste  donc  à  se 
former  pour  l'immortalité.  L'homme  doit  se  former 
non-seulement  pour  la  vie  présente,  mais  encore 
pour  la  vie  future.  Car  que  seroit-ce  qu'une  éduca- 
tion dont  les  fruits  ne  s'étendroient  pas  au-delà  des 
l)omès  de  la  vie  ?  Dois-je  me  former  pour  mourir  ou 
pour  vivre?  Que  me  serviroit  mon  éducation  ,  si  je 
ne  travaillois  que  pour  la  mort?  Non,  non,  Tédu- 
cation  est  l'art  dé  se  former  à  la  vie,  non  pour  un 
estant , .  mais  pour  l'éternité. 

L'ame  qui  veut  se  former  pour  cette  vie ,  doit  ac- 
^érir  le  plus  haut  degré  de  force  dont  elle  est  suscep- 
tible :  faite  pour  diriger  un  corps  mortel ,  pour  lui 
apprendre  &  résister  aux  élémens,  à  vaincre  la  douleur 
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et  à  surmonter  tons  les  obstacles  qui  se  rencontrent 
dans  le  chemin  de  la  vie ,  elle  doit  encore  commander 
à  elle-même,  vaincre  la  chair  et  les  passions,  et  Irîom-» 
pher  du  monde. 

L'ame  qui  se  forme  pour  vivre  sur  la  terre,  seloB 
toute  la  dignité  de  sa  nature  ,  se  forme  ausd  pour  le 
ciel  :  celle  qui  ne  se  forme  que  pour  le  ciel  sans  servir 
le  monde  qu'elle  habite ,  n'y  arrivera  point  ;  celle^ 
seule  se  forme  pour  Timmortalîté  qui  se  forme  à  la 
vertu. 

Et  la  vertu  de  Tame  lui  acquiert  seule  Timmorr 
talité. 


\\ 


CHAPITRE  III. 

Ihi   Conir  de  VHomme. 

1  j  £  Cœur  est  une  partie  de  Tame  :  il  est  la  source  de 
tout  amour ,  de  toute  amitié ,  de  toute  pitié  ;  il  est  le 
foyer  sacré  de  toutes  les  affections  humaines  ;  et  les 
affections  sont  tout  ce  qui  touche,  ce  qui  attache  les 
âmes  sensibles. 

O  homme  !  comment  t'est-il  possible  de  ne  pas  aimer 
rhomme  qui  a  une  ame  immortelle  comme  toi ,  qû 
a  un  Cœur  fait  pour  aimer  comme  le  tien,  et  à  qui  tu 
peux  dire  :  mon  frère  !  tu  sens ,  iu  penses ,  tu  çis  comme 
moi;  vivons  pour  nous  aimer. 

De  même  que  le  sceau  de  la  Divinité  est  empreint 
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9[x  caractères  éternels  dans  Famé  de  Thomme,  c^est  le 
Coeur  qui  empreint  sur  toute  sa  nature  le  sceau  de 
.'humanité. 

JL'afne  tient  essentiellement  de  la  Divinité  dont  elle 
^t  émanée  ;  mais  c'est  le  Cœur  qui  seul  donne  à 
rhomme  le  vrai  caractère  de  l'humanité. 

La  pensée  de  la  Divinité ,  l'homme  la  trouve  dans 
Mm  ame  ;  mais  le  sentiment  de  l'humanité,  l'homme 
le  trouve  dans  son  Cœur. 

La  sensibilité  est  la  première  faculté  de  Famé  ;  elle 
est  aussi  la  première  qualité  du  cœur  :  elle  est  égale- 
ment une  disposition  de  Famé  et  du  cœur  à  recevoir 
les  impressions  que  font  sur  nos  sens  intérieurs  les 
objets  extérieurs  et  les  êtres  sensibles. 

L'ame  sensible  est  seule  capable  de  se  développer , 
de  sentir ,  de  penser  et  de  connoître  le  bien  :  elle  seule 
peut  parvenir  à  la  perfection ,  parce  qu'elle  connoil 
.sa  nature,  son  origine  et  sa  destination. 

Elle  sait  qu'elle  est  créée  pour  sentir ,  pour  aimer 
^t  connoître  son  Auteur,  pour  se  former  de  plus  en 
plus  dans  son  amour  et  sa  connoissance  ;  et ,  pour 
^imer  et  connoître  Dieu,  elle  n'a  qu'à  s'aimer  et  se 
connoître  elle-même. 

Un  Cœur  sensible  est  fait  pour  aimer  ;  lui  seul 
comioit  Famour  pur  :  toute  sa  vie  est  une  suite  de 
«entimens  doux  et  tendres  ;  soit  qu'il  ignore  ce  qu'il 
vent  ou  doit  aimer,  il  est  toujours  rempli  d'amour. 
C'est  à  son  foyer  sacré  que  brûle  le  feu  céleste  de 
la  vie,  c'est  de  là  qu'émane,  comme  d'une  sotu'ce 
|>iu*e,  cette  douce  chaleur  de  sentiment  qui  anime, 
vivifie  toutes  les  penisées  de  Famé. 
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La  sensibilité  de  Famé  et  du  Cœur  est  le  priodpe 
de  toute  perfection  ;  son  aliment  est  Famour  :  dès 
que  rhomme  connoît  le  besoin  de  sa  sensibilité ,  son 
premier  soin  doit  être  d^ apprendre  à  aimer,  défor- 
mer son  Cœur  à  Famour;  car  c^est  là  toute  sa  fé- 
licité. 

L'homme  ne  peut  développer  sa  sensibilité  qu'au- 
tant que  son  Cœur  est  pur  et  innocent  ;  le  meilleor 
moyen  de  cultiver  le  Cœur  est  de  le  conserver  dass 
sa  pureté  primitive ,  dans  sa  première  innocence. 

L'innocence  existe  lorsque  Famé  est  aussi  pure  que 
le  Cœur ,  lorsque  les  sentimens  et  les  pensées  qui  en 
émanent,  se  conservent  dans  cette  pureté  originelle 
que  Dieu  a  imprimé  à  l'homme  innocent. 

Dieu  a  créé  Fhomme  innocent  :  si,  par  Fédnea- 
tion  de  son  ame  et  la  culture  de  son  Cœur,  il  con- 
serve son  innocence ,  sa  pureté  primitive ,  il  se  for- 
mera à  la  bonté;  s'il  développe  le  germe  du  bean 
et  du  bon  que  le  Créateur  a  mis  en  lui ,  il  parviendra 
à  toute  la  perfection  dont  sa  nature  morale  est  sus- 
ceptible. 

Dieu,  en  créant  Fhomme  innocent,  a  donc  nus 
en  lui  le  germe  du  beau  et  du  bon  ;  et  sa  volonté 
étemelle  est  qu'il  se  développe,  qu'il  se  perfectionne 
et  qu'il  se  forme  à  la  bonté. 

Dieu  est  la  beauté  et  la  bonté  par  essence,  et  rien 
de  plus  beau  qu'un  bon  Cœur  :  la  bonté  du  Cœnr 
de  l'honune  est  une  émanation  de  la  bonté  de  Diea; 
c'est  sur  le  divin  niodèle  de  FEtre  parfaitement  bon 
qu'il  doit  se  former. 

Un  bon  Cœiu*  connoît  seul  Famour  et  la  vérité: 
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aimer  et  connoitre  le  vrai,  c'est  le  bîenj  pratiquer 
l 'amour  et  aimer  la  vérité ,  c'est  la  bonté  à  son  plus 
haut  degré  ;  et  rien  n'est  bon  que  ce  qui  est  vrai. 

Pour  former  un  Cœur  à  la  bonté,  il  faut  porter  en 
tout  de  la  sincérité  et  n'aimer  que  ce  qui  est  vrai  : 
quand  un  Cœur  reconnoît  la  nécessité  d'être  bon  et 
?nrai,  et  qu'il  transforme  cette  connoissance  en  vo- 
lonté ,  alors  il  marche  dans  le  chemin  de  la  vérité. 

Le  plus  haut  degré  de  la  perfection  du  Cœur  de 
l'homme  consiste  dans  l'union  de  la  bonté,  de  la 
vérité ,  de  la  volonté  et  de  l'intelligence ,  ou  plutôt 
dans  la  réunion  de  ses  (qualités  avec  les  facultés  de 
Tame.  Le  développement  des  facultés  de  son  ame  et  la 
culture  des  qualités  de  son  Cœur  perfectionnent  dans 
rhômme  le  sens  moral ,  le  sens  humain  et  le  sens 
religieux  :  c'est  par  le  perfectionnement  de  ces  sens 
intérieurs  que  l'homme  parvient  à  se  former  à  la  mo- 
ralité ou  à  l'humanité. 

La  pitié  naturelle  est  le  premier  sentiment  d'un 
bon  cœur ,  d'une  ame  généreuse  :  unie  à  la  bienfai- 
sance, à  la  générosité ,  elle  est  l'amour  en* activité;  et 
cet  amour ,  actif  par  lui-même ,  est  toujours  prêt  à 
secourir  un  être  sensible  à  la  voix  de  la  Nature. 

«  U  est  certain  que  la  pitié  est  un  sentiment  natu- 
rel ,  qni  9  modérant  dans  chaque  individu  l'activité  de 
l'amour  de  soi ,  augmente  l'activité  de  l'amour  de 
l'hiùnanité ,  et  concourt  à  la  conservation  de  toute 
l'espèce  humaine.  C'est  elle  qui  nous  porte  sans  ré- 
flexion ,  et  par  la  seule  force  du  sentiment ,  à  secourir 
ceux  que  nous  voyons  souffrir  ;  c'est  elle  qni ,  dans 
Tétat  de  nature,  tient  lieu  de  loi,  de  vertu,  avec  cet 
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avantage  que  nul  n^est  tenté  de  désobéir  à  sa  douce 
voix  ». 

La  sensibilité  est  le  principe  de  la  pitié,  Thumanité 
en  est  Fobjet  :  Thuinain  est  celui  qui ,  à  la  sensibilité 
la  plus  active,  y  joint  encore  la  pitié  la  plus  pure  et  la 
plus  désintéressée. 

La  pitié  en  activité  ,  ou  Famour  des  hommes  mis 
en  pratique,  constitue  essentiellement  l'humanité;  et 
le  sentiment  de  l'humanité  a  sa  source  unique  dans  le 
Cœur  de  l'homme. 

Le  sentiment  est  la  volonté  derDieu,  ou  l'instinct 
de  la  Nature  :  la  volonté  divine  ou  l'instinct  naturel 
se  manifeste  par  la  voix  de  la  conscience,  qui  a  égale- 
ment sa  source  dans  le  Cœur  de  Thomme. 

La  conscience  est  cette  liunière  intérieure  et  divine^ 
qui  éclaire  Thomme  sur  la  nature  de  ses  sentimens,  de 
ses  pensées  et  de  ses  actions  :  c'est  cette  voix  céleste 
qui  l'avertit  quand  il  sent ,  pense  ou  fait  le  bien  ou  le 
mal ,  qui  le  remplit  de  remords  quand  il  manque  à 
ses  devoirs  d'homme ,  et  d'une  joie  pure  lorsqu'il  les 
a  accomplis  ;  et  cette  voix,  qui  lui  annonce  toujoun 
la  vérité ,  ne  l'induit  jamais  en  erreur  lorsqu'il  l'é- 
coute. 

Dieu ,  ou  la  pensée  de  Dieu ,  est  le  principe  de  la 
conscience  :  l'homme  qui  sent  Dieu  dans  son  cœur, 
sent  sa  volonté  ;  et  celui  qui  sent  la  volonté  de  Dieu 
écoute  sa  voix  et  entend  la  voix  de  sa  conscience. 

De  plus,  la  parole  divine  est  sortie  du  Cœur  de 
l'homme  ;  tout  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  touchant  cette 
parole  ,  l'homme  eii  a  trouvé  le  principe  dans  son 
Cœur.  Source  de  tout  amoiu* ,  de  tout  sentiment  bu- 
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midii,  de  toute  pensée  divine,  il  est  encore  le  principe 
de  toute  loi,  de  toute  morale,  de  toute  reconnoissance 
envers  Dieu  t  et  par  conséquent  de  toute  religion. 

L'homme  de  bien  trouve  dans  son  propre  Cœur  son 
Dieu ,  sa  loi ,  sa  morale ,  sa  religion ,  et  la  règle  de 
toute  sa  conduite  envers  les  hompies  :  il  trouve  eu 
lui-même  le  Code  de  la  loi  divine  et  humaine. 

Dieu  et  sa  conscience,  voilà  pour  Thomme  la  règle 
de  la  loi  qui  est  gravée  dans  son  Cœur  :  Aime  celui  qui 
est  l'amour  le  plus  pur. 

Voilà  la  loi  du  Cœur  de  Thomme  :  c'est  à  le  former 
selon  cette  loi  que  consiste  sa  culture.  Mais  comment 
peut-on  former  le  Cœur  de  l'homme  à  la  pureté  et  le 
conserver  toujours  pur  ? 

L'homme  doit  d'abord  n'agir  que  par  sentiment, 
rentrer  sans  cesse  en  lui-même ,  écouter  la  voix  inté- 
rieure de  sa  conscience ,  et  se  tenir  toujours  comme 
en  présence  de  la  Divinité. 

Toute  la  culture  du   Cœur  de  l'homme  consiste 

à  le  rendre  sensible,  aimant,  pur,  innocent,  bon, 

'  compatissant  ,    humain  ,    bienfaisant ,    généreux  , 

grand,    magnanime   :   ce  sont  ces  qualités   qui  le 

rendent  parfait. 

Le  Cœur  de  l'homme  de  bien  est  susceptible  de 
cette  culture  ;  seul  il  est  capable  d'élévation  dans  le 
caractère ,  de  noblesse  dans  les  sentimens ,  de  gran- 
deur dans  les  pensées ,  de  magnanimité  dans  les  ac- 
tions ;  seul  il  peut  s'élever  jusqu'à  son  auteur. 

Un  Cœur  aussi  parfait  que  le  comporte  la  nature 
de  rhomme ,  est  la  demeure  de  la  Divinité  :  elle  ha- 
bite en  lui  pour  le  conduire  vers  le  bien  ;  il  la  sent, 
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il  la  voit ,  il  vit  en  elle ,  il  Faime  de  toutes  ses  forces 
et  il  en  est  aimé  comme  mi  de  ses  adorateurs  't  Heu- 
reux  ceux  qui  ont  le  Cœur  pur  ^  car  ils  verront  Dieu. 

XàdL  culture  de  la  pureté  primitive  du  Cœur  de 
rhomme,  est  le  principe  de  son  éducation  morale  ^ 
qui  a  pour  objet  de  développer  ses  sentimens,  de  les 
épurer  et  de  les  élever  au  plus  haut  degré  de  force , 
d'énergie  et  de  grandeur. 

Pour  former  le  Cœur  de  Thomme  il  faut  cultiver 
de  bonheur  sa  sensibilité ,  développer  et  .perfection-* 
ner  ces*  germes  divins  de  Famour,  de  la  confiance  ^ 
de  la  reconnoissance ,  de  la  tendresse  maternelle, 
de  la  piété  filiale,  de  Faniitié,  de  la  fraternité,  de 
la  bienveillance  et  de  tous  les  sentimens  de  bonté, 
de  pitié  ,  de  bienfaisance  qui  constituent  rhuma- 
nité. 

Le  grand  principe  de  la  culture  du  Cœur  de 
Fhomme^est  Vexercice  de  Vamour  et  Vaciiçité  de  tous 
les  sentimens  généreux  :  la  loi  de  l'activité  est  aussi  né? 
cessaire  pour  la  culture  des  qualités  du  Cœur ,  que 
pour  le  développement  des  facultés  du  corps  et  de 
Famé.  • 

Il  suit  de  tout  ce  qui  précède,  qu'il  y  a  une  édu- 
cation pour  le  corps,  pour  Famé  et  pour  le  Cœur; 
il  y  en  aura  aussi  une  pour  Fesprit  :  le  corps  est 
organisé  pour  agir.  Famé  pour  sentir  et  pour  pen- 
ser ,  le  Cœur  pour  aimer  et  être  aimé ,  Fesprit  pour 
connoitre. 

Toute  l'éducation  du  Cœur  de  l'homme  consiste 
à  savoir  bien  aimer  :  ainsi ,  il  doit  se  former  à  Fa- 
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iriour;  mais  il  aime  souvent  sans  connoitre;  et ,  pour 
se  connoitre  en  amour  comme  en  amitié,  il  a  besoin 
d'être  éclairé  des  lumières  de  Tesprit. 


CHAPITRE  IV. 

De  l'Esprit  de  l'Homme. 

_  * 

I  /Esprit  de  l'homme  est  une  émanation  de  la  sou- 
veraine intelligence  :  c'est  l'être  qui  pense  en  nous , 
qui  conçoit  la  raison  des  choses  et  les  rapports  des 
êtres;  lui  seul  est  capable  de  connoissance. 

Il  est  difficile  de  définir  Famé  humaine  autrement 
que  par  ces  mots  :  un  être  pensant ,  intelligent  et  rai- 
sonnable; or  l'Esprit  tient  essentiellement  de  la  na- 
ture de  l'ame. 

La  nature  de  l'Esprit  est  donc  essentiellement  in- 
telligente, comme  la  nature  de  l'ame'^est  essentiel- 
lement raisonnable  et  pensante ,  ou  plutôt  ces  deux 
natures  n'en  font  qu'une  seule ,  qui  est  la  nature  inté- 
'rieure  et  divine,     • 

L'homme  est  non  -  seulement  un  être,  extérieur, 
matériel  et  physique  ;  il  est  encore  un  être  sensible , 
intelligent  et  moral,  capable  de  sentiment,  d'amour, 
de  conceptions  et  de  raisonnemens. 

L'ame  pense,  le  cœur  aime,  l'Esprit  conçoit,  l'in- 
telligence connoît  et  raisonne. 

Le  corps  et  les  sens  unissent  Thomme  au  monde 


V. 
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matériel,  le  cœur  Fattache  aux  êtres  de  son  espèce ^ 
TEsprit  et  Famé  rélèvent  à  son  Créateur ,  tout  son 
ctre  Fenchaîne  à  la  Divinité ,  à  la  Nature,  à  l'huma- 
nité ,  à  tous  les  êtres  sensibles. 

L'Esprit  de  Fhonime  peut  connoître  les  rapports 
qui  existent  entre  Dieu  et  la  Nature ,  entre  les  êtres 
et  les  choses  ;  et  cette  connoissance  est  le  premier  pas 
>ers  la  perfection  de  son  intelligence. 

Ce  n'est  point  par  leur  nature  que  FEsprit  doit 
s'appliquer  à  -  connoître  les  êtres  et  les  choses ,  mais 
par  leurs  rapports  avec  nous  :  il  doit  d'abord  se  fixer 
sur  la  réalité  et  non  sur  l'apparence^  il  doit  partir 
d'une  idée  simple,  fondée  siu*  la  réalité,  pour  ar- 
river à  une  idée  spirituelle  ou  méthaphisyqne. 

L'entendement  doit  aller  du  connu  à  Fincottnu, 
ou  de  ce  qu'il  voit  à  ce  qu'il  ne  voit  pas,  et  ne  pas 
faire  lui  seul  pas  qu'il  ne  sache  où  il  est,  d'où  il 
vient,  où  il  va  et  comment  il  doit  rétrograder  ou 
avancer. 

De  même  que  le  corps  de  l'homme  a  une  vue 
extérieure ,  FEsprit  a  une  viiè  intérieure  qui  hii  sert 
à  reconnoitre  la  réalité  et  les  rapports  des  choses: 
c'est  ce  qu'on  appelle  X intuition. 

L'intuition  est  cette  vue  intérieure,  claire  et  dis- 
tincte de  FEsprit,  qui  est  l'organe  par  lequel  il  ac- 
quière la  connoissance  de  la  vérité  :  par  elle  Famé 
sent  la  vérité,  l'Esprit  la  voit  et  la  reconnoit  dans 
les  rapports  des  êtres  intelligens  avec  tout  ce  qui  exktc 
dans  la  Native. 

On  peut  appeler  l'intuition  la  connoissance  in- 
time des  êtres  et  des  choses ,  depuis  l'Être  suprême 
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jusqu'au  plus  petit  atome  :  c'est  la  seule  faculté  par 
laquelle  rhomme  reconnoit  tout  ce  qui  est  en  lui , 
autour  de  lui  et  au-dessus  de  lui. 

Et  quand  nous  dison«  :  V homme  a  une  connoissance 
xntuUwe  de  la  Divinité^  nous  reconnoissons  que  le  prin- 
cipe de  cette  connoissance  est  dans  sa  nature  inté- 
rieure 9  dans  son  ame ,  dans  son  esprit ,  et  que  sans 
sortir  de  lui-même  il  peut  connoitre  toutes  les  vé- 
rités réelles  et  spirituelles,  physiques  et  morales. 

En  reconnoissant  la  réalité  des  objets  sensibles  et 
des  impressions  qu'ils  font  naître  sur  .les  êtres  intel- 
ligens  ,  l'intuition  reconnoit  la  réalité  des  sentimens 
du  cœur ,  des  pensées  de  l'ame ,  des  idées  de  l'esprit 
et  des  opérations  de  l'entendement.  Pour  rendre  cette 
vérité  plus  frappante  :  par  l'intuition ,  Tesprit  qui  re- 
connoit l'existence  des  créatures  ,  a  nécessairement 
l'idée  intuitive  du  Créateur ,  et  cette  idée  seule  lui  en 
donne  la  connoissance  intime  :  nouvelle  preuve  que 
le  sentiment  de  la  Dwiniié  est  gravé  dans  l'intérieur  de 
l'homme. 

D'après  ce  principe  lumineux^  l'intuition  est  la 
lumière  de  l'ame ,  le  flambeau  de  l'esprit ,  le  guide 
des  pensées  et  des  idées  ;  elle  est  encore  la  lumière  dxt& 
sentimens  du  beau,  du  bon,  du  vrai,  du  juste  ;  et 
elle  éclaire  l'intelligence  en  activité. 

L'intelligence  en  activité  crée  les  idées  ;  et  les  idées 
sont  les  essences  étemelles  émanées  de  l'Etre  suprême 
pour  éclairer  les  esprits  ou  les  êtres  intelligens  et  rai- 
sonnables, et  pour  être  les  règles  immuables  des  juge- 
inens  des  hommes. 

Pour  exercer  son  intelligence  ,  l'homme  doit  con- 
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noitre  la  nature  des  êtres  intelligens  et  1^  sienne 
propre  :  qu'il  s'élève  par  la  pensée  jusqu'à  Dieu ,  qu'il 
redescende  en  lui-même,  qu'il  jette  ensuite  les  yeui 
sur  toute  la  Nature,  et  il  reconnoîtra  qu'étant  l'être 
intermédiaire  entre  la  Divinité  et  les  êtres  qui  sont 
au-dessous  de  lui ,  il  doit  être  le  premier  à  entretenir 
l'harmonie  dans  le  monde  moral  et  intellectueL 

léC  sens  intellectuel  de  l'homme  ,  qu'on  peut  aussi 
appeler  le  sens  spirituel ,  doit  être  formé  d'après  les 
principes  de  Tharmonie  des  êtres  intelligens  :  c'est  à 
former  ce  sens  que  consiste  la  culture  de  Vesprii. 

Le  bon  sens  est  la  faculté  de  concevoir  les  êtres  et 
les  choses  communes  dans  le  rapport  d'utilité  qu'ils 
ont  avec  nous  :  il  est  fondé  sur  l'usage  le  plus  simple 
de  la  raison  et  de  l'intelligence. 

L'esprit  commence  où  finit  le  bon  sens ,  a  dit  Vau- 
leur  de  VEsprit  :  mais  il  est  vraisemblable  qu'il  rac- 
compagne toujours  et  qu'il  en  est  la  boussole  ;  car  où 
il  n'y  a  pas  de  bon  sens ,  il  n'y  a  pas  d'esprit. 

Un  homme  de  bon  sens  a  Tesprit  simple ,  vrai  et 
juste,  i  'esprit  simple  est  celui  qui  se  forme  en  fixant 
son  attention  sur  les  choses  réelles  et  les  plus  à  la 
portée  de  l'eutendement.  L'esprit  çrai  est  celui  qui  en 
connoît  les  rapports  avec  le  plus  de  vérité. 

L* esprit  juste  vient  de  ce  sentiment  du  bon,  du  beau 
et  du  vrai ,  qui  semble  imprimé  dans  l'ame  :  il  se  forme 
par  l'activité  de  l'intelligence  et  l'usage  éclairé  de  la 
raison. 

La  justesse  de  V esprit  devient  une  qualité  éminentc 
dans  un  homme  de  génie  qui  a  beaucoup  agi ,  beau- 
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coup  va  ,  i)eaiii!onp  dbservé ,  comparé  et  réfléchi  sur 
les  rapports  des  êtres  et  des  choses. 

Z*esprii  bantneux  n'est  qu'une  extension  de  Fesprît 
juste  :  il  apprend  à  observer  la  Nature ,  et  met  le  sceau 
de  l'évidence  sur  les  rapports  qu'il  a  saisi  avec  exacti- 
tude; par  la  simplicité  de  ses  observations,  il  porte  là 
lumière  dans  la  vie  pratique ,  dans  l'éducation ,  dans 
l'exercice  des  arts  et  des  sciences,  en  mettant  cette  lu- 
mière à  la  portée  de  tous  les  hommes  faits  pour  la  con- 
noitre. 

Enfin  l'esprit  simple ,  vrai ,  juste  et  lumineux ,  est 
aussi  étendu  et  profond  :  l'étendue  et  la  profondeur 
de  Vesprit  supposent  la  liberté  des  pensées  ;  et  la  li- 
berté des  pensées  suppose  que  l'ame  a  la  force  de  sentir 
et  de  penser  par  elle-même. 

L'homme  est  libre  par  le  sentiment  et  par  la  pensée; 
il  peut  sentir ,  penser  et  vouloir  ce  que  lui  indique 
l'usage  de  la  raison ,  ce  que  lui  révèle  Fintelligence 
qu'il  a  reçue  du  Créateur. 

La  liberté  de  lame ,  du  cœur  et  de  Vesprit  constitue 
essentiellement  l'homme  libre;  et  l'homme  véritable- 
ment libre  est  celui  qui  pense  ce  que  son  ame  veut 
penser ,  qui  aime  ce  que  son  cœur  veut  aimer ,  qui 
connoît  ce  que  son  esprit  veut  connoître. 

Notre  corps  nous  instruit  des  besoins  de  notre  ame, 
et  notre  ame  nous  instruit  des  besoins  du  cœur  et  de 
l'esprit  :  ces  besoins  sont  la  mesiu*e  de  ce  qui  est  bon 
et  utile  à  Thomme. 

C'est  par  là  connoissance  de  ses  vrais  besoms  que 
Vhonime  s'entend  sur  l'idée  de  ce  qui  est  bon ,  juste, 
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tout  à  la  perfection  de  sa  nature. 

L^homme  ne  perfectionne  sa  nature  qu^autant  qu  il 
cultive  son  esprit,  et  qull  développe  librement  toutes 
les  facultés  de  son  entendement  :  le  germe  de  toute 
perfection ,  de  toute  bouté ,  de  toute  vérité ,  est  dans 
Tesprit  et  Tame  de  l'honmie  cultivé  ;  de  sorte  que  la 
culture  de  Fesprit  est  la  culture  de  Fhomme  mtême. 

L'idée  la  plus  simple  de  la  perfection  est  née  du 
sentiment  du  beau  et  du  bon  :  ce  sentiment  constitue* 
le  goût^  qui  a  également  son  principe  dans  le  tact  de 
Famé  et  dans  la  justesse  de  Fesprit.  ^    . 

Le  goûi^Asais  le  sens  le  plus  étendu ,  est  le  sentiment 
le  plus  épuré  de  Famé,  l'idée  la  plus  juste  de  Fesprit, 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  connoissance  de  la  beauté, 
de  Fharmonie,  de  l'ordre  ;  en  un  mot,  c^esi  le  senti- 
ment de  la  perfection. 

L'ame  a  ce  sentiment  de  la  perfection,  Fesprit  en  a 
l'idée  ;  mais  c'est  le  génie  qui  la  développe  :  le  génie  a 
son  germe  dans  une  ame  douée  d'une  grande  sensi- 
bilité et  d'une  imagination  vive  ;  il  a  son  principe 
actif  dans  les  sentimens  élevés ,  dans  les  pensées  libé- 
rales, dans  les  idées  lumineuses ,  dans  les  esprits  pro- 
fonds. 

C'est  dans  l'imagination  que  brûle  la  flamme  du    | 
génie  :  cette  flanune  divine  est  toujours  dans  une  ame 
embrasée  de  Famour  du  beau  et  du  bon  ;  elle  est  le 
feu  sacré  qui  alimente  le  génie. 

Le  génie  est  en  quelque  sorte  la  divinité  de  Vesprii; 
il  est  Famé  de  la  nature  intelligente;  il  est  la  puissance 
créatrice  des  pensées  et  des  idées  les  plus  sublimes  ;  il 
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est  pour  Fesprit  ce  que  rîmagination  est  poiir  Famé. 

Développer  et  former  son  génie ,  c'est  créer  et  per- 
Tectionner  des  idées  qui  n'appartiennent  qu'à  soi ,  c'est 
les  rendre  conformes  à  la  raiscm  étemelle,  c'est  les  ap- 
pliquer au  perfectionnement  de  la  nature  humaine. 

Diriger  son  génie  vers  ce  but  suprême ,  c'est  lui 
apprendre  à  créer  des  choses  utiles ,  c'est  lui  montrer 
les  vrais  rapports  des  choses  d'usage ,  c'est  lui  faire 
envisager  les  êtres  intelligens  qui  les  em[rfoient  à  leur 
utilité  sous  les  points  de  vue  les  plus  avantageux  pour 
l'espèce  humaine. 

Savoir  faire  des  choses  utiles  à  la  société ,  c'est  ce 
qu'on  nomme  talent  :  le  talent  est  le  ministre  du 
génie ,  ou  la  force  et  l'adresse  par  lesquelles  il  exécute 
ses  iieuvres  et  travaille  à  ses  productions  ;  et  le  but  de 
toutes  les  j^oductions  du  génie,  c'est  Futilité  du  genre 
humain  ou  ie  perfectionnement  de  Fbomme. 

Le  géniirèst  pour  l'homme  ce  que  la  souveraine  in- 
tellijgence  est  pour  le  genre  humain  :  la  connoissance 
de  cette  isupréme  intelligence  peut  seule  perfectionner 
rEs{«il  de  l'homme.  La  connoissance  du  Génie  créa^ 
teiir  de  Fhom»ie  peut  seul  développer  et  perfection-* 
ner  toute  sa  nature. 

Le  vrai  génie  a  sa  source  dans  la  Divinité  qui 
Finspire,  le  dirige  et  Fédaire  de  sa  lumière  :  il  n'agit 
que  par  elle,  il  n'imite  que  la  Nature,  il  ne  mar- 
che qu'avec  le  .flambeau  de  la  Raison  dans  la  recher- 
che de  la  vérité  5  il  n'a  pour  objet  que  l'élévation 
et  l'ennoblissement  de  l'Esprit  de  Fhomme. 

L'Esprit  de  Fhomme  parfait  est  celui  dont  le  génie 
naturel,  agissant  par  lui-même,   a  élevé  son  génie 
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jusqu^an  plus  haut  degré  de  perfection  dont  3  tA 
susceptible. 

Sans  le  génie,  Thomme  ne  peut  ni  concevoir  ki 
lois  de  la  Divinité  et  de  la  Nature ,  ni  perfectionner 
la  société  :  il  faut  qu'il  crée  les  idées  de  perfection- 
nement dont  les  germes  sont  dans  la  Nature  humaine, 
pour  parvenir  à  Faméliorer  et  à  perfectionner  ses 
destinées. 

Pour  parvenir  à  là  plus  haute  perfection  de  sa 
nature,  Fhomme  doit  non-seulement  développer  son 
corps  et  son  ame,  cultiver  son  cœur  et  son  esprit, 
former  son  intelligence,  son  goût,  son  génie,  mais  il 
doit;  encore  se  former  le  caractère. 

Les  mouvemens  du  corps,  Factivité  des  sens,  les 
penchans  du  cœur,  les  pensées  de  Famé,  les  idées  de 
l'esprit  forment  les  habitudes;  les  habitudes  forment 
le  caractère;  et  le  caractère  forme  les  hommes. 

Faire  contracter  au  corps  et  à  Famé,  aux  sens  et 
a  l'esprit ,  à  son  entendement ,  à  sa  volonté ,  à  tout 
son  être  physique  et  moral  d'heureuses  habitudes , 
c'est  là  le  grand  principe  de  Féducation  pratique. 

L'homme  tend  à  s'élever ,  à  s'aggrandir ,  à  se  per- 
fectionner :  qu'il  s'en  fasse  une  habitude  en  se  for- 
mant à  la  vertu ,  en  dirigeant  son  esprit  vers  la  vie 
activé  et  il  se  formera  urt  grand  caractère. 

Ainsi,  le  vrai  moyen  de  perfectionner  tout  son  être 
est  de  se  former  aux  habitudes  qu?  tendent  à  la  per- 
fection :  l'habitude  de  l'exercice  produit  la  force,  . 
l'habitude  du  courage   produit  Fhéroïsme,   comn*c- 
Fhabitude  des  bonnes  actions  produit  la  vertu. 

Gomme  l'habitude  de  penser,  de  réfléchir,  d'i- 
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er  forme  le  génie,  il  dépend  aussi  de  nom 
p  du  génie ,  des  talens  et  des  vertus;  parce  qu'il 
1  de  nous ,  de  nous  former  d'heureuses  halii- 
;t  un  bon  caractère  :  on  devient  grand  homme 
on  veut  l'être. 

md  l'homme  veut  former  son  esprit  aux  grandes 
,  il  doit  marcher  sur  les  traces  des  plus  hommes 
1  qu'il  connoît,  et  s'éclairer  surtout  par  les  lu- 
'*  des  sages ,  par  les  actions  des  héros ,  par  les 
»  législateurs ,  par  les  écrits  des  philosopha  : 
:  particulièrement  former  son  caractère  pour 
avec  les  hommes  ses  semblables. 
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CHAPITRE  V. 

la  Sympathie  des  Ames  ,  des  Cœurs 
et  des  Esprits. 

LIS  est  cette  lumière  intérieure,  ce  sentiment 
ible  qui  attire  mon  ame  vers  le  beau ,  le  bon, 
.,  le  sublime  ;  qui ,  lorsque  mon  cœur  se  rem- 
Eimour  pour  le  bien ,  lorsque  mon  esprit  saisit 
Ue  idée,  ime  pensée  de  Pythagore,  de  Socrate, 
iton,  de  Zéiion,  je  me  sens  transporté  pour  la 
\...  Ce  sentiment,  c!e^  la  sympathie. 
ïrame  semble  se  reconnoitre  seulement  dans 
mblable  :  il  en  est  de  même  de  l'ame,  du 
de  l'esprit  :   une  ame  i^mpathique  ne  peut 
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«e  reconnoitre  que  dans  une  ame  qui  loi  ressemble; 
un  cœur  aimant  cherche  un  cœur  qui  sache  aimer; 
un  esprit  amoureux  de  la  vérité  cherche  également 
une  intelligence  qui  ait  cet  amour. 

La  sympathie  peut  s'appeller  Vhiarmonie  des  éim 
sepsibks  et  intelUgens ,  ou  Tharmonie  des  sentimens, 
des  pensées  et  des  idées  des  êtres  raisonnables  :  elle 
est  le  jmncipe  harmonique  de  la  nature  intérieure  et 
divine  de  Thomme.    . 

L'ame  ^tat  ce  qui  est  divin  et  elle  s'unit  à  la  Divi- 
nité; elle  sent  plus  encore  ce  qui  est  hiunain,  et  ce 
sentiment  Tunit  à  Thumanité. 

La  sympathie  est  Tame  de  Féducation  ou  le  prin- 
cipe de  la  formation  de  Vhomme  intérieur;  c'est  elle 
qui  peut  former  son  ame ,  son  cœur  et  spn  esprit. 

Dieu  a  formé  Tame  de  Thomniie  à  son  image;  mais 
c^est  à  rhomme  qu'il  appartient  de  la  développer, 
de  développer  ce  germe  divin  qui  est  en  elle ,  et  qui 
peut  l'élever  jusqu'au  plus  haut  degré  de  perfection: 
on  ne  sauroit  donner  une  plus  juste  et  plus  belle  idée 
de  l'éducation  intérieure. 

L'homme  que  la  sympathie  a  formé,  sqlôn  cette 
sublime  idée,  a  la  connoissance  intime  de  sa  natore 
intérieure  ;  il  a  une  conscience  pure ,  une  raison  éclai- 
rée d'une  lumière  céleste  ;  il  a  un  cœur  plein  d'amoUTf 
d'affections  fortes ,  de  sentimens  généreux,  unesprft 
lumineux,  enrichi  d'idées  profondes,  de  connois- 
sauces  étendues;  parce  que  tout  en  lui  est  venu  des 
impressions  qu'il  a  reçues ,  soit  de  la  Nature,  soit  des 
êtres  en  général ,  soît  des  hommes. 

jK  n  est  une  scène  au  milieu  de  la  Nature  où  tous  les 
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»  êtres  sensibles  se  montrent ,  où  ceux  de  la  même 
»  espèce,  et  quelquefois  ceux  d^une  autre ,  se  rappro- 
»  .chent  et  s'imissent  par  la  sympathie.  C'est  elle  qui 
»  rassemble  en  troupeaux  les  animaux  qui  seroient 
N  dispa*sés  sur  le  gldbe  ;  c'est  elle  qui  des  individus 
»  fait  des  espèces  ». 

«  Il  est  une  scène  au  milieu  du  monde  où  toutes 
»  les  passions  et  les  vertus  des  hommes  parlent  et 
M  agissent ,  où  les  affections  du  cœm*,  les  pensées  de. 
»  Tame ,  les  idées  de  Tesprit ,  communiquées  d'une 
»  ame  à  l'autre,  par  une  sympathie  irrésistible  y  pas* 
»  sent  rapidement  dans  toutes  les  âmes  où  chaque 
»  émotion  produit  et  prépare  une  action  et  une  réac- 
»  tion  sur  tous  les  êtres  intelligens  :  cette  scène  ^ 
»  c'est  la  vie  humaine  ». 

Nous  avons  dit  que  la  vie  active  étoit  la  grande 
formatrice  des  hommes  ;  nous  disons  maintenant  que 
la  sympathie  est  le  principe,  non --seulement  de  la 
formation  de  l'homme  intériew,  mais  encore  de  tous 
les  hommes  sensibles  qui  ont  une  vie  intérieure. 

Dormez-moi  un  point  d'appuiy  disoit  Ârchimède,  et 
}t  meus  l'univers.  Et  moi ,  je  vous  dis  :  donnez-moi  de 
la  sympathie  ^X.  y  élève  le  genre  humain  :  la  puissance  de 
la  sympathie  est  la  puissance  la  plus  active  de  l'hur 
iDanité. 

««  Un  législateur  qui  connoitroit  la  puissance  de 

*  la  sympathie  et  qui  sauroit  la  diriger ,   pourroit 
*»  dire  ;  donnez-moi  quelques  hommes  vertueux ,  donnez^ 

*  m:oi  des  en/ans  et  je  vais  créer  des  sociétés  ». 

Législateurs  des  peuples  !  vous  qui  faites  des  lois 
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pour  gouverner  les  hommes ,  faîtes-en  donc  tme  fois 
pour  les  élever,  les  développer  et  les  former. 

Soyez  désormais  éducaieurs  et  non  législateurs; 
fonnez  des  hommes,  des  citoyens,  des  vertus,  des 
mœurs  et  non  des  lois  qui  les  remplacent  :  nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  vos  lois ,  mais  nous  avons  besoin 
d^hommes. 

Formez  les  honmies  à  la  vertu  et  faites  que  les  en- 
fans  soient  élevés  en  leur  présence ,  et  qiie ,  témoins 
de  la  vie  des  hommes  vertueux,  ils  n'en  reçoivent 
que  de  bonnes  impressions  et  n'en  contractent  que 
d^heureuses  habitudes,  et  ne  les  portent  qu'à  des  ac- 
tions généreuses. 

Ceci  peut  être  l'efiFet  de  la  sympathie ^  et  cette  sym- 
pathie est  si  puissante ,  que  les  passions  et  les  vertus 
d'un  seul  homme  peuvent,  en  peu  de  temps,  devenir 
celles  de  tout  un  peuple ,  de  toute  une  nation. 

<r  Les  impressions  de  la  sympathie  ont  bien  plus 
»  de  force ,  d'énergie  et  d'étendue  dans  l'homme  que 
»  dans  les  animaux;  et  c'est  pour  cela  que  rhomine 
»  e^t  uni  bien  plus  fortement  à  son  semblable  que  les 
»  animaux  de  la  même  espèce  ne  le  sont  entre  eux  : 
1»  c'est  pour  cela  que  les  animaux ,  pour  $e  commu- 
»  niquer  leurs  impressions,   n'ont-  que  des  cris  et  I^ 
»  des  mouveméns,  et   que  l'homme  a  l'expression  j 
»  des  gestes  et  des  langues;  c'est  pour  cela  enfin  qtte 
»  que  les  animaux  n'ont  jamais  formé  que  des  asso- 
»  ciations  momentannées ,  et  que  les  hommes  ont 
»  formé  des  sociétés  durables  ». 

La  sympathie  a  sans  doute  formé  la  première  sa- 
cîété ,  celle  de  l'homme  et  de  la  femme  ;  c'est  clic 
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qui  en  est  l'amc,  la  vie  et  la  lumière  r  elle  forme 
noa-seulément  là  société,  mais  die-  la  vivifie,  elle 
anime  tons  ses  membres  d'un  même  sentiment ,  d'un 
même  esprit, 

La  sympathie  de  Tame  ne  ndtis  sert  pas  ^lilement 
pour  nous  associer  à  nos  semblables,  pour  nous  com- 
muniquer nos  affections ,  pour  saisir  nos  sentimens  ^ 
nos  pensées  et  nos  idées  ;  mais  elle  sert  surtout  à  les 
élever  ^  à  les  étendre ,  à  les  perfectionner. 

L'ame  sympathique  s'ouvre  naturellement  aux  idées 
qui  relèvent,  qui  l'honorent,  qui  lui  donnent  une 
plus  haute  idée  d'elle-même  ;  elle  rejette  celles  qui 
tendent  à  la  dégrader^  à  l'avilir  ;  tes  impressions  du 
vice  lie  lui  inspirent  que  de  l'horreur  :  celles  de  la 
vertu  seule  lui  inspirent  l'amour  du  bien. 

Il  est  reconnu ,  par  l'observation  et  l'expérience,  que 
les  émotîoiis  que  donne  la  vertu  touchent  bien  plus 
l'ame  que  celles  que  donne  le  vice ,  et  que  les  impres- 
sions du  vice^  dans  une  ame  sympathique,  produii^ent 
VatUipathie. 

La  vie  d'une  àme  attentive  à  épureir  le  sentiment 
de  la  sympaihie  et  à  rectifier  celui  de  V antipathie  par 
le  sentiment  de  la  pitié  ou  de  la  bienveillancfe  ^  sera 
toujoiirs  plus  pure,  en  raison  de  ce  qu'elle  saura  faire 
le  bien  et  pardonner  ie  mal  :  quelquefois  elle  peut 
changer  le  mal  en  bien ,  ou  le  vice  en  vertu. 

Telle  est  la  puissance  de  \2i'Sympaihie  silr  l'homme, 
que^.  lui  donnant  l'impression  de  la  vertu,  lors  mtêipe 
qu'il  est  plongé  dans  le  viee ,  elle  peut  le  rameneï  au 
bien,,  l'élever  à. ses  propres  yeux,  et  le  rendre  tout 

entier  à  la  vie  morale.  * 

lO 
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«  Je  ne  croirai  point ,  dit  Thomme  dé  bien  qui 
»  pense  ainsi ,  qu'il  soit  possible  de  contemj^ 
9  rimage  de  la  vertu  sans  l'aimer ,  et  de  Taimer 
M  sans  rien  faire  pour  elle.  J'ignore  ce  qui  se  passe  à 
»  cet  égard  dans  Tame  des  autres  :  je  n^ai  point  pé- 
»  nétré  dans  les  consciences  ;  mais  j'aime  à  observer 
»  la  mienne ,  lors  même  qu'elle  me  condamne  :  son 
»  intégrité ,  que  je  conserve  inaltérable ,  m'honore 
>»  et  me  relève  par  les  reproches  même  qn'elle  me 
^  »  fait  ;  et  l'examen  continuel  qu'elle  fait  de  mes  ac-- 
»  tions  j  me  rappelle  sans  cesse  à  mes  devoirs  et  me 
»  guide  dans  le  chemin  de  la  vertu.  » 

Ce  que  la  conscience  £iit  ici  poiu-  l'homme  en  par- 
ticulier ,  la  sympathie  le  fait  pour  tous  les  hcmmies  en 
général  :  elle  est  en  quelque  sorte  la  conscience  de  Vhi- 
manité. 

Que  l'homme  écoute  la  voix  de  la  conscience ,  et  il 
sera  éclairé  d'une  lumière  intérieure  qui  le  conduira 
dans  la  voie  de  la  Vérité  :  que  tous  les  hommes  écou- 
tent la  voix  de  la  sympathie ,  et  tous  marcheront  dans 
les  sentiers  de  la  vertu. 

L'homme  qui  a'  le  sentiment  profond  de  là  spnr 
paAie  est  fait  pour  communiquer  celui  de  la  vertu  : 
la  lumière  qui  Téclaire  est  pour  tous  ses  semblables; 
et  toutes  ses  pensées  généreuses  sont  des  sentimens 
d'amour  pour  l'humanité. 

L'amour  et  la  vérité  sont  les  alimens  de  la  symr 
pathie  :  l'image  4^  la  bonté ,  de  l'innocence ,  de  la 
pureté  la  tran^orte  ;  et  elle  se  sent  entraînée  par  une 
force  intérieure  et  irrésistible  vers  tout  ce  qui  tondie 
et  remue  fortement  l'ame  et  le  co^ur. 
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La  lumière  de  la  sympathie  étend  la  bonté  de  Famé  : 
par  elle,  la  pureté  du  cœur  tourne  au  profit  de  la  droi- 
ture de  Fesprit  ;  par  elle ,  la  sagesse  et  la  vertu  d'un 
seul  homme  deviennent  Tappanage  de  tous  et  le  bien 
cpmmiun  de  Fhiiinanité. 

B  est  impossible  que  le  cœur ,  Fanie  et  Fesprit  de 
Fhomme  ne  s'enflamment  pas  pour  cette  image  céleste 
de  la  vertu  que  la  lumière  de  la  sympathie  rend  si  pure 
el  si  attrayante  pour  des  êtres  sensibles  et  intelligens. 
Que  les  hommes  voient  la  vertu ,  non  en  contempla- 
tion ,  mais  en  action  ;  et  à  Finstant  ils  vont  agir  par 
la  seule  force  de  la  sympathie, 

La  vertu  active  qui  se  présente  au  milieu  des  hom- 
mes, qui  agit  courageusement  sous  leurs  yeux,  qui  dit 
la  vérité,  qui  exerce  la  justice,  touche  fortement  Famé, 
persuade  Fesprit,  fait  de  profondes  impressions  sur  le 
cœur  ;  et  tout  cela  est  Feffet  de  la  sympathie. 

Mais  c'est  à  la  vue  du  malheur ,  de  la  graùdeur 
d'ame  qui  s'élève  au-dessus  de  l'adversité,  que  la  sym- 
pathie exerce  tout  son  empire  ;  c'est  à  la  vue  de  Fhu« 
manité  souffrante  qu'elle  communique  toute  sa  pois* 
sance  aux  âmes  sensibles. 

C'est  surtout  à  la  vue  de  la  Divinité  humiliée  ]us- 
qn^à  l'homme  qu'elle  s'élève  jusqu'à  elle  ;  et  Fhuma- 
nité  et  Fhumilité  de  FHomme-Dieu ,  et  la  modestie 
du  sage ,  et  la  candeur  du  jeune  homme  pur ,  et  Fin- 
nocence  de  la  jeune  vierge ,  format  bien  plus  Famé 
à  la  syippathie  que  toute  la  sagesse  du  monde. 

Ames  tendres,  cœurs  sensibles,  esprits  purs  qui 
voulez  vous  former  à  la  sympathie  ^  connoissez  votre 
essence  divine,  la  dignité  de  votre  nature,  sop  ori- 
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gine  et  votre  destinée,  et  votre  mMesse  et  votre  gran- 
deur! 

Vous  êtes  créés  pour  rimilKMtalité,  vous  avez  en 
vous  quelque  chose  de  \i  Bonté  suprême  j  vcvds  êtes 
des  émanations  de  la  souveraine  intdligence  ;  et  à. 
vous  raimez ,  si  vous  êtes  piors,  vous  retoumcres  à 
elle  et  vous  demeurerez  en  elle: 

Forme-toi  dcmc,  A  mon  ame  !  à  Famour  de  cehn 
qui  est  tout  amour  !  épure-toi,  o  m<m  cœur  !  et 
forme-toi  à  l'amour  le pluspur  lEttoi  !  6  mone^irit! 
d  intelligence  émanée  de  la  Divinité  !  édaire-toi  de 
sa  lumière  céleste;  forme-4oi  à  Famour  du  beau, 
du  'bon,  du  vrai  et  du  juste  !  élevez-vous  jusqu'au 
sanctuaire  de  la  vérité  et  faites-y  votre  dcnieiBre  éter? 
nelle  :  n'en  sortez  que  pour  rentra  dans  le  sein  de 
la  IKvinité. 

Et  vous,  grandes  âmes,  cœurs  généreux,    esprits 

lumineux  et  profonds  dont  le  génie,  animé  par  de 

sublimes  vues  et  mis  en  action  par  des  forces  pni^^ 

santés ,  vous ,  qui  avez  du  pouvmr  sur  d'autres  âmes , 

^^evez-les,  par  la  force  de  la  5r7ii/MiMÂr,  jusqu'à -la 

"  Didnité  dont  vous  êtes  les  images  vivantes   sur  la 

terre. 

C'est  par  la  sympathie  que  la  Divinité  eUe-mêoif 
exécute  ses  grands  desseins  sur  les  êtres;  c'est  par 
die  que  la .  Nature  agit  sur  les  hommes;  c'est  par 
la  même  puissance  que  des  génies  supérieurs,,  ins- 
pirés par  la  Divinité,  formés  par  la  Nature,  pour- 
ront perfiçctionner  Fhumanité. 

La  sympathie  peut  opérer  le  bonheur  des  hommes, 
connue  elle  produit  Tbarmonie  des  êtres  sensibles  : 
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nous  n'ayons  encore  aucune  idée  de  la  félicité  qu'elle 
peut  répandre  xm  jour .  sur  le  genre  humain  ;  mais 
les  prodiges  qu'elle  a  opérés  se  sont  manifestés  par 
des  exemples  frappais  chez  les  peuples  de  l'antiquité , 
et  par  les  actions  des  grands  hommes  et  par  les  écrits 
des  sages  de  toutes»  les  nations.. 

C'est  principalement  chez  les  anciens  peuples  que 
la  sympathie  a  montré  toute  sa  force ,  toute  sa  puis- 
sance. Chez  un  peuple ,  c'est  un  législateur  qui  forme 
des  législateurs  ;  chez  celui-ci ,  c'est  un  héros  qui  forme 
des  héros;  chez  celui-là,  c'est  un  sage  qui  forme  d'an- 
tres sages;  et  la  sympaihie  est  partout  FaAie  de  Tédu- 
cation.  Leurs  législations,  qui  formoient  les  hommes 
par  les  hommes,  et  qui  les  mettoient  sans  cesse  en 
présetice  detous,  développoient ,  élevoient,  aggran- 
dissoient  les  âmes  les  unes  par  les  autres ,  et  les  for- 
moient à  ces  vertus  mâles  et  héroïques ,  à  ces  grandes 
actions  dont  «ous  avons  seulement  entendu  parler. 
La  nature  humaine,  plus  forte,  plus  puissante  chez 
les  anciens,  s'y  développe  dans  ^%  passions  comme 
dans  ses  vertus,  et  y  montre  tous  les  traits  de  la  gran- 
deur iet'de  l'élévation;  et  cette  élévation  et  cette  gran- 
deur ont  été  l'ouvrage  de  la  sympathie. 


«m 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  Logique  naturelle. 

JL/a  logique  est  Fart  de  diriger  son  atifié,  «on  t&xa 
et  son  esprit  selon  la  raison  :  elle  dévelc^pe  les  sens 
intérieurs  et  perfectidnne  l'intelligence  ;  et  elle  n^ènste 
que  par  Tusage  des  facultés  intellectuelles. 

La  logique,  considérée  comme  le  gmde  des  sens 
intérieurs  et  spirituels ,  est  encore  celui  des  sens  exté- 
rieurs et  physiques  :  elle  exerce  i^.  la  vue  en  la  fixant 
sur  les  objets  qui  sont  dans  la  Nature  et  sur  les  rap- 
ports visibles  de  ces  mêmes  objets;  2^.  Foiâe,  en 
donnant  son  attention  à  Tharmonie  ou  à  la  discor- 
dance des  sons  que  l'houiime  doit  connoitre  et  qn  3 
peut  produire;  3^.  Todorat,  en  Texâ^çant  èûr  les 
odeurs  naturelles  qui  produisent  des  exhalaisons ^^^iréa- 
blés  ou  désagréables;  4^>  le  goût,  en  goÀtant  00 
s' abstenant  des*  alimens  qui  peuvent  cgoserv»  oa 
nuire  à  la  santé  ;  5^.  le  toucher,  en  exerçant  son  tact 
naturel  à  la  conpoissance  de  ce  qui  porte  le  carac' 
tère  de  la  pureté. 

Elle  exerce  le  sens  humain  par  la  sympathie,  ou 
par  l'activité  du  sentiment  profond  de  l'humanité; 
le  sens  moral,  par  l'amour  du  bon  et  de  Thonnéte, 
et  par  la  connoissance  des  rapports  qui  existent  entre 
les  bonnes  actions,   les  habitudes  vertueuses  et  les 
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bonnes  mœurs;  le  sens  intellectuel ,  par  Famour  du 
vrai  et  du  juste ,  et  par  la  connoisance  des  rapports 
qui  constituent  la  réalité  des  choses  auxquelles  on 
applique  son  esprit;  le  sens  stétique^  par  Famour  du 
beau  et  du  sublime,  et  par  la  connoissance  des  qua- 
lités qui  constituent  la  beauté  des  objets  ou  des  êtres; 
enfin,  le  sens  religieux^  par  Tamour  et  la  reconnois- 
sance  envers  Fauteur  des  choses,  et  par  la  connois-* 
^ance  intime  des  rapports  qui  existent  entre  le  Créa- 
teur et  les  créatures. 

Nos  sens  intérieurs  et  extérieurs  sont  les  sources  in-^ 
tarissables  de  toutes  nos  connoissances.  C'est  par  Fexer^ 
cice  de  nos  sens  physiques  que  nous  acquérons  la  con- 
noissance  des  objets  visibles  et  dont  les  formes  sont 
données  dans  la  Nature.  Et  c'est  par  Factivité  de  nos 
sens  spirituels  que  nous  pouvons  acquérir  la  connois- 
sance de  toutes  les  vérités  innées  ou  intuitives,  réelles 
ou  abstraites ,  physiques  ou  métaphysiques. 

La  véritable  logique  consiste  donc  dans  Fart  de  di- 
riger nos  sens  intérieurs  et  extérieurs  :  c'est  elle  qui 
nous  apprend  à  connoître,  à  développer,  à  perfec- 
tionner nos  facultés  physiques ,  morales  et  inteUec* 
tuelles  ;  c'est  elle  qui  veille  à  Finstruction  du  corps , 
de  Famé ,  du  cœur  et  de  Fesprit. 

Elle  est  elle-même  Famë  de  Finstruction  et  la  lu- 
mière  de  tous  les  développemens  de  Fesprit  humain  : 
elle  n'est  point  un  objet  d'enseignement  ;  elle  est  l'es- 
prit de  tous.;  elle  consiste  dans  la  connoissance  exacte 
des  rapports  des  choses  et  des  idées. 

En  fixant  Fesprit  sur  les  rapports  réels  des  choses 
çiu  des  objets  qtii  sont  4ans  la  nature  intérieure  et  ex^ 
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térieure,  elle  indique  à  Thomme  les  vrais  rapports  qm 
sont  entre  les  êtres  et  les  idées  par  lesquelles  il  se  lc% 
représente  ;  elle  lui  montre  les  rapports  de  sa  nature , 
de  son  organisation ,  de  ses  facultés ,  avec  leur  déve- 
loppement et  leur  perfectionnement. 

Tout  ce  qui  concerne  la  nature  des  êtres  intelligens, 
leurs  moyens  de  conservation  ,  de  perfection  et  de 
bonheur ,  est  du  ressort  de  la  logique  :  elle  considère 
rhoxnme  comme  un  être  organisé ,  sensible ,  intdli- 
gent ,  raisonnable ,  libre ,  capable  de  donnera  ses  ia- 
cultes  le  plus  haut  degré  de  force ,  d^énergie ,  de  per- 
fection. 

Sous  ce  rapport ,  elle  est  non^seulement  Famé  de 
Vinstruction ,  mais  f  ncore  la  lumière  de  l'éducation  : 
ses  grands  moyens  sont ,  Y  observation  ,  Y  expérience  et 
Y  analyse  ;  son  objet ,  son  but ,  c'est  la  découverte  de 
la  vérité. 

La  vérité  est  dans  la  Nature  ;  c*est  la  connaissance 
de.  ce  qui  estj  et  'de  plus ,  de  ce  qtd  peut  et  doit  êtr^ 
dans  l'ordre  de  l'analyse  :  cet  ordre ,  émané  du  pre- 
mier Être ,  existe  dans  toute  la  Nature  ;  et  c'est  à 
l'homme  qu'il  est  réservé  de  le  connoitre. 
.  Cpnnoître  l'ordre  des  êtres  et  des  choses,  soit  maté- 
riels, soit  spirituels,  visibles  ou  invisibles,  conune 
Dioii,  Nature,  homme,  humanité,  bonté,,  vérité, 
jtistice ,  vertu ,  c'est  là  l'objet  de  la  logique  des  êtres 
intelligens. 

'  Le  plus  haut  degré  de  l'intelligence  où  l'homme 
puisse  atteindre  ,  seroit  de  connoitre  la  nature  des 
êtres  et -leurs  rapports  avec  nous,  de  connoitre  l'essence 
des  choses  et  les  qualités  des  objets  destinés  à  notre 
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nstrucUon  ,  au  développement  et  au  perfectionne-^ 
aent  de  notre  propre  nature  :  de  là  nait  cette  ^ande 
ègle  de  la  logique  :  que  Vhommt  doit  observer  toute  la 
Sature  f  soumettre  tout  à  t examen  de  la  raison ,  à  Vexpé- 
ience ,  à  Vanalyse ,  et  tout  diriger  f^rs  son  perfectionne-- 
uni.  C'est  alors  quecette  science  deviendra  le  flam- 
)ea]a  de  Fesprit  humain. 

Dès  que  Thomme  suivra  cette  marche ,  il  parviendra 
\  étep4re,  à  perfectionner  ses  facultés  physiques,  mo- 
rales et  intellectuelles;  et,. remontant  à  la  première 
:ause  de  son  être ,  il  formera  son  corps  et  son  ame,  son 
esprit  et  son  cœur  selon  tonte  la  dignité  de  sa  nature 
divine. 

Il  connoitra  cette  nature  divine ,  lorsque  par  la  lo- 
g;ique  la  plus  pure  il  aura  développé  toutes  les  facultés 
qui  y  sont  inhérentes  ,  et  rencontré  la  vérité  en  lui- 
même  ;  et  cette  logique  pure  n'est  autre  chose  que  la 
connoissance  de  ses  sens  intérieurs  et  Tusage  de  sa 
raison. 


CHAPITRE  VII. 


Jie  la  Direction  des  Passions  humaines. 


^Jj'hom 


ME  nait  avec  des  besoins  ;  des  besoins  natt  le 
^ésir  de  les  satisfaire  ;  et  des  désirs  naissent  les  passions; 
^t  les  passions  sont  les  grande  ressorts  de  Tactivité  hu- 
maine. 
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L'homme ,  en  recevant  ia  vie ,  porte  en  lui-même 
le  genw  d'une  passion  qui  doit  un  jour  dominer  son 
ame ,  et  entraîner  toutes  les  autres  dans  la  ^hère  dé 
son  activité  :  tout  en  lui  concourt  à  fEiire  édore  ce 
germe  ;  Thabitude  le  nourrit ,  la  vie  active  le  déve- 
loppe ,  la  raison  même  ai  accélère  le  développement. 
Tout  homme  a  donc  une  passion  dominante;  quand 
cette  passion  a  atteint  son  plus  haut  degré  d'énerj^e , 
elle  force  toutes  les  puissance^  de  Tame  a  se  mouvoir 
suivant  une  direction  donnée  et  régulière  ;  alors  le 
cœur  humain  est  reconnu. 

Cest  à  former  cette  passion  que  consiste  Fart  de 
diriger  toutes  les  autres  ;  elle  est  eu  nous  le  principe 
de  toutes  les  afifections  dé  Tame  y  de  tous  les  sentimetis, 
de  toutes  les  actions  grandes  et  généreuses  ;  en  un  mot^ 
elle  est  le  grand  ressort  de  l'activité  de  nos  sens. 

L'homme  a  des  sens  :  dès  qu'il  a  des  sens ,  il  a  de& 
passions  qui  doivent  se  développer  conume  les  faeidtés 
du  corps  et  de  l'ame  ;  et  il  n'est  pas  plus  possible  dé 
former  Thomme  sans  diriger  ses  passions ,  qu'il  n'est 
possible  de  le  former  sans  diriger  ses  ^ens  :  les  unes  et 
les  autres  appartiennent  à  sa  nature. 

Le  corps  a  ses  besoins ,  l'ame  a  ses  désirs,  le  cœur 
a  ses  penchans ,  l'esprit  a  ses  opinions  ;  et  voilà  les 
sources  de  toutes  nos  passions. 

Le  premier  besoin  du  corps  ,  c'est  la  nourriture  cl 
l'exercice  :  la  Nature  nous  en  fait  une  loi  et  nous  en 
donne  la  mesure  par  la  frugalité ,  la  sobriété ,  la  ino- 
dération  dans  le  travail ,  le  boire  et  le  manger ,  et 
4ans  l'activité  des  sens  extérieurs. 

Le  prunier  besoin  de  Vame ,  ç^est  l'activité ,  ou  fc 
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besoia  de  dédrer ,  de  voiiloiF  et  d'agir  ;  et  la  pattion 
qui  la  met  en  activité  est  pour  elle  le  plus  grand  bien* 
fait  de  la  Natnre  ;  car ,  sans  ce  principe  motevr  ,  elle 
aiiéantîroit  aes  forces  intérieures. 

L'activité  du  corps  et  de  Tame ,  qoe  le  beacnn  rend 
ai:  néccasaire  à  notre  conservation ,  est  encore  ce  qm 
peut  le  pins  contribuer  à  notre  perfection  et  à  notre 
bcmheur  :  il  est  coiain  que  nous  ne  pouvons  nous 
conserver  et  nous  perfectionner  que  par  la  loi  de  Tac- 
tivité  V  et  qn^aùtant  que  nous  agissons  selon  la  dignité 
de  notre  natnre. 

Xr  pmnier  besoin  du  cmm  »  c'est  le  besoin  d'aimer 
«t  d'être  lumé  :  Famour  est  pour  lui  un  penchant  irré- 
sistible, un  instinct  impérieux  qui  Tentraine  sans  cesse 
dans  son  élément  j  ausâ ,  la  passion  de  l'amour  est  la 
plus  noble ,  la  plus  grande  passion  du  coeur  humain 
et  la  seule  qui  aoil  digne  de  lui. 

li^amotir ,  cette  puissance  divine  de  Famé ,  oé  feu 
céleste  qui  brûle  dans  le  cœur  de  Fhomme  «  est  le 
principe  par  lequel  la  Divinité  et  la  Nature  forment 
les  liéros,  les  génies  et  les  grands  hommes;  et  la  pas- 
sion de  Famour  est  celle  de  tous  les  êtres  sensibles  et 
intelHgens. 

Que  la  raison  des  êtres  intelligens  dirige  toutes  les 
]passio9S  par  celle  de  Famour ,  et  lûentôt  le  sentiment 
de  la  teAdresse ,  de  la  pitié ,  de  la  bienvriUance ,  de 
la  gteérosité ,  de  l'humanité  ,  deviendra  la  passion 
êsminante  de  tous  les  hommes  senâbles  et  raison- 
nables. 

Tous  les  hommes  sont  faits  pour  aimer  ^  et  la  pas- 
sion de  Famour  est  faite  pour  être  Famé  de  leurs  afiec^ 
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tions  :  c'est  la  seule  qiii  élève  Famé  humaine ,  qia 
Taggrandisse ,  qui  la  perfectionne  par  son  élévâàîm 
même  ou  par  son  aggrandissement.         '  -. 

Il  est  aus^  essentiel  à  l'ame  de  s'élever  et  de  i^étendre 
que  d'exister  ;  il  est  aussi  essentiel  au  icœur  d'aimer 
que  de  sentir  ;  et  les  sensations  fôrtesidêl'aïKie,  et  les 
sentimens  d'amour  qui  sont  dans  le  cœur^  constituent 
les  grandes  passions. 

.  L'homme  doué  d'une  grande  sensibilité  a  de  grandes 
passions  :  les  passions  violentes  caractérisent  une  imt 
forte,  un  grand  caractère;  et  quand  elles  se  nioutris^ 
sent  de  la  flamme  du  génie,  il  en  résulte  Hû  '  'fffïiad 
homme;  et  quand  ce  grand  homme  a  iin  esprît'proi- 
£DBd  et  lumineux,  une  raison  éclairée,  il  devient  dia 
hienfaiteurde  l*humaniié. 

Le  premier  besoin  d'un  grand  esprit  est  le  bespia 
de  connoître,  c'est  Vamoùr  de  la  vérité:  cet  amour  «t 
également  la  passion  des  grands  cœurs  et  cçUe  dès 
âmes  généreuses. 

L'amour^  de  la  vérité  a  été  la  passion  de  Icms  les 
pbas  illustres  mortels,  et  même  celle,  des  immor<- 
tels.  On  demandoit  à  Socrate  s'il  avoit  des  passions 
comme  les  autres  hommes  \je  les  ai  toutes  \  répondit-il» 
mais  la  philosophie  m* a  appris  à  les  çaincre. 

L'Homme^Dieu  lui  même  avoit  la  passion  diviite 
de  sauver  le  genre>  humain ,  de  vaincre^  ses.  passâons. 
terrestres,  pour  lui  en  donner  de  célesteà,  et  d'éta- 
blir le  triomphe  de .  Fesprit  sur  la  chaîi? ,  le  trioxn- 
phe  de  la  vérité  sur  l'erreur,  de  la  vertu  sur  le.'dce. 

La  passion  d.'un  simple  mortel  qui-airné  la  vé- 
rité, qui  veut  le,  tien  de  l'iuinaanité^  «d:  une  force 
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dtvîûe  par  laqudle  Dieu  agît  en  hii  :  la  piiusance 
que  cette  passion  communique  à  Famé ,  est  celle  que 
Dieu  lui-même  lui  a  communiquée  en  la  créant. 

C'est  par  la  direction  de  la  passioii  dômit^nte  vers 
tout  ce  que  Dieu  veut ,  vers  le  plu^  grand  bien  de 
rhumaàité^  vers  la  connoissance  de  rÉternelle  vérité^ 
que  se  formait,  les  génies  supérieurs  ^  les  héros  et  les 
législateurs. 

Le  grand  moyen  de  régénérer  l'espèce  humaiijie , 
de  lui  donner  un  nouveau  degré  de  force ,  d'én^-* 
jg^e  ^  de  grandeur  et  de  majesté^  seroit  de  trouver 
celui  de  diriger  ses  passions  vers  son  perfectionnje- 
ment.  ,       . 

Le  croiroît-on?  l'art  de  diriger  les  passions  vers 
le  periSectionnement  de  la  Nature  humaine,  est  l'iirt 
j^fiène  de  former  les  hommes  ;  ^t  le  mobile  le  plus  .«ur 
de  Téducation  est  de  savoir  diriger  les  caractères  des 
hmnmes  par  leurs  propres  passions.  1  ;  ■, 

Ne  nous  le  dissimulons  pas  :  nous  nais^ns.ftp^s 
avec  des- passions  plus  ou  moins  vives,  qui  se^çHân- 
geiit  en  vertus  ou  eu  vices,  selon  qu'elles  i^nt  biett 
ou  mal  dirigées  ;  et  il  dépend.. de  notre  y0lpntp}d^ 
les  diriger  vers  le  bien. 

Pour  diriger  nos  passions  vers  le  bien,  il  faut  que 
notre  ame  le  sente,  que  notre  esprit  le  coûnoisse,  que 
notre  cœur  l'aime,  et  que  notre  corps  ait  la  force  et  le 
pouvoir  de  le  faire  :  nous,  avons  ce  pouvoir  dès  que 
nous.eii  avons  la  volonté  ferme. 

Ainsi,  former  son  corps  pour  obéir  à  la  volonté 
de  Famé,  former  son  cœur  à  Famour  dtrbien,  son 
esprit  à  Famour  de  la  vérité,   conformer  toytes  ses 
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actions  à  la  raîfioii ,  se  conduire  sdon  la  dignité  de 
sanature,  c'est  diriger  ses  passions  ven  le  perficctioi^ 
nement  de  Thomme. 

Le  travail,  la  vie  active,  Vliabitade  des  bonnes 
actions,  l'emploi  de  ses  forces  physiques  et  morales 
pour  feire  le  bien ,  Fasage  constant  de  la  r»bon;  ee 
sont  la  les  moyens  de  conduire  ses  passions  an  bat 
qu^on  se  propose ,  à  la  perfection  de  son  être. 

Pour  diriger  ses  passions  vers  ta  perfecticm  de  son 
être,  rhomme  ne  doit  pas  oublier  qu'il  doit  con- 
nottxe  sa  nature,  ses  besoins  physiques,  moraux  et 
intellectuels ,  et  développer  toutes  ses  facultés  :  alors 
ses  passions  mêmes  deviendront  pour  lui  des  moyens 
de  développement. 

Que  rhomme  qm  connoit  sa  nature  ait  la  jpas- 
fton  de  Tamour  ou  de  Fambitiou,  ou  de  la  gloire, 
il  a'âèvera  sanâ  jamais  se  dégrader  :  Tamour  en  fen 
un  héros,  Tambition  ou  Famour  de  la  gloire,  un 
Uenfaiteur  de  sa  Patrie  ou  de  Fbumanité. 

O  toi  !  mortel ,  qui  que  tu  sois ,  si  tu  connois  la 
dignité  de  ta  nature ,  tu  t^élèveras  vers  son  auteur  : 
d  tu  connois  Famour^  tu  aimeras  le  premier  des 
êtres ,  tu  t'aimeras  toi-même ,  tu  aimeras  ta  Patrie, 
l'humanité  et  les  hommes  ;  et  Famour  seul  sera  ta 
grande  passion. 

Si  tu  es  possédé  de  l'amour  de  la  gloire ,  si  avec 
cet  amour  tu  as  du  génie ,  dirige  tes  forces  vers  le 
plus  grand  bien  des  hommes,  laisse -toi  gouverner 
par  la  raison  ,  recherche  la  vérité  pour  éclairer  le 
genre  humain ,  donne  à  tes  semblables  les  lob  de 
la  justice ,  forme  leurs  enfans  et  les  tiens  à  la  vertu, 


urme  dei  liomiilés  sur  les  modèles  de  là  sagesse. 
Et  ioif  qiii  es  dévoué  de  Tambitioii ,  qui  yeioÉt  sans 
esse  l'élever  aa- dessus  de  tes  scmUables,  élève-toi 
ar  la  vertu ,  sois  grand  par  la  justice  et  Thumanité , 
jivindble  par  la  bienfaisance  et  la  générosité  ;  dier- 
he  ta  gloire  dans  la  prospérité  du  genre  humain , 
m  bonheur  dans  celui  de  ta  Patrie;  de  ses  enfans, 
innes-en  des  hommes  forts ,  courageux  et  Vibres  ; 
ûs-en  des  hommes  qui  deviendront  les  libérateurs 
les  nations  et  les  bienfaiteurs  du  monde,  au  lieu 
['en  être  Us  destructeurs;  rends  la  liberté  aux  peuples 
[ui  Vont  perdue ,  et  commence  par  ta  propre  nation, 
>ar  ton  peuple,  ou  plutôt  commence  p^  toi-même, 
leviens  ton  propre  législateur  et  tu  mériteras  d'être 
:elui  de  ta  Patrie. 

Celui-là  est  législateiu*  qui  donne  des  lois  et  près* 
lit  des  bornes  à  ses  jpassions  ;  celui-là  est  roi  qui  est 
nakrc  de  soi;  celui-là  est  digne  de  commander  aux 
lionmies,  qui  sait  commander  à  lui-même;  celui  enfin 
({iii  sait  triompher  de  sts  passions  est  im  vrai  héros; 
et  celui  qui  sait  les  digirer  vers  le  bien  est  un  çrai 
sage. 

he  triomphe  des  passions,  c^est  la  réunion  de  la 
sagesse  et  de  la  vertu  avec  la  justice  et  la  liberté  : 
les  hommes  libres  sont  les  sages ,  les  sages  sont  les 
justes,  les  citoyens  vertueux  de  toutes  les  nations;  et 
la  liberté  n'est  pour  eux  que  le  pouvoir  de  faire  le 
bien ,  de  se  perfectionner ,  de  se  gouverner  selon  la 
tatson  et  de  se  rendre  heureux. 

Les  passions,  qui  font  presque  toujours  le  malheur 
des  hommes ,  sont  pour  les  sages  des  moyeious  de  per- 
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Tection  et  de  bonKefor  ;  c'est  pour  cette  fin  vtniqiSè  que 
la  Nature  les  a  données  à  Thomme  ;  t'est  poxtr  les 
diriger  vers  cette  fin  suprême ,  que  Dieu  lui  à  doiiné 
la  raison  et  Fîntelligénce. 

Que  Famé  dirige  le  corfis ,  c}ue  la  ràiséii  dirige  1^ 
sens  intérieurs  et  extérieurs ,  qu'elle  éclairé  lé  ccèdr 
et  l'esprit;  et  elle  triomphera  des  petites  passions,  die 
conduira  les  grandes  à  leurs  fins ,  et  la  puissance  à 
Vhomme  sera  établie  sur  bd-méme. 


^Ê^ 


CHAPITRE  VIIL 

De  la  Langue ,  ou  de  la  Parole  humaine^ 

JLiE  don  de  la  parole,  ce  présent  de  la  Divinité^  est 
le  plus  bel  organe  de  l'être  sensible  et  intelligent  qoe 
nous  appelons  homme. 

n  est  certain  qvie  l'homme  a  des  sentimen&.i  des 
pensées  et  des  idées  avant  de  pouvoir  les  exprima  oa 
les  rendre  ;  mais  il  a  l'organe  de  la  parok ,  'el  le  dé- 
veloppement de  cet  organe  constitue  le  principe  de  sofi 
langage. 

L'homme  ,  né  sensible  et  intelligent:,  est  d'abord 
frappé  à  la  vue  des  objets  qui  l'environnent  ;  il  en 
reçoit  aussitôt  des  impressions  qui,  par  l'action. inté- 
rieure de  ses  organes,  sont  successivement  changées  e& 
sensations,  en  images,  en  idées,  qu'il  représente  par 
des  signes. 
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Dès  rinstant  qne  rbomme  a  en  lui  Timage  des 
objets  et  des  idées  représentés  par  des  signes ,  il  a  un 
langage  ;  et  le  langage  n^est  autre  chose  que  Faction 
de  rendre  par  des  signes  ou  par  des  sons  ce  qui  se  passe 
au-dedans  de  nous. 

Le  langage  de  Thomme  est  Texpression  simple  et 
naturelle  de  ce  qu'il  éprouve  ;  et  «  le  premier  langage 
de  rhoinme ,  le  langage  le  plus  universel ,  le  plus  éner- 
^que,  et  le  seul  dont  il  eut  besoin  avant  qu  il  fallut 
persuader  des  hommes  rassemblés ,  c'est  le  cri  de  la 
Nature  »  et  le  cri  de  Fhuipanité  qui  a  rassemblé  les 
homme$.  ". 

.  L'honmie ,  placé  sur  cette  terre ,  lorsqu'il  voit  ou 
remarque  pour  la  première  fois  la  beauté  de  la  Nature, 
l'ordre  de  l'univers  ,  l'harmonie  des  êtres ,  il  éprouve 
différentes  sensations,  il  pense ,  il  admire ,  il  s'étonne; 
et  Texpression  primitive  de  ce  qu'il  sent  est  celle-ci  : 
Ah!  Oh! 

Plein  d'adoration  pour  toute  la  Natiu*e  ^  il  a  fait 
silence,  et  le  silence ,  qui  est  le  langage  de  la  Divinité, 
lai  a  fait  sentir  son  ejdstence  :  il  a  rencontré  son  sem- 
blable dans  la  fem^ie ,  il  s'est  reconnu  en  elle ,  et  le , 
besoin  de  se  communiquer  lui  a  fait  sentir  le  besoin 
de  s'exprimer. 

L^en&nt ,  qui  naît  de  la  communication  de  l'homme 
avec  la  femme,  pressé  contre  le  sein  de  sa  mère,  a  vu 
en  elle  la  Naiure  humaine  personnifiée;  et  les  premiers 
mots  qu'il  a  prononcés  ont  été  son  nom  et  les  expres- 
sions de  son  amour  et  de  ses  besoins. 

L*amour  a  été  le  principe  de  la  manifestation  des 
premiers  sentimçns,  des  premières  pensées  et  des  idées 
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primitives  de  rhomme  ;  et  le  besoin  de  les  exprimer  a 
été  le  principe  créatenr  du  langage. 

Les  êtres  qui  sont  dans  la  Nature  et  les  sensaliom 
que  rhomme  en  reçoit  ^  lui  ont  fait  nattre  l'idée  de 
leur  donner  des  noms  et  d'inventer  des  mots  qui  fas- 
sent la  repriésentation  des  objets  viables  ou  invisi- 
bles :  avant  que  Fhomme  n'eût  créé  des  mots*  qui 
pussent  représenter  ses  idées,  il  n'avoit  aucune  çxm-, 
noissance  des  choses,  il  en  avoit  seulement  l'intoî- 
tion;  il  voyoit  bien  la  réalité  des  objets,  mais  fl  n'en 
connoissoit  point  la  nature  ni  celle  d'aucun  être, 
ni  la  sienne  propre  ;  il  n'avoit  aucune  notion  exacte. 

Le  langage  a  donc  été  le  premier  pas  vers  la  con- 
noissance  des  êtres  et  des  choses  ;  et  le  génie  qui,  in- 
dépendamment de  Texercice  de  son  organe,  a  conço 
les  premiers  élémens  du  langage  et  en  a  déterminé 
la  forme ,  le  nombre  et  le  caractère ,  est  le  premier  Inen- 
faiteur  des  êtres  intelligens  après  le  Créateur, 

L'homme  a  la  faculté  de  produire  des  sons,  d'i- 
miter la  Mature ,  de  former  des  caractères  qui  repré- 
sentent les  sons  fugitifs  de  la  parole;  mais  indépen- 
^damment  d'aucun  caractère,  d'aucune  lettre,  d'au- 
cun alphabet,  il  peut  développer  l'organe  de  la  pa* 
rôle  ;  et  il  n'en  a  besoin  que  pour  le  perfectionner. 

Les  objets  visibles  qui  sont  dans  la  Nature  ont  fait 
naître  des  idées  réelles  ou  physiques,  qui  ont  donné 
naissance  aux  idées  abstraites  ou  métaphysiques ,  et 
pour  lesquelles  Fhomme  a  inventé  des  signes  qui  wstz 
ferment  les  notions  des  choses  exprimées. 

L'homme  a  créé  des  mots  parce  qu'il  a  voulu  re= 
présenter  les  êtres  et  les  choses  par  des  signes  :  les 
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mots,  ou  les  élémens  de  Torgane  de  la  parole,  sont 
essentiellement  les  signes  des  idées;  les  idées  sont  les 
élémens  de  Tintelligence  ou  deTentendement,  comme 
les  pensées  sont  les  élémeils  de  l'ame,  et  les  sentimens 
les  élémens  du  cœur  de  Fhomme. 

L'assemblage  des  mots,  ou  la  collection  des  signes 
destinés  à  représenter  les  objets  et  à  peindre  les  idées  ; 
la  forme  qtd  détermine  leurs  caractères  distinctifs, 
le  nombre  qui  les  classe  dans  leur  ordre  naturel  et 
les  sons  attachés  à  chacun  d'eux ,  constituent  ce  que 
nous  appelons  la  langue  primitive  de  Vhomme. 

Dès  les  premiers  temps  le  genre  humain  n'a  eu 
qu^une  seule  et  même  langue;  pour  la  créer,  il  n'a 
pu  faire  que  ce  qu'avoit  fait  Fhomme  en  particulier  : 
Fhomme  a  d'abord  exercé  Forgane  de  la  parole  pour 
pouvoir  esÈprimer-ses  sentimens,  ses  pensées,  ses  idées 
et  toutes  ses  sensations  ;  il  a  ensuite  nommé  les  êtres 
et  signifié  les  choses;  il  a  représenté  les  substances  et 
leurs  qualités  par  des  mots;  il  en  a  fait  Fanalyse,  il  a 
composé  et  décomposé  son  langage  ;  il  a  fait  un  tout 
de  ses  parties ,  et  sa  langue  s'est  trouvée  fo:  mce. 

Dans  la  suite  des  temps  le  genre  humain  s'est  trouvé^ 
divisé  par  les  révolutions  du  globe  ;  et  les  premières 
peuplades,  munies  des  éléqiens  de  la  langue  primi- 
tiçCy  se  sont  créées  chacune  uiie  langue  particulière. 
De  là  les  diverses  langues  qui  toutes  sont  dérivées 
de  la  langue  primitive.  Le  nom  seul  que  tous  les  peu- 
peuples  ont  donné  à  l'Être  suprême  en  est  la  preuve 
étemelle.  Théos,  Deus,  Daï,  Dalaï,  Adonaï,  Âdima, 
Amîda,  Amito,  Tyo,  Tien,  Oroo,  Oromaze,  Osi- 
ris,  Jovis,  Jehova,  Bova,  Boga,  Gott,  God,  Dio, 
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Dios ,  tons  ces  noms  ont  une  ressemblance  frappante, 
sont  employés  dans  les  cinq  parties  du  num^e  ,  et 
signifient  Dieu  chez  les  difFérentes  nations  de  la  terre. 

La  même  analogie  et  ressemblance  existent  entre 
les  noms  que  les  hommes  et  les  peuples  ont  donné 
à  la  Nature ,  au  ciel ,  à  la  terre ,  à  la  mer ,  slxdl  ani- 
maux les  plus  communs,  à  Fhomme,  et  surtout  ou 
pèrâf  à  la  mère  :  il  en  est  de  même  des  noms  qui  re- 
présentent les  qualités,  comme  beauté,,  bonté,  vé 
rite,  vertu;  et  partout  Thomme  a  peint  par  dessous 
analogues,  la  nature  des  objets  et  des  qualités  qui 
leur  sont  inhérentes. 

Si  rhomme  pouvoit  remonter  à  Tôrigine  de  tonte 
les  langues ,  en  faire  la  comparaison  et.  l'analyse  par 
la  coniioissance  de  Fétymologie  et  des  familles  des 
mots  primitifs  qui  les  composent,  il  retrouyeroit, 
sans  doute ,  les  mots  radicaux  de  la  langue  primUmf 
et  reconnoitroit  certainement  les  causes  de  cette  con- 
formité de  principes ,  de  pensées  et  d'idées  qu^on  re- 
marque chez  presque  tous  les  peuples. 

Il  est  certain  que  la  parole  est  le  résultat  de  l'or- 
ganisation de  l'homme  ;  que  son  langage  est  l'expres- 
sion de  ce  qu'il  sent ,  de  ce  qu'il  pense ,  ou  la  repré- 
sentation de  ce  qu'il  voit ,  de  ce  qu  il  connoit,  enfin 
l'iniitalion  de  ce  qu'il  entend  ;  et  que  ce  qu'on  ap- 
pelle la  langue  est  l'exposé  ou  le  résultat  de  ses  con- 
noissances. 

Ainsi ,  toutes  les  langues  sont  les  expressions  va- 
riées des  sentimens,  des  pensées ,  des  idées ,  des  s^- 
sations ,  des  passions ,  des  caractères ,  de  Tesprit  et 
du  génie  des  différentes  nations.  La  langue  perfec 
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tionnée  du  premier  homme  de  génie  a  servi  de  mo* 
dèle  à  la  langue  du  premier  peuple  civilisé.  Les  lan- 
gues des  premiers  peuples  civilisés  ont  servi  de  mo- 
dèles à  celles  des  peuples  qui  se  sont  formés  après  eux, 
et  ainsi  de  suite  jusqu^à  nous;  de  sorte  que  les  Nations, 
profitant  les  unes  des  lumières  et  des  connoissances 
philologiques  des  autres ,  elles  ont  laissé  l'empreinte 
des  analogies  qu'on  observe  dans  tontes  leurs  langues 
sans  exception  ;  preuve  certaine  qu'elles  sont  les  restes 
précieux  de  la  Icmgueprimithe.  Toutes  les  autres  langues 
anciennes  ou  modernes,  mortes  ou  vivantes,  sont  nées 
de  cette  mère  langue,  que  les  hommes  ont  perdue  faute 
de  conmaui^îcations  continuelles  entre  eux,  et  surtout 
faute  d*me  éducaiion  et  d'une  instruction  communes,  fon- 
dées sur  la  connaissance  unii^erselle  des  lois  du  déçelop-^ 
pement  de  Vhomme  et  de  ses  organes. 
'  Si  un  homme  d'un  génie  supérieur  pouvoit  créer 
une  langue  parfaite  dont  les  principes  ,  fondés  sur  le 
plus  p^fait  développement  de  V  organe  de  la  parole , 
éleveroient  cet  organe  au  plus  haut  degré  de  force  et 
d'énergie  ;  une  langue  qui ,  par  des  sons  et  des  carac- 
tères bien  prononcés,  pourroit  exprimer  toutes  les 
nuances  des  sentimrens les  plus  vrais,  les  plus  profonds 
et  les  {dos  purs  ,  les  sensations  les  plus  élevées  ,  les 
pensées  les  plus  divines  et  les  idées  les  plus  étendues  ; 
une  langue  qui  seroit  l'expression  de  l'intelligence  et  du 
génie,  quifixeroit,  dans  la  combinaison  de  ses  mots, 
les  idées  immortelles  du  beau  et  du  sublime  ,  et  dont 
rhamionie  représenteroit  d'une  manière  vive  et  bril- 
lante les  plus  hautes  conceptions  et  les  images  les  plus 
vraies  de  la  beauté  et  de  la  perfection  ;  une  langue  par 
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laquelle  Fame^  le  cœur  et  Tesprit  pourroient  se  peindre 
avec  le  plus  de  vérité ,  qui  montreroit  à  découvert  la 
nature  intérieure  de  Thomme  ,  qui  caraotérijeFoit  la 
Nature  humaine  dans  ce  qu^elle  a  de  plus  moral ,  de 
plus  saint ,   de  plus  divin  ,  et  qui  manifesteroit  en 
quelque  sorte  la  parole  divine  dans  la  parole  humaine  ; 
cette  langue  devroit  être  la  langue  de  tous  les  hommes. 
Mais  un  seul  génie  supérieur  ne  pourroit  créer  cette 
langue  ;  il  faut  la  réunion  de  tous-:  ce  n'est  pointa 
un  homme,  ni  à  une  famille ,  ni  à  une  petite  société 
qu^il  appartient  de  créer  une  telle  langue  ;  mais  à  on 
peuple  de  génies  ou  à  une  nation  qui  réunisse  le  plus 
grand  nombre  de  génies  possible  ,  qui  a  développé 
toutes  les  passions  fortes  et  tous  les  grands  carai^ères^ 
qui  s^est  exercé  et  perfectionné  dans  tous  les.  genres  rt 
dont  Fesprît  et  le  goût  ont  honoré  la  Divinité  même, 
qui  a  puisé  toutes  les  vérités  dans  la  Nature ,  et  qui  a 
élevé  la  Nature  humaine  jusqu'au  plus  haut  degré  de 
force ,  de  courage ,  d'énergie ,  de  grandeur ,  de  per- 
fection, de  beauté  et  de  majesté.  Quelle  a  été  cette 
Nation  ? 

Le  génie  la  devine ,  c'est  la  Nation  grecque  ;  et  sa 
langue ,  la  plus  parfaite ,  la  plus  belle ,  la  plus  iuv- 
monieuse  qu'aient  parlé  les  hommes ,  est  encore  la 
langue  des  Dieux  :  c'est  cette  langue  presque  idivise 
qui  a  élevé  ou  plutôt  caractérisé  la  Nature  homélie 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  noble  ;  e*est  elle  qui  nous 
a  laissé  l'idée  céleste  du  vrai  beau  et  du  smbUme  4aD8 
sa,  perfection,  qui  nous  a  transmis  l'idée  des  beaux 
arts  et  les  éléiaaens  de  toutes  les  sciences ,  les  vrais 
principes  de  la  gymnastique,  de  la  musique,  de  la 
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sculpture,  de  la  peinture,  de  la  poésie,  de  l'éloquence, 
de  la  jdiilosophie,  deja  morale  publique ,  de  la  reli- 
gion civile 9  de  la  législation  et  de  la  politique;  et 
on  peut  rappeler  la  langue  de  la  sagesse  humaine  ou 
de  l'humanité  perfectionnée. 

Or ,  c'est  cette  langue ,  qui  doit  devenir  la  langue 
de  tous  les  hommes  éclairés,  de  tous  les  sages,  de 
tous  les  génies,  pour  devenir  ensuite  celle  de  tout  le 
genre  humain  civilisé ,  de  toutes  les  nations  policées. 

Chaque  homme  doit  d'abord  apprendre  sa  lan- 
gue maternelle ,  et  développer  par  elle  l'organe  de  fil 
parole  :  du  développement  et  de  la  perfection  de  cet 
organe ,  dépend  la  perfection  du  langage  ;  de  la  per- 
fection du  langage  dépend  aussi  celle  de  notre  lan* 
gue  naturelle ,  de  nos  facultés  morales  et  intellec- 
tuelles. 

ce  L'usagé  de  la  parole  renferme  une  promesse  ta- 
»  cite  de  dire  la  vérité ,  une  convention  commune  à 
«»  tous  les  hommes ,  une  espèce  de  droit  divin  de  se 
to  comniquer  ses  idées  ». 

C'est  en  apprenant  sa  propre  langue  que  l'homme 
apprend  à  penser,  à  juger,  à  raisonner,  à  connottre 
ses  sentimens  et  ceux  des  autres,  à  épurer ,  à  aggran- 
dir,  à  communiquer  ses  pensées,  à  éclaircir,  à  éli<- 
ver 9  à  étendre  ses  idées;  c'est  par-là  qu'il  développe 
son  intelligence  et  qu'il  acquiert  la  connoissance  de 
toutes  les  vérités  utiles  et  nécessaires  à  son  bonheur* 

Li 'étude  de  la  langue  maternelle  est  de  toute  né- 
cessité pour  l'usage  de  la  vie  commune  ;  mais  pour 
perfectionner  son  intelligence ,  Forgane  de  la  parole 
fl  même  sa  propre  langue ,  Thonmie  peut  et  doit  en 
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apprendre  an  moins  une  ancienne  ou  une  moderne. 

Les  hommes  de  tout  état ,  de  toute  condition ,  de 
tonte  nation  peuvent  apprendre  leur  langue  natu-* 
relie,  qui  sera,  pour  ainsi  dire,  la  voie  par  laquelle 
ils  pourront  en  apprendre  une  seconde;  et  il  est  ré-, 
connu  que  tous  les  hommes  peuvent  apprendre  cha- 
cun deux  langues,  qui  seront  leur  langue  ma/emelle 
et  la  langue  qui  sera  reconnue  universelle  f  et  qui  peut 
devenir,  par  la  suite  des  temps,  commune  à  tout  le 
genre  humain. 

D'après  Topinion  des  plus  grands  philosophes  et  les 
pensées  des  plus  grands  génies,  les  homnoies  ne  pour- 
ront jamais  s'accorder  sur  le  grand  point  de  leur  union 
et  de  leur  commun  bonheur ,  sur  les  principes  éter- 
nels de  la  raison,  de  la  vérité  et  de  la  justice,  sur  les 
plus  chers  intérêts  de  Thumanité ,  et  sur  les  senti- 
mens  d'amour,  de  charité,  de  fraternité  et  de  bien- 
veillance  que  par  un  même  langage;  et  le  seul  et  grand 
moyen  de  les  réunir  par  les  mêmes  pensées ,  de  les 
porter  à  se  considérer  tous  comme  membres  de  cette 
grande  famille  qui  est  dispersée  sur  le  globe  de  la  terre, 
c'est  Tétude  et  Fusage  diune  langue  universelle. 

Si  jamais  les  hommes  pouvoient  parvenir  à  parler 
upe  même  langue,  outre  qu'ils  sont  tons  enfans  de 
Dieu  et  de  la  Nature,  ils  deviendroient  véritable- 
ment frères  et  amis  les  uns  des  autres,  et  ne  forme- 
roient  plus  qu'une  seule  et  même  famille. 

.L'usage  et  l'étude  d'une  même  langue  pour  tont 
le  genre  humain  civilisé,  donneroit  aux  hommes  les 
mêmes  sentimens  de  bienveillance ,  feroit  naître  les 
mêmes  pensées,  développeroit  les  mêmes  idée^^^  rér 
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pandroit  partout  les  mêmes  principes ,  les  mêmes  vé« 
rites,  les  mêmes  préceptes,  rapprocheroit  les  opi- 
nions, étendroit  les  lumières,  éclaireroit  tous  les  peu- 
ples, et  tariroit  les  sources  trop  fécondes  des  passions , 
des  haines,  des  jalousies ,  des  divisions,  de  Tambi- 
tion ,  de  TcNTgueil  et  des  guerres  des  nations.  Alors  le 
monde  deviendra  la  cîié  de  tous  les  hommes,  la  Pa- 
trie de  tous  les  citoyens  des  nations;  Tamour  de  Thu- 
manité  se  gravera  dans  tous  les  cœurs,  et  ]a  vérité,  uni- 
versellemenl  connue,  assurera  le  perfectionnement  de 
la  Nature  et  de  Tespèce  humaine. 

Ce  perfectionnement  ne  peut  avoir  lieu  que  par 
l'éducation  commune  ;  Finstruction  et  la  langue  uni- 
verselle, dans  lesquelles  on  mettra  en  pratique  les 
principes  et  les  maximes  de  tous  les  sages,  les  concep* 
tiqns  de  tous  les  génies,  les  lumières  de  tous  les  peu- 
ples ,  les  règles  de  tous  les  arts  et  de  toutes  les  sciences, 
les  lois  de  la  Nature  et  toutes  les  vérités  connues. 

C'est  réducation  commune  et  la  langue  univer- 
selle qui  doivent  développer  les  plus  nobles  facultés 
des  hommes  et  conduire  le  genre  humain  à  cet  état 
de  perfection ,  où  il  est  en  harmonie  avec  lui-même , 
avec  Dieu  et  la  Nature. 

lies  hommes,  parlant  une  même  langue,  et*la  par* 
lant  chez  toutes  les  Nations  ci  viliséès ,  ils  s^attacheront 
dès  leur  plus  tendre  jeunesse  à  connoître  leurs  facultés, 
à  développer  leurs  organes;  ils  sentiront  un  plus  grand 
amour  de  la  perfection  de  leur  espèce ,  une  plus  haute 
élévation  d'ame  ,  de  cœur  et  d'esprit  ;  et ,  si  Fespèce 
humaine  fait  un  pas  pour  atteindre  ce  but ,  elle  mar- 
chera dans  le  chemin  de  la  vérité  et  du  bonheur , 
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qu'elle  rencontrera  plus^urement  dans  nue  lângae 
uMiçerselle. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  Connaissance  de  soi-même  et  des 

Hommes. 

JLi  A  première ,  la  plus  utile  et  la  plus  nécessaire  de 
toutes  les  connoissances ,  c'est  la  connoissance  de  soi- 
même  ,  la  connoissance  de  Vhomme  :  c'est  elle  qui  lui 
apprend  à  développer,  à  perfectionner  toute  sa  na- 
ture j  à  former  son  corps  et  son  ame  ,  à  sentir  sa  di- 
gnité y  à  ennoblir  tout  son  être. 

La  nature  de  Thomme,  dans  sa  pureté,  est  si  excel- 
lente, que,  s^il  pouvoit  parvenir  à  la  connoitre  toute 
entière ,  à  la  saisir  dans  sa  véritable  essence  et  dans 
toute  sa  profondeur,  et  à  la  perfectionner  pour  son 
bonheur ,  //  seroU  aussi  heureux  sur  la  terre  que  Dieu 
Vest  au  ciel. 

Il  esf  impossible  que ,  connoissant  bien  sa  naimt 
intérieure  et  divine^  l'homme  ne  sente  pas  qu'il  est  né 
pour  le  bien  de  ce  monde ,  pour  le  sentir ,  lé  vouloir 
et  le  faire  comme  Dieu  le  veut  lui  ménle. 

Quelle  étude  que  celle  de  son  ame  !  d'une  anie  im« 
mortelle ,  d'une  partie  de.  la  Divinité  !  Nous  ne  pou- 
vons pas  dojater  qu'elle  n'habite  dans  une  belle  ame^ 
^ans  une  ame  pure  et  innocente. 
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L^homme  de  bien  en  est  la  preuve  :  s^il  se  sent  porté 
an  bien  ^  il  sent  que  c'est  la  Divinité  qui  l'inspire  ;  il 
mit  ses  inspirations ,  et ,  en  faisant  le  bien  qu'elle  veut, 
il  fait  sa  volonté  ;  et  dès  qu'il  le  fait ,  il  est  son  image 
vivante  sur  la  terre. 

Les  préceptes  de  la  sagesse  divine  ont  leur  source 
dans  le  cœur  et  l'eqirit  de  l'honune  de  bien  qui  se 
connoit  lui-même  ;  et  les  maximes  de  la  sagesse  hu- 
maine ont  été  inq>irées  au  sage,  au  justç,  par  le  Dieu 
qui  est  en  lui,  et  qui  se  manifeste  dans  sa  nature  inté- 
rieure. 

O  homme  !  connois-toi  toi  même  ^  connois  ton  ame  : 
ce  précepte  des  anciens  renferme  toute  la  sagesse  hu- 
nuiine.  Cherche  dans  les  replis  de  ton  coeur  et  de  ton 
intelligence ,  tu  y  trouveras-  le  livre  de  l'eqprit  de  la 
Divinité. 

Les  premiers  sages ,  qui  avoient  pour  unique  étude 
ce  qne  l'hmnme  a  été ,  ce  qu'il  est ,  et  ce  qu'il  peut  et 
doit  être  »  étoient  intérieivement  convaincus  qne  la 
connoissance  de  l'homme  est  la  première  de  toutes^  et 
la  seiiile  sans  laquelle  on  ne  peut  connoitre  ni  Dieu  ni 
la  Nature. 

Le  ^us  sage  de  tous  les  hommes  est  donc  ç^ui  qui 
se  connoit  Ini-même ,  qui  connok  sa  nature  intérieure 
et  ^vine,  et  qui  sent ,  qui  pense ,  qui  agit  d'une  ma- 
nière conforme  à  cette  connoissance. 

Cdhii  qui  connoit  les  forces  de  son  corps  et  les  fa- 
cultés de  son  ame,  qui  sait  les  développer  et  les  perfec* 
tîonner  par  l'usage  de  ses  sens  et  de  sa  raison,  qui  sait 
les  employer  et  les  diriger  vers  le  bien  de  aà  prc^re 
nature;  cekii>là  acquerra  la  connoissance  de  lui-même. 
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La  connoissance  de  Thonime,  pour  être  entière, 
doit  embrasser  celle  de  tonte  sa  nature  physique ,  mo-' 
^  raie  et  intellectuelle ,  de  ses  organes  ^  de  ses  facultés , 
de  ses  besoins ,  de  ses  penchans ,  de  ses  désirs ,  de  ses 
passions ,  de  ses  sentiméns,  de  ses  pensées,  de  ses  idées, 
de  ses  principes ,  de  ses  forces ,  de  ses  moyens ,  de  ses 
.  droits  et  de  ses  devoirs  ^  elle  embrasse  toute  son  ens- 
tence. 

Je  suis  un  être  organisé ,  donc  je  sens  :  je  sens,  donc 
]e  pense  :je  pense ,  donc  j^ai  une  intelligence  ;  je  sois' 
donc  un  être  sensible ,  pensant  et  intelligent  ;  mon 
corpât  et  mon  ame  ont  des  facultés  que  je  dois  déve- 
lopper; je  dois  non-seulement 'les  développer,  mais' 
encore  les  perfectionner ,  les  étendre ,  les  élever' jm- 
qu'à  la  plus  haute  perfection  ;  c^est  par  là  que  j'ap- 
prendrai à  me  connoître  moi-même. 

Le  principe  de  la  perfection  démon  être,  c'est  dcmc 
la  connoissance  des  lois  du  développement  de  mon 
corps ,  de  mon  ame ,  de  mon  cœiu* ,  de  mon  esprit , 
et  de  toutes  les  facultés  qm  leur  sont  inhérentes. 

Si  je  sens  le  besoin  d'agir ,  de  m'exercer  ,  de  me 
fortifier ,  de  perfectionner  toutes  mes  facultés  jdiy*-' 
sdques,  je  connoitrai  les  forces  de  mon  corps,  et  f  ap- 
prendrai que  les  bornes  de  la  puissance  de  rhommé 
sont  dans  le  libre  et  entier  développement  de  sa  na- 
ture physique. 

Si  je  sens  le  besoin  de  penser,  de  connoitre,  d'aimer, 
dr  m'élever  par  la  vertu,  d'aggrandirma  nature iiité-' 
rieure  et  divine  par  des.  actions  généreuses  et  des  idées 
sublimes ,  }e  forme  mon  ame ,  mon  cœur  et  mon 
esprit. 


L^homme  qui  connoit  sa  nature  intérieure  et  exté* 
rieiH*e  doit  ai^i  connoitre  la  première  cause  de  son 
être  :  cette  cause ,  c'est  Dieu  :  comme  Dieu  est  en 
Qous,  et  que.  notre  ame  est  Fimage  de  Tintelligence 
divine ,  il  n^y  a  rien  pour  la  perfection  de  Thomme 
hors  de  Thomme. 

Tout  ce  qui  est  nécessaire  à  son  éducation,  à  sa 
perfection,  Fhomme  le  trouve  dans  sa  nature  :  il 
trouve  dans  son  corps  la  force  motrice  de  son  per- 
Tectionnement  physique;  dans  son  ame,  le  principe 
de  son  perfectionnement  moral  ;  dans  son  esprit ,  le 
principe  de  son  perfectionnement  intellectuel  et  re- 
lig;ieux;  il  trouve  en  lui  sa  morale,  et  sa  religion  a 
dans  son  cœur  une  base  inébranlable  et  inattaquable. 

Si  nous  voulons  relever  la  dignité  de  l'homme , 
il  faut  lui  faire  considérer  son  existence  comme  di- 
vine; c'est  à-dire,  comme  sacrée  et  inviolable  :  il  doit 
donc  s'estimer  et  se  respecter  lui-même  comme  un 
être  sacré,  et,  en  cette  qualité,  ne  rien  faire  qui  ne 
relève  sa  nature. 

'  Plus  l'homme  s'élève,  plus  il  apprend  à  se  con- 
noitre; et  il  ne  s'élève  qu'autant  qu'il  s'estime  ;  comme 
son  ame  est  une  partie  de  l'intelligence  divine,  elle 
lui  fait  une  loi  de  s'élever  sans  cesse ,  et  son  plus  haut 
degré  d'élévation  est  d'être  toujours  homme  ;  car  on 
ne  peut  pas  êti*e  plus  qu  un  homme. 

Le  Divin  législateur  connoissoit  bien  la  nature  de 
l'homme  quand  il  a  dit  :  quiconque  s*éUçe  sera  abaissé^ 
et  quiconque  S'abaisse  sera  éleçé  ;  aussi  le  plus  mo- 
deste des  hommes  est  celui  qui  se  connoit  le  mieux, 
et  le  plus  humble  est  réputé  pour  être  le  plus  sage. 
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La  modestie  accompagne  toujours  la  plus  haute 
sagesse ,  et  Thumilite  ou  la  comioissance  de  soi-même, 
élève  d'autant  plus  Fhomme  devant  Dieu ,  qu'il  est 
plus  abaissé  aux  yeux  du  monde  :  celui-là  est  véri- 
tablement grand,  qui  est  au-dessus  de  son  abaisse-* 
ment. 

Mais  qu'est-ce  donc  que  s'élever?  c'est  descendre 
en  soi-même,  c^est  connoître  et  perfectionner  sa  na- 
ture intérieure,  c'est  ne  rien  faire  qui  ne  soit  di- 
gne de  la  Divinité  et  de  l'ame  immortelle  qtd  est 
en  nous  son  image.  Qu'est-ce  que  s'abaisser?  cest 
vouloir  s'élever  sans  cesse  au-dessus  des  autres  sans 
penser  à  se  perfectionner  et  à  s'élever  soi-même  par 
sa  propre  vertu. 

Il  n'y  a  donc  que  le  sage ,  que  l'homme  sensible 
et  vertueux,  et  celui  qui  veut  le  devenir  et  l'être  tou- 
jours ,  qui  puisse  se  connoître  soi-même  :  pour  par- 
venir le  plutôt  possible  à  cette  connoîissance,  il  faut 
sans  cesse  rentrer  en  soi,  être  toujours  soi  et  avec  soi; 
et  l'homme  ne  doit  jamais  être  autre  que  lui-même. 

C'est  pour  cette  raison  qu'il  doit  se  développer  selon 
la  nature  qui  lui  est  propre ,  et  d'après  le  caractère  de 
son  ame,  qui  doit  tendre  vers  la  perfection  de  toutes 
les  facultés  que  le  Créateur  lui  a  données. 

Dieu,  en  créant  l'homme,  lui  donne  toutes  les  h- 
cultes  nécessaires  au  développement  et  au  perfection- 
nement de  son  être;  il  lui  donne  un  corps  pour  agir, 
ime  ame  pour  penser ,  un  cœur  pour  aimer ,  un  esprit 
pour  connoître,  une  raison  pour  se  conduire;  et  il 
n'a  rien  à  lui  demander  que  la  force  de  faire  usage 
de  ce  qu'il  a. 
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Dien ,  lui  ayant  donné  Fintelligence ,  il  luî  a  aussi 
donné  la  volonté  et  la  liberté  :  c'est  par  Tusage  de 
ces  facultés  que  Tl^omme  parvient  à  la  véritable  con- 
noissance  de  soi-même. 

Comme  il  n'y  a  que  des  hommes  sensibles,  intel- 
ligens  et  libres,  qui  soient  capables  d'élévation  dans 
les  sentimens  et  dans  les  pensées,  il  n'y  a  que  l'intel- 
ligence et  la  liberté  de  penser  qui  nous  élèvent  à  la 
connoissance  de  nous-mêmes  et  des  hommes,  tan- 
dis que  des  esclaves  n'osent  avouer  qu'ils  sont  hommes. 

Presque  tous  les  hommes  se  ressemblent,  en  ce 
qu'ils  sont  tous  des  hommes  :  quand  l'homme  se  con* 
nott  bien  lui-même,  et  qu'il  s'avoue  ses  foiblesseset 
ses  passions,  alors  seulement  il  peut  connoître  les 
autres  hommes;  et  la  connoissance  des  hommes  est 
essentiellement  liée  à  la  connoissance  de  soi-même. 

Pour  acquérir  l'une  et  l'autre  il  se  présente  de  grands 
obstacles  et  qu'auront  à  vaincre  tous  les  hommes: 
soyons  de  bonne  foi ,  c'est  que  nous  ne  pouvons  ja- 
mais avouer  nos  défauts,  nos  vices,  nos  foiblesses, 
pas  même  notre  ignorance ,  que  nous  nous  croyons 
toujours  meilleurs  que  les  autres,  que  nous  voulons 
sans  cesse  nous  élever  au-dessus  d'eux  sans  excepter 
les  humbles;  et  que  de  là  les  anciens  ont  reconnu, 
€t  nous  avec  eux ,  qu'il  est  difficile  de  se  connoitre 
8^i-même. 

A  cette  cause  première  de  là  mécontioissance  de 
nous-mêmes ,  s'en  joint  une  autre  plus  puissante  en- 
core :  c'est  l'ignorance  où  nous  sommes  sur  les  germes 
du  beau  et  du  bon  que  Dieu  a  mis  en  nous,  et  sur 
les  moyens  de  les  développer,  sur  ces  facultés  inté- 
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lîenres  ^  qtd ,  âemeqrées  sous  leur  enveloppe  maté- 
rielle et  sans  avoir  reçu  aucun  véritable  développe- 
ment ,  a  laissé  Thomme  dans  une  entière  méccMinois^ 
sance  de  sa  nature  divine. 

L'inaction  de  l'intelligence  ou  Finactivité  de  la  rai- 
son humaine ,  Toubli  de  Dieu ,  de  la  Nature  et  de 
rhomme,  ce  sont  là  les  causes  de  la  méconnoissance 
de  nous-mêmes. 

L'honune  ne  se  connoitra  donc  véritablement  lui-* 
même,  que  lorsqu'il  connoîtra  le  Dieu  qui  Fa  créé, 
la  Nature  qui  le  fait  exbter,  et  les  honmies  avec 
lesquels  il  doit  vivre;  que  lorsque,  connoissant la  di- 
gnité de  sa  nature  intérieure  et  dirine ,  il  s'attachera 
à  ce  qui  est  beau,  bon,  vrai,  juste,  honnête  et'Utik, 
que  lorsque  l'activité  de  son  intelligence  et  rasage 
constant  de  sa  raison ,  le  porteront  à  vouloir  et  à 
faire  le  bien. 

Le  premier  pas  vers  la  connoissance  de  soi-même, 
c'est  de  connoître  la  vérité  ;  le  second ,  plus  difficile 
que  le  premier ,  c'est  de  sortir  de  l'erreur  :  la  .vAité 
morale  est  la  connoissance  de  ce  qui  est  utile  à  la  con- 
servation ,  à  la  perfection  et  au  bonheur  de  l'homme; 
l'erreiu*  est  la  croyance  des  préjugés  nuisibles  à  sa 
perfection  réelle,  à  son  vrai  bonheur. 

Quand  Thonune  est  sorti  de  l'enfance ,  de  l'adoles- 
cence et  de  la  jeunesse ,  et  lorsqu'il  est  parvenu  à 
l'âge  viril ,  il  doit  repasser  toute  sa  vie  en  revue,  aar  * 
nûner  ses  scntimeus,  ses  pensées,  ses  idées,  ses  opi- 
nions, ses  principes,  pour  les  épurer  et  les  pertsc- 
tionner  eu  leur  donnant  une  base  solide,  pour  se 
recréer  en  quelque  sorte  un  entendement  nouveau  et 
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se  donner  des  notions  justes  dti  bien  et  du  mal ,  du 
beau  et  du  bon ,  du  vrai  et  du  faux  ,  du  juste  et  de 
l'injuste ,  de  l'honnête  et  du  déshonnête,  et  surtout  de 
l'utile. 

Il  est  utile  que  l'homme  ait  la  plus  sublime  idée  de 
Dieu,  parce  qu'il  a  besoin  de  s'élever  à  lui;  il  est  utile 
qu'il  ait  la  plus  haute  idée  dé  la  Nature  humaine , 
parce  que  c'est  le  seul  moyen  de  l'élever  et  de  la  per- 
fectionner ;  il  est  utile  qu'il  ait  Fidée  de  la  perfection , 
parce  que  c'est  le  seul  principe  de  son  élévation;  il  est 
utile  qu  il  ait  une  idée  presque  divine  de  la  vertu,  parce 
qu'il  est  fait  pour  l'aimer  et  la  pratiquer. 

O  homme!  sais -tu  poiu'quoi  tu  dois  te  connoitrc 
toi-inême  ?  C'est  pour  t' apprendre  ce  que  tu  es  ,  ce 
que  tu  peux,  et  ce  que  tu  dois  être  :  tu  es  créé  pour  la 
vertu,  tu  peux  la  pratiquer,  te  former  pour  elle,  et 
par  elle ,  accomplir  ta  haute  destinée. 

L'homme  ne  pourra  jamais  bien  se  connoître ,  s'il 
n'est  persuadé  de  cette  vérité  éternelle  ;  qu'il  est  créé 
pour  le  bien.  Le  grand  point  est  d'apprendre  ce  qu'il 
peut  pour  le  faire  et  Texccuter  dans  ce  monde. 

L'homme  qui  veut  fortement  le  bien,  qui  le  fait  avec 
courage  et  générosité,  et  qui  emploie  toutes  ses  forces 
pour  l'exécuter ,  a  la  puissance  de  Dieu  sur  la  terre. 
L'homme  qui  a  la  connoissance  de  lui-même  a 
aussi  la  connoissance  de  Dieu  :  il  senl ,  il  pense ,  il  sait 
ce  que  Dieu  veut  de  lui  ;  il  se  forme  au  vrai  bien,  à  la 
vérité,  à  la  justice,  à  la  vertu,  à  l'humanité  :  celui  là 
est  l'homme  par  excellence ,  l'homme  de  bienfaisance 
et  d'amour  qui  est  l'image  de  Dieu  sur  la  terre  ;  et  si 
Dieu  daigne  se  faire  représenter  à  ses  créatures ,  ce 
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ne  peut  être   que  sous  les  traits  dé  l'homme  de 
bien. 

C'est  d'après  cette  idée  de  Thomme  qu'il  faut  Fetivi- 
sager  pour  le  connoître  et  Tainier  :  n'en  doutons  pas^ 
il  en  est  encore  dont  la  vie  est  conforme  à  cet  idéal; 
et,  quelque  dépravé  qu'il  puisse  être  d'ailleurs,  il 
reste  toujours  en  lui  une  image  de  la  bonté  suprême. 
Tout  le  genre  humain  seroit  dépravé,  qu'il  ne  fàxt- 
droit  pas  encore  douter  de  la  possibilité  de  l'améliorer, 
de  le  régénérer  :  il  est  dans  tous  les  hommes  un  fonds 
de  bonté,  un  principe  d'humanité ,  un  germe  dubeaa 
et  du  bon ,  qui  ne  demande  que  d'être  mieux  cultivé 
pour  sortir  de  son  enveloppe ,  et  pour  conduire  toute 
l'espèce  humaine  à  la  perfection  dont  sa  nature  est  sas-- 
ceptible. 

Le  premier  pas  vers  la  perfection  de  la  Nature  hu- 
maine, c'est  d'avoir  une  haute  idée  d'elle  «-même, 
c'est  de  se  pénétrer  de  sa  dignité  primitive,  et  de  ae 
former ,  d'après  cette  dignité ,  à  l'estime  de  soi-même 
et  des  hommes,  nos  semblables  :  quiconque  se  connoit  ' 
bien  s'estime  soi-même,  et  quiconque  s'estime,  estime 
aussi  tous  les  hommes ,  ses  frères. 

Le  point  essentiel  dans  l'éducation,  c'est  de  former 
l'enfance  ,  l'adolescence  et  la  jeunesse  à  la  connois- 
sance  et  à  l'estime  d'elle-même  et  des  hommes ,  au 
respect ,  à  la  vénération ,  à  l'amour  pour  la  Nature 
humaine  qui  mérite  des  égards  dans  tous  les  états  et 
dans  tous  les  âges. 

L'homme  doit  se  respecter  dans  toute  la  Nature 
humaine  ,  Thonorer  dans  les  deux  sexes  et  dans  tous 
les  pays  5  il  lui  doit  une  espèce  de  cuite  intérieur,  un 
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amoiir  respectueux  qui  relève  sa  dignité ,  et  la  rende 
toujours  plus  digne  d'adorer  la  Divinité. 

L'amour,  Tamitié  ^  la  fraternité  pour  tous  les 
hommes ,  le  respect  pour  toutes  les  femmes ,  la  véné* 
ration  pour  les  vieillards,  la  piété  pour  les  pères  et  les 
mères ,  la  tendresse  pour  les  frères  et  sœurs ,  la  bouté 
et  la  gaité  pour  les  enfans,  la  générosité  et  la  bienfai- 
sance pour  les  malheureux ,  pour  les  veuves  et  les  or- 
phelins ,  en  un  mot ,  l'humanité  pour  tous  ses  sem- 
blables :  voilà  le  culte  que  l'homme  doit  à  la  Nature 
humiâine. 

Pour  connoître  et  aimer  les  hommes,  il  faut  vivre 
avec  eux  en  liberté,  se  pénétrer  de  leurs  sentimens, 
les  examiner  dans  leurs  pensées ,  dans  leurs  paroles  , 
dans  leurs  actions  surtout ,  dans  leur  vie  privée ,  dans 
leurs  travaux ,  dans  leur  industrie ,  dans  leurs  talens , 
dans  leur  génie ,  dans  leiu*s  caractères ,  dans  leurs 
mœurs ,  dans  leurs  principes ,  dans  leurs  passions  et 
leurs  vertus  ;  mais  avant  de  vouloir  connoitre  les 
honmies ,  n'oublions  pas  qu'il  faut  nous  connoitre 
nous-mêmes* 
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CHAPITRE  X. 

De  T Humanité. 

vJi7  entend  souvent  des  hommes  demander  :  qu'est-ce 
que  signifie  ce  mot  humanité?  C'est  comme  s'ils  de-j 
mandoient  :  que  signifient  ces  mots  Dieu,  Homme?. 

Du  nom  de  Dieu  on  en  fait  Diçinité,  qui  ^gnifie 
force,  bonté,  vertu  de  Dieu;  et  du  nom  dlhomméoxï 
a  fait  humanité,  qui,  à  Texemple  du  premier,  signifie 
force,  bonté,  vertu  de  l'homme. 

Ce  mot^  humanité,  renferme  essentiellement  trois 
idées  mères.  Dans  le  premier  sens,  il  nous  donne 
ridée  d'une  manifestation  divine  dans  la  Nature 
humaine  parvenue  à  son  plus  haut  degré  de  bonté. 

En  second  lieu,  ce  mot  exprime  le  sentiment  de 
l'amour  de  Dieu  et  des  hommes,  comme  la  charité, 
la  pitié ,  la  bienfaisance ,  la  générosité ,  la  grandeur 
d'ame,  la  bonté  du  cœur,  la  magnanimité,  et  toutes 
les  vertus  divines  et  humaines. 

Dans  le  troisième  sens,  humanité  veut  dire  genre 
humain,  et  présente  l'idée  de  la  grande  famiUe  des 
hommes,  de  laquelle  nous  sommes  tous  membres 
en  qualité  d'hommes,  de  frères,  de  semblables,  d'en- 
fans  de  Dieu  et  de  la  Nature. 

On  ne  peut  rien  s'imaginer  de  beau,  de  bon,  djB 
sublime ,  de  divin  même  dont  le  germe  ne  soit  dans 
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le  cœur  de  Thomme ,  dans  son  e^rit ,  dans  son  anie  $ 
et  la  pensée  de  la  Dmnité,  Thomme  la  trouve  en  lui- 
même,  elle  est  renfermée  toute  entière  dans  son 
humanité. 

Par  cela  même  que  nous  avons  Vidée  de  Dieu ,  //  est 
en  nous;  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon,  de  vrai,  de 
juste I  de  raisonnable,  de  noble,  de  généreux,  de 
saint  en  nous,  est  de  Dieu  ou  en  fait  partie. 

L'ame  sent  Dieu,  le  cœur  Tainite,  l'esprit  le  con-r 
noît,  et  l'intelligence  en  est  une  image,  une  idée, 
une  intuition  ;  mais  cette  image  n^est  réelle,  et  cette 
idée  n'est  intuitive  qu'autant  que  l'homme  est  bon 
et  juste. 

L'homme  bon  veut  un  Dieu  bon ,  et  nul  n'est  bon  , 
sans  Dieu  ;  il  ne  peut  lui  ressembler  qu'autant  qu'il 
imite  sa  bonté  suprême  ;  car ,  comme  dit  un  ancien 
légblateur  ,     Dieu  n*a  point  de  société  avec  le.  mé^ 
chant  (i). 

Dieu  a  mis  en  rhqjnme  le  germe  du  beau,  du 
bon ,  du  vrai ,  du  juste ,  que  nous  appelons  aussi  le 
germe  de  Vhumanité;  et ,  ce  qui  est  humain  en  nous 
au  suprême  degré ,  est  véritablement  ce  qui  est  divin. 

Comment  peut-pn  connoître  ce  qui  est  divin  ?  Par 
la  connoissance  de  sa  nature  intérieure  :  celui  qui 
connoit  l'intérieur  de  l'homme ,  connoît  l'humanité , 
et  cehii  qui  connoit  l'humanité ,  connoît  aussi  la  J9/- 
vinité  i\{x\  est  en  elle. 

Le  principe  divin  ^  ou  le  germe  de  Vhumanité ,  se  dé- 
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veloppe  par  Texercice  de  ramoiir ,  de  la  confiance 
et  de  la  reconuoissance  envers  Dieu  et  les  hommes. 
Celui  qui  aime  Dieu,  aime  les  hommes;  etpluK 
les  hommes  aiment  Dieu,  plus  ils  s'aiment  eux- 
mêmes  :  mais  celui  qui  n'aime  point  les  hommes, 
ses  frères,  ne  peut  dire  franchement . qu^il  aime 
Dieu. 

Le  çreU  caracière  de  thumamié  est  Tamour  des 
hommes;  et,  d'après  nos  principes  d'éducation ,  tous 
les  hommes  doivent  être  formés  à  l'amour  de  Thuma- 
nité ,  afin  d'être  toujours  enfans  de  Dieu  et  père  des 
hommes. 

Le  çéritahle  humain  aime  dès  qu'il  sent  qu'il  a  un 
cœur  fait  pour  aimer;  il  aime  tous  les  hommes 
comme  %^  frères  ;  il  ne  voit  dans  tous  ses  semblables 
qu'une  seule  et  même  famille. 

Le  genre  humain ,  ou  la  grande  famille  des  hommes, 
est  à  ^'&  yeux  la  Sainte  Famille  de  Dieu;  et,  dans 
quelque  coin  du  globe  qu'il  se  trouve,  il  est  dans  sa 
famille ,  puisqu'il  a  Dieu  pour  père  et  les  hommes 
pour  frères. 

L'amour  de  l'humanité  se  manifeste  par  l'amour 
du  bien  et  de  la  perfection,  par  l'amour  de  la  vé- 
rité et  de  la  justice ,  et  surtout  par  les  actions  géné- 
reuses, par  les  pensées  libérales  et  les  idées  sublimes. 
La  loi  divine  de  l'humanité  esX.  donc  la  loi  de 
l'amour ,  de  la  vérité  et  de  la  justice  :  loi  sainte ,  loi 
saprée  ,  qui  deçroit  être  le  seul  Code  du  genre  humain^ 
r unique  Code  des  hommes. 

O  amour  '  ô  vérité  !   ô  justice  !   embrasez  no& 
âmes ,  épurez  nos  cœurs ,  éclairez  nos  esprits  de  votre 
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lumière  divine ,  et  nous  serons  dignes  d'être  appelés 
des  hommes^  des  humains. 

O  humanité  !  ta  voix  céleste  crie  d'un  bout  de 
Tunivers  à  l'autre  ;  hommes  !  cous  ricwez  qjiun  seul 
et  même  Père,  cous  êtes  tous  frères ,  et  cous  avez  tous 
un  cœur  pour  cous  aimer  :  aimez-çous  donc  et  soyez 
heureux  f  c^est  le  cri  de  la  Nature. 

La  Nature  est  cotre  nourrice;  mais  thumanité  est 
cotre  çéritable  mère  :  elle  est  la  mère  de  tous  les  mor^ 
tels  et  des  immortels  qui  sont  nés  des  hommes;  elle  est 
la  proçidence  çisible  de  tous  les  enfans  des  hommes. 
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LIVRE  TROISIEME. 

DÉ  L'ÉDUCATION  CONSIDÉRÉE  DANS  SES  RAPPORTSi 
AVEC    LES  AFFECTIONS  ,    LES    L"NIONS   ET    LES 
LIAISONS  HUMAINES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  r Amour  et  de  l Education,  de  ceux 

qui  aiment. 

\^u' EST-CE  que  Y  amour?  c'est  Vame  de  la  Nature. 
Qu'est-ce  que  la  Nature?  c'est  la  çie.  Qu'est-ce  que 
la  çie?  c'est  Vétre,  Qu'est-ce  que  Métré?  c'est  Dieu; 
et  Dieu  est  tout  amour ^  et  tout  est  amour  dans  l'uniçers^ 
Qu'est-ce  enfin  que  Vuniçers  ?  c'est  V amour  de  l'ordre  ^ 
c'est  V harmonie  des  corps  et  des  êtres. 

Dieu  est  celui  qui  est,  et  il  a  créé  la  Nature  par 
l'amour,  et  l'amour  est  le  créateur  de  l'univers  sensi-» 
ble,  de  tous  les  êtres  intellîgens,  et  le  but  suprême 
de  la  création. 

Que  seroit-ce  que  Dieu,  que  la  Nature,  que 
l'humanité  sans  amour?  Que  seroit~ce  que  l'univers 
sans  harmonie?  Que  seroit-ce  que  l'être,  que  la  vie, 
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que  toute  l'existence  sans  aimer?  Que  seroît-ce  que 
r éternité  sans  le  désir  d* aimer  toujours?  Que  seroit-ce 
enfin  que  la  vie  présente  et  future ,  que  seroit-ce  que 

l'immortalité  sans  amour  ? 

O  ^mpur  éternel  !  puissance  créatrice  de  l'Être 
suprême  !  amour  créateur,  conservateur  et  régéné-, 
rateur  de  la  Nature  !  Viens  embraser  l'univers  de 
ton  feu  divin ,  ou  que  la  terre  s'anéantisse  plutôt  que 

4' exister  sans  amour! 

L'amour  est  donc  Famé  de  toute  l'existence,  le 
principe  de  la  vie  et  de  l'être,  l'essence  immortelle 
de  l'ame  des  êtres  organisés,  sensibles  et  intelligens, 
le  germe  de  la  Nature  intérieure  et  divine. 

Le  germe  de  l'amour  est  le  même  que  le  germe  de 
la  vie  •  c'est  par  sa  puissance  que  Dieu  crée ,  con- 
serve  et  régénère  tous  les  êtres  ;  c'est  par  la  même 
puissance  que  la  Nature  les  développe,  les  forme  et 
les  élève  à  la  perfection  de  leur  nature. 

Toute  la  Nature  n'existe  que  par  l'amour  :  là  où 
l'amour  n'est  point,  là  régnent  la  mort  et  la  des- 
truction; là,    est  l'effroyable  néant,   dont  la  seule 

pensée  fait  frémir  l'univers  intelligent 

L'amour  est  la  vie  et  la  force  des  êtres  intelligens; 
et  l'homme  sans  amour  est  sans  vie  et  sans  force, 
son  existence  est  nulle  :  nul  être  sensible  et  intelli- 
gent ne  peut  exister,  ni  se  développer,  ni  parvenir 
a  aucune  perfection  sans  amour;  sans  lui ,  point  de 
^e,  présente  ni  fîiture,  point  d'existence  réelle  ni 
d'immortalité,  point  de  vrai  bonheur  ni  sur  la  terre, 
parmi  les  hommes ,  ni  dans  le  ciel  parmi  les  intel- 
ligences céle^es. 
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La  loi  de  Famout  est  donc  la  véritable  loi  de 
rhomme  :  elle  est  la  loi  étemelle  que  Dieu  a  donnée 
à  tous  les  êtres  sensibles  et  intelligens. 

«  'Aime  Dieu,  aime  la  Nature,  aime  Thumanitét 
aime-toi ,  aime  ton  ame ,  aime  ta  perfection ,  aime 
tous  les  hommes,  tes  semblables,  et  tous  les  êtres 
innocens  ». 

Voilà  cette  loi  immortelle  !  elle  est  une,  simple, 
immuable,  universelle  :  elle  est  gravée  dans  tontes  les 
âmes  sensibles ,  dans  tous  les  bons  cœurs ,  dans  totis 
les  esprits  éclairés  en  caractères  étemels  et  ineflfaçables; 
elle  est  la^  lumière  de  Fhumanité  et  le  code  des 
hommes. 

Celui  d'entre  les  hommes  qui  ne  connoit  pcMnt  cette 
loi  vivante,  quin'aipie  point,  ne  connoit  point  Dieu, 
ni  la  Nature ,  ni  Fhumanité  5  il  ne  se  connoit  point 
lui-même ,  et  celui-là  seul  qui  connoit  Famour  con- 
noit Dieu  et  Vhommg. 

L'honune  qui  oublie  Dieu  et  qui  n'aime  point  les 
honimes,  est  une  créature  abandonnée  du  ciel  et  de 
la  terre  ;  et,  au  contraire,  celui  qui  les  aime  est  chéri 
du  ciel  et  de  toute  la  terre  ;  il  est  fort  de  la  puissance 
de  Dieu  même ,  et  rien  ne  lui  est  impossible  ;  il  paît 
tout,  parce  qu'il. aime. 

La  puissance  de  Famour  est  indéfinie  :  rhomme 
qui  aime  avec  force,  même  une  créature  humaine, 
peut  beaucoup;  mais  s'il  aime  I>leu  de  toute  son  ame, 
il  peut  tout  ;  et  tout  ce  que  Dieu  veut  de  l'homme  est 
possible  à  l'homme. 

Former  l'homme  pour  aimer  et  être  aimé ,  l'élever 
à  la  penection  par  l'amour  de  soi  et  de  ses  semblables: 
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voilà  tout  ce  qne  Dieu  veut  de  lui  ;  il  ne  veut  rien 
autre  chose. 

L'homme  s'aime,  et  son  intérêt  le  porte  à  se  mettre 
en  harmonie  avec  Dieu,  avec  la  Nature,  avec  tous  les 
êtres  intelligens ,  avec  soi  ou  avec  sa  conscience ,  et 
avec  tous  ses  semblables. 

L'amour,  de  soi,  Tamour  des  hommes,  et  Famour 
du  premier  Être ,  est  la  triple  base  de  Félévation  du 
genre  humain;  et  l'éducation  que  donne  Famour  pur 
est  l'éducation  que  Dieu  lui-même  veut  donner  aux 
hommes  ;  et  même  si  un  Dieu  vouloit  se  donner  une 
éducation ,  ce  seroit  celle  de  Famour. 

L'amour  seul  fait  le  bonheur  du  ciel  et  de  la  terre; 
seul,  il  fait  la  perfection  des  mortels  et  des  immortels: 
eh  !  que  seroit-ce  que  les  immortels  s'ils  ne  s'aimoient 
pas?  Moi-même  qui  ne  suis  qu'un  foible  mortel ,  je 
ne  iH)udrois  point  de  t  immortalité  sans  aimer  toujours. 

Reconnois  donc ,  ô  homme  !  que  l'amour  seul  t'a 
créé ,  qu'il  doit  seul  développer  ton  ame ,  ton  cœur, 
ton  esprit  :  quand  tu  aimes  ton  semblable ,  tu  aimes 
-  en  lui  l'image  de  Dieu. 

Comment  pourrois-tu  ne  pas  aimer  l'homme  dans 
lequel  il  y  a  un  cœur  et  im  e^rit  conune  en  toi,  et 
en  qui  il  y  a  une  ame  immortelle  créée  à  l'image  de 
l'intelligence  divine  comme  la  tienne  ? 

Élève-toi  à  la  vraie  sagesse  de  la  vie ,  honore  ceux 
qui  te  Font  donnée,  aime  tes  semblables,  et  forme  toi 
avec  eux  au  çrai  culte  de  Vamourpur;  et,  dans  le  même 
degré  que  tu  formeras  à  Famour  des  hommes,  tu  t'ap- 
procheras  de  celui  qui  est  Famour  le  plus  pur ,  du 
Dieu  qui  t'a  créé. 
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Ainsi,  le  développement  du  germe  divin deFarnoor^^ 
ou  de  cette  force  intérieure  qui  nous  porte  à  aimer  ^ 
soit  Dieu,  soit  les  honimes ,  soit  enfin  toutes  les  créa- 
tures dignes  de  l'être ,  est  le  principe  de  toute  véri* 
ttfd)j[e  éducation ,  de  toute  perfection. 

L'amoiu*  est  le  premier  sentiment  d'une  ame  tendre, 
pure  et  innocente  :  le  premier  be^join  du  cœur ,  c'est 
l'amour  ;  et  la  Nature  a  donné  ce  besoin  à  tous  les 
êtres  sensibles,  pour  être  le  principe  de  la  vie  et  d^ 
développement  de  leur  nature  intérieure. 

L'amour  pliysique  est  Famé  du  monde  sensible  ;  ^ 
la  Nature  inspire  à  tous  les  êtres  les  sentiment  propres 
à  le  feire  naître  :  il  naît  à  l'âge  de  la  force ,  il  se  dé- 
veloppe par  l'usage  modéré  des  sens ,  et  lui*  seul' finit 
l'éducation  de  l'homme. 

L'enfant  commence  par  aimer  sa  mère  ;  sa  confiance^ 
sa  tendresse  pour  elle ,  sa  reconnoissance ,  sa  joie  in- 

« 

nocente ,  son  enjouement ,  ses  grâces  naïves,  tout  an- 
nonce en  lui  le  développement  du  germe  de  rameur. 

Parvenu  à  l'adolescence,  il  commence  à  sentir  plm 
vivement  ;  il  sent  le  besoin  de  se  communiquer  à  son 
semblable ,  afin  qu'il  se  .communique  à  lui;  son  «bot 
sent  le  besoin  d'aimer ,  son  esprit  sent  le  besoin,  de 
Cjonnoître. 

Enfin ,  arrivé  à  la  fleur  de  la  jeunesse ,  à  la  force 
du  sentiment ,  à  la  maturité ,  non  encore  de  l'esprit , 
mais  du  cœur ,  il  sent  le  besoin  suprême  d'aimer  dam 
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toute  sa  force ,  dans  toute  son  énergie  :  il  aime  le  pre- 
mier objet  qui  frappe  ses  yeux,  qui  touche  son  cœur, 
qui. émeut  son  ame  par  le  sentiment  de  la  sympathie. 
Mais  l'objet  de  Famour  doit  être  pur  comme  lesenh 
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îïiient  qui  le  fait  naître  :  c'est  à  la  raison  qu'il  ap- 
>artient  dediriger  Thomme  dans  son  choix;  mais 
plus  encore  au  sentiment  profond  de  la  sympathie ,  à 
cette  loi  didne  de  l'amour  à  laquelle  obéissent  tous  les 
hres  sensibles  et  intelligens. 

L'unique  objet  de  l'amour^  c'est  l'union  de  l'homme 
et  de  la  femme  :  dès  qu'il  a  en  vue  cette  union ,  il  est 
pur  et  doit  l'iêtre  ;  dès  qu'il  est  pur ,  il  est  chaste ,  il 
est  tendre,  vertueux  et  honnête  ;  et  dès  qu'il  a  ces  qua- 
lités ,  il  élève  tous  les  sentimens  de  l'homme  et  enno-*. 
blit  tout  son  être. 

La  vertu  seule  ennoblit  l'amour,  et  sans  elle  il  n'y 
a  point  Ae  véritable  amour  sur  la  terre.  Il  n'y  a  que 
l'homme  sensible  et  vertueux  qui  connoisse  le  vérita- 
ble amour;  il  n'y  a  qu'une  femme  chaste  et  pleine 
d'innocence  qui  puisse  l'inspirer  et  le  ressentir. 

Homme  !  si  tu  trouve  dans  une  femme  une  ame  pure , 
innocente,  mais  élevée,  un  cœur  bon  et  sensible,' 
un  esprit  simple  et  naturel,  des  mœurs  douces,  une 
humeur  gaie,  une  physionomie  gracieuse,  un  corps 
^n,  un  maintien  modeste  et  décent,  fut  elle  sans 
liens,  unis  ton  sort  au  sien ,  fais-en  une  compagne. 
Douce  pudeur  !  viens  couvrir  de  ton  voile  céleste 
la  jeune  vierge  qui  sent  le  besoin  d'aimer  :  qu'il  soit 
«on  égide,  sa  Minerve,  et  que  la  sagesse  dirige  ses 
premiers  pas,  que  la  raison  soit  la  lumière  de  son 
j>remier  amour. 

Fille  de  la  beauté  !  compagne  de  la  douceur  !  laisse - 
toi  conduire  par  la  lumière  de  l'amour  pur  qui  est 
Ja  lumière  de  la  raison  :  aime  ton  ame ,  aime  la  per- 
&ction  de  ta  nature  intérieure,  épure  ton  cœur,  cul- 
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tive  ton  esprit ,  forme  -  toi  à  la  vertu ,  et  tu  y  for^' 
meras  celui  qui  recherchera  ton  amour. 

L^amour  a  sur  Fhomme  la  puissance  de  Dieu;  3 
peut  lui  dire  par  la  bouche  d'une  femme  : 

Deviens  un  amant  tendre,  un  époux  fidèle,  un 
ami  généreux,  im  bon  père ,  un  bon  citoyen  ;  deviens 
un  héros,  un  sage,  un  grand  honmoie ,  un  bienfaiteor 
de  la  Patrie  et  de  Fhumanité,  et  il  deviendra  tout 
cela  à  la  voix  de  Tamour. 

En  amour  ce  n'est  point  Fhomme  qui  élève  la 
femme;  mais  c'est  la  femme  qui  élève  Thomme! 
qu'elle  connoisse  l'amour  pur,  qu'elle  s'élève  jus* 
qu'au  ciel  paf  la  grandeur  de  Tame  et  la  noblesse  de 
sessentimens,  qu^elle  devienne  une  divinité,  eteUe 
fera  de  l'homme  un  demi-Dieu. 

La  nature  de  la  femme  est  toute  sensibilité ,  tout 
amour  :  elle  est  créée  pour  aimer  et  être  aimée;  et 
la  Nature  ne  lui  a  donnée  tant  de  grâces  touchantes 
que  pour  être  les  divins  attraits  d'un  amour  inces* 
samment  en  activité  ;  et  cet  amour  commence  avec 
sa  vie  et  ne  finit  qu'avec  elle. 

Encore  enfant,  la  fenmie  aime  plus  tendremeiit 
son  père  et  sa  mère  que  l'homme.  Dans  son  adoleS' 
cence,  elle  donne  à  son  frère  des  leçons  de  piété 
filiale,  d'obéisssance  et  de  respect.  Dans  sa  brillante 
jeunesse,  semblable  à  une  Divinité,  elle  embrise 
tous  les  cœurs  d'amour  :  elle  aime ,  elle  adore  l'honuDe 
en  secret ,  et  ses  vœux  les  plus  ardens  sont  d'unir  sa 
destinée  à  la  sienne.  Dans  son  âge  mur,  elle  chéiit 
ses  enfans,  son  époux;  elle  fait  les  délices  de  saia* 
mille  :  elle  est  encore  la  consolatrice  des  malheo- 
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reux,  la  mère  deâ  orphelins,  la  sœur  des  veuves. 
Enfin,  dans  sa  vieillesse,  le  souvenir  de  son  amour, 
(]ui  s'est  épuisé  sur  tant  d'objets  chers  et  sacrés,  ne 
trouvant  plus  d'alimens  sur  la  terre ,  se  porte  vers  le 
ciel;  quand  elle  ne  peut  plus  aimer  l'homme,  elle 
ûme  là  Divinité. 

Voilà  le  portrait  fidèle  de  la  femme  sensible  :  ô  mo- 
lèle  de  tendresse  et  d'amour,  femme  sensible,  tu  es 
;oiivent  plus  parfaite  avec  tes  foiblesses,  que  l'homme 
ne  l'est  avec  sa  force  5  et  l'amour  seul  est  le  principe 
le  ta  perfection. 

Si  l'amour  fait  des  héros,  il  fait  encore  plus  d'hé- 
roïnes :  il  forme  de  ces  âmes  tendres  et  généreuses  qui 
se  dévouent,  tantôt  pour  l'amoiu*  d'un  simple  mortel, 
tantôt  pour  la  Patrie ,  et  souvent  pour  l'humanité. 

Au  moyen  de  l'amora" ,  les  femmes  peuvent  tout 
sur  les  hommes;  et  leur  coeur  ne  résisteront  jamais 
aux  ordres  suprêmes  de  l'amour  pur ,  qui  ne  com- 
mande jamais  que  par  ce  mot  :  aimez;  et  lorsque  les 
femmes  sauront  faire  observer  ce  commandement ,  le 
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règne  de  Vamour  s  ^établira  sur  la  terre. 

Quel  bien  les  femmes  pourroient  faire  aux  hommes,' 
à  quel  degré  de  perfection  ils  pourroient  parvenir,  si 
on  savoit  employer  la  puissance  de  l'amour  pour  les 
former  !  beauté ,  innocence ,  sympathie ,  douce  pu- 
deur, charmes,  divins  attraits  de  l'amour  !  si  la  plus 
belle  partie  du  ^enre  humain  connoissoit  bien  votre 
puissance ,  elle  rendroit  l'autre  aussi  pure  et  aussi 
parfaite  qu'elle  peut  l'être. 

Quand  l'homme  a  le  bonheur  d'aimer  une  belle 
créature  d'un  amour  pur  et  honnête  ,•  il  aime  l'image  , 
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de  la  Divinité  et  le  chef-d'œuvte  de  la  Nature  j  et  la 
la  Nature  ne  se  montre  à  nos  yeux  dans  toute  ^  tnsh 
jesté  que  sous  la  figure  d'une  femme  belle  et  yer- 
tueuse.  Mais  la  grande  beauté  de  la  femme  est  dans  la 
réunion  de  toutes  les  vertus  qui  honorent ,  élèvent  et 
perfectionnent  son  sexe.  O  quelle  est  belle,  cette  femme 
chaste ,  qui  se  conserve  pure  comme  une  vierge  et 
est  fidèle  à  la  vertu  !  «  La  chasteté  doit  être  une 
»  vertu  délicieuse  pour  une  belle  femme  qui  a  qnel-^ 
»  que  élévation  dans  Famé  !  tandis  qu'elle  voit  toute 
»  la  terre  à  ses  pieds,  elle  triomphe  de  tout  et  d'elle- 
»  même  :  elle  s'élève  dans  son  propre  cœur  un  trône 
»  auquel  tout  vient  rendre  hommage  *** 

La  perfection  de  la  femme  est  un  état  de  pureté  et 
d'innocence  :  la  pureté  existe  lorsque  l'ame  est  sans 
tache;  l'innocence  existe  lorsque  l'imag^ation  est' 
aussi  pure  que  le  cœur,  lorsque  l'esprit  ne  çonnoit 
que  le  bien  et  ignore  le  mal ,  et  la  connoissânce  la 
plus  nécessaire  à  la  femme,  c'est  la  connoissânce  de 
la  perfection  à  laquelle  elle  peut  atteindre,  en  faisant 
le  bien. 

Une  femme  de  bien,  une  femme  chaste,  pore, 
innocente,  douce,  modeste,  est  la  plus  touchante 
image  de  la  Divinité  :  elk  seule  est  digne  d* aimer  et 
d'être  aimée  ;  elle  seule  est  digne  de  régner  stirlecceor 
et  l'esprit  de  Fhomme. 

Qu'est  -  ce  que  l'homme  doit  à  là  femme  encore 
jeune  fille  ?  Il  doit  la  respecter  comme  une  cierge purtt 
sacrée  et  sainte.  Qu'est-ce  que  la  femme  doit  à  l'homme? 
L'estime  d'elle-même.  Qu'elle  dise  à  l'homme  qui  h 
recherche  \  je  V aimerai  ^  lorsque  par  la  çertu  tu  seras 
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^Ugne  de  mon  amour;  et  Thomme ,  pour  lui  plaire ,  se 
formera  à  la  vertu. 

Il  y  a  donc  une  éducation  pour  ceux  qui  aiment  y 
pour  les  amans ,  pour  les  amis ,  pour  les  époux ,  pour 
tous  les  êtres  intelligens  susceptible^  d'affections  :  cette 
éducation  consiste  à  se  former  à  la  vertu  par  Vamour ,  et 
à  Vamour  par  la  çertu. 

Jeunes  honmies  vertueux ,  jeimes  filles  innocentes  ! 
cœurs  sensibles,  qui  êtes  faits  pour  aimer  et  être  aimés, 
formez -vous  pour  la  vertu,  aimez  la,  aimez -vous, 
et  qu'elle  soit  le  sceau  de  votre  amour  et  de  votre 
union. 

Jeune  homme  !  respecte  la  jeune  vierge  comme  la 
Divinité  même ,  car  elle  est  sacrée  et  sainte  ;  et  toi , 
vierge  pure,  respecte-toi  toi-même;  élève  ton  cœur  vers 
la  Divinité  conservatrice  de  ton  innocence  :  un  cœur 
pur  est  la  demeure  de  Tapniour  divin ,  et  l'amour  divin 
est  le  principe  de  la  perfection  d'une  ame  humaine. 

Amans,  époux,  amis,  l'amour,  la  vertu  et  l'amitié 
ne  sont  pour  vous  qu'une  seule  et  même  chose. 

L'amour  physique  est  im  besoin  naturel  que  Thomme 
doit  savoir  contenter  selon  la  loi  de  la  Nature  et  de  la 
raison  :  tout  homme  sensible  et  raisonnable  doit  re- 
garder ce  besoin  comme  un  présent  de  la  Divinité 
pour  la  propagation  de  sa  noble  espèce ,  et  n'en  user 
qu'avec  la  plus  grande  modération  ;  car  son  e^cès 
anéantit  le  germe  divin  de  la  génération,  de  ce  germe 
dont  la  force  créatrice  nous  donne  l'être  et  la  vie.  Il 
nous  est  donné  pour  nous  créer  ,  nous  reproduire  et 
nous  conserver. 


•  \ 


L'homme  et  la  femme  doivent  avoir  ;uitant  de  soin 
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de  conserver  ce  germe  dans  toute  sa  pureté  primitive, 
que  d'entretenir  la  santé  du  corps ,  la  vigueur  de  ^ 
organes ,  et  de  perfectionner  ses  sens  :  cette  pureté  est 
même  le  principe  de  la  perfection  de  son  être,  comme 
sa  corruption  en  est  la  destruction. 

L'amour  pur  est  donc  le  souverain  bien  de  l'homme, 
le  seid  et  unique  principe  de  la  perfection  de  sa  nature 
physique  et  morale ,  ou  dé  sa  nature  corporelle  et  spi- 
rituelle. 

Le  développement  de  cet  amour,  d'après  les  lois  de 
la  Nature  et  de  l'humanité,  constitue  la  véritable  édu- 
cation de  l'homme  et  l'art  de  perfectionner  la  Nature 
et  l'espèce  humaine. 


CHAPITRE  IL 

De  V Amitié  et  de  lEducation  des  Amis. 

JLj' AMITIÉ  n'est  que  V amour  du  cœur  y  ou  la  sympathie 
de  Vame  pour  une  autre  ame  :  elle  ne  diffère  de  l'amour 
qu'en  ce  qu'elle  ne  devient  pas  une  passion ,  mais  un 
besoin  continuel  d'aimer  :  c'est  ce  qu'on  peut  appeler 
le  besoin  de  Vame  et  du  cœur. 

Une  ame  tendre  ,  un  cœur  sensible  ne  peuvent 
exister  sans  affections  :  deux  êtres  sensibles  et  intelli- 
gens  ne  peuvent  vivre  ensemble  sans  se  communiquer 
leurs  scntimens,  leurs  pensées,  leurs  idées,  et  le  besoin 


de  se  communiquer,  de  s'épancher,  de  se  reconrtoîtrè 
est  le  principe  de  la  sympathie  qui  fait  naître  l'amitié.' 
L'homme  a  non  -  seulement  besoin  d'aimer  là 
femme  ,  mais  encore  d'aimer  l'homme ,  son  frère  , 
son  semblable  ;  et  si  la  Nature  lui  fait  une  loi  de  se 
former  à  l'amour ,  elle  lui  en  fait  une  de  se  former  à 
Famitié ,  qui  n'est  qu'un  amour  dégagé  des  sens. 

Sans  l'amour  et  l'amitié,  les  hommes  ne  sont  point 
et  ne  peuvent  être  heiweux  ;  et  le  grand  art  de  les 
rendre  meUleuri  et  plus  heureux ,  c'est  de  leur  ap- 
prendre de  bonne  heure  à  s'aimer;  car  s'ils  ne  s'aiment 
point,  ils  n'existent  point ,  leur  existence  est  nulle. 

Pour  ennoblir  leur  existence ,  tous  les  hommes  doi- 
vent se  donner  l'éducation  de  l'amitié  :  cette  éducation 
consiste  à  épurer  leurs  sentimens  et  leurs  affections , 
et  à  se  former  des  amis  de  leurs  semblables^ 

L'homme  a  besoin  d'un  ami  ou  d'une  amie:  le  pre-- 
mier  besoin  de  son  ame,  de  son  cœur  j  est  de  chercher 
ou  de  se  former  cet  ami  ;  il  doit  commencer  dès  so^ 
enfance ,  ou  plutôt  se  faire  un  ami  pour  chaque  âge ,; 
pour  l'enfance ,  pour  l'adolescence ,  pour  la  jeunesse  ^ 
pour  l'âge  mûr ,  et  même  pour  la  vieillesse ,  afin 
d'avoir  toujours  quelqu'un  à  aimer  dans  tous  les^ges 
et  dans  tous  les  temps. 

L'éducation  de  Tamitié  embrasse  toute  la  vie  de 
l'homme  :  elle  doit  non-seulement  lui  former  un  ami 
pdur  tous  les  âges ,  mais  encore  pour  tous  les  états  où 
la  Providence  l'a  placé.  Heureux  celui  qui  sait  se  faire 
un  ami  partout  là  où  il  se  trouve  ;  malheur  à  celui 
qui  est  dans  un  état  où  il  ne  peut  se  former  un  ami. 
L'amitié  exige  l'égalité.  Mon  ami ,  disoît  un  sage , 
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est  un  autre  moi-même  ,  et  nous  ne  sommes  pas  deux , 
nous  sommes  un  (  i  ).  Elle  exige  surtout  le  sentiment 
de  sa  propre  dignité ,  le  sentiment  plus  profond  de  la 
sympathie,  une  conformité  de  pensées,  de  goût ,  de 
caractère ,  de  penchant  qui  s'accorde  avec  l'amour  de 
la  vertu. 

La  vertu  est  le  lien  de  Famitié  comme  celui  de 
Famour  :  Fhomme  sensible  et  vertueux  ne'  peut  aimer 
que  son  semblable  ;  il  ne  peut  aimer  qu'une  ame 
remplie  de  Famour  du  bien  ;  et  Fon  ne  s'aime  bien 
qu'autant  qu'on  s'estime  mutuellement. 

L'homme  doit  donc  chercher  ou  se  former  un  ami 
estimable  :  on  le  devient  par  la  vertu  seule,  par 
l'amour  de  la  vérité  et  de  Fhumanité  :  le  vrai  sage, 
ou  le  vrai  homme ,  est  l'ami  de  tou$  les  hommes. 

On  ne  peut  avoir  qu'un  véritable  ami  :  de  même 
qu'on  ne  peut  bien  aimer  qu'une  seule  femme,  on  ne 
peut  aimer  de  toute  son  ame  qu'un  seul  homme. 

On  peut  aimer  un  homme  plus  qu'un  autre ,  mais 
on  ne  peut  pas  Faimer  plus  que  tous  les  hommes  : 
celui  qui  aime  une  créature  huilnaine  à  l'exclusion  de 
toutes  les  créatures,  et  même  du  Ci*éateur,  ne  connoît 
ni  Famour  ni  la  véritable  amitié. 

L'amour  et  l'amitié  ne  sont  point  hors  de  Fhuma-: 
nité  :  les  affections  de  deux  êtres  sensibles  et  intelli- 
gens,  pour  être  ennoblies,  doivent  s'étendre  depuis  le 
fonds  de  leur  ame  jusque  dans  celle  de  leurs  sembla- 
blés  et  embrasser  tous  les  cœiu's. 


(i)  Pythagore. 
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n  faut  que  Faroîtié  forme  les  cœurs  de  tous  les 
hommes ,  qu'ils  se  nourrissent  des  plus  nobles  senti- 
mens  et  des  pensées  les  plus  élevées ,  afin  qu'ils  cher- 
chent leur  bonheur  dans  le  plaisir  d'aimer  et  d'être 
aimés  ;  car  c'est~là  la  félicité  suprême.   , 

Tous  les  charmes  de  l'amour  et  de  l'amitié  sont 
dans  cet  épanchement  des  cœurs  qui  met  en  commun 
tous  les  sentimens  généreux ,  toutes  les  pensées  et  toutes 

les  idées  qui  tendent  à  l'élévation  de  Tame. 

■H 

Un  des  actes  les  plus  importans  de  la  vie  humaine 
est  de  savoir  se  lier  d'amitié  avec  quelqu'un  qui  nous 
^lève  par  les  sentimens  :  celui  qui  a  une  ame  noble  et 
élevée,  un  cœur  vrai  et  sincère,  un  esprit  cultivé  et 
orné  de  connoissances  utiles  5  celui  qui  sent ,  qui 
pense,  qui  agit  selon  la  dignité  de  l'homme ,  qui  dit 
franchement  la  vérité ,  qui  est  simple  dans  ses  paroles , 
de  bonne  foi  dans  ses  actions,  celai-là  mérite  qu'on 
lie  amitié  avec  lui  ;  et  celui  qui  aura  trouvé  un  tel 
ami  aura  un  autre  lui-même. 

Le  véritable  ami  se  forme  à  la  vertu,  et  toute  sa  vie 
est  une  suite  d'actions  généreuses  qui  élèvent  celui 
qu'il  aime  au  degré  où  il  peut  atteindre  :  bon  sans  foi- 
blesse,  vrai  sans  dureté  ,  il  exerce  la  bonté  et  dit  la 
vérité  avec  courage;  dire  toujours  vrai  à  son  ami,  c'est 
vouloir  sa  perfection  ;  le  flatter ,  c'est  dégrader  son 
ame. 

L'homme  doit  donc  choisir  un  ami  qui  l'aime  assez 
J)our  lui  dire  la  vérité  ,  et  surtout  pour  lui  découvrir 
ses  défauts  :  un  ami  qui  ose  nous  dire  nos  défauts , 
disoit  Socrate ,  est  le  plus  grand  présent  de  la  Divi- 
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fiité  ;  et  celui  qiii  nous  flatte  est  notre  plus  grand  en* 
nemi. 

Dire  la  vérité  à  son  ami  dans  la  prospérité  et  dans 
rinfortune,  c'est  là  le  triomphe  de  Famitié  :  mais  les 
paroles,  même  les  plus  vraies  »  ne  font  rien  sans  les 
actions  ;  on  ne  doit  prêcher  son  ami  qu'en  agissant 
pour  lui.  La  vérité  est  comme  l'amitié  ;  elle  n  est 
jamais  si  touchante ,  si  persuasive ,  que  lorsqu'elle  est 
en  action.  Il  est  certain  que  les  plus  beaux  traits  de 
l'amitié  en  sont  les  meilleures  et  les  plus  belles  le- 
çons (i). 

La  véritable  amitié  ne  se  montre  que  dans  l'infor- 
tune :  les  heureux  ne  s'aiment  point ,  c'est-à  dire ,  les 
heureux  qui  ne  connoissent  point  le  bonheur  d'aimer; 
et  pour  sentir  le  bonheur  suprême  d'aimer,  il  faut 
que  le  malheur  ait  attendri  le  cœur.  L'amitié ,  qui 
n'a  point  été  éprouvée  par  l'adversité,  qui  n'a  ja- 
mais  fait  de  sacrifices ,  ne  peut  ayoir  une  longue  dutée; 
car  si  elle  n'est  fondée  que  sur  les  rapports  de  la  for- 
tune ,  elle  sera  changeante  comme  elle. 

Le  riche  n'a  point  d'amis  pour  lui-même,  mais 
pour  sa  fortune  ;  et  s'il  n'aime  point  le  pauvnre  comme 
son  semblable,  s'il  ne  l'aime  point  comme  un  homme, 
il  n'est  pas  digne  d'avoir  un  ami.  Et  cependant  nul 
n'a  plus  de  moyens  pour  cultiver  Famitié  que  le 
riche  :  il  peut  faire  en  sorte  que  tous  les  pauvres  qiiî 
l'environnent  soient  ses  amis;  il  peut  se  faire  Fanii 
4e  tous  les  hommes  par  ses  bienfaits. 


(i)  P'ojez  Damon  et  Phinthias  dans  Anacharsis. 
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Le  riche  bienfaisant  est  Tami  de  Dien ,  et  le  pauvre 
qui  travaille  en  e§t  le  bien-aîttié  ;  celui-ci  est  le  créa- 
teur ou  l'ouvrier  qui  façonne  tout  ce  cpii  est  dans 
la  Nature  et  destiné  à  être  utile  aux  hommes ,  ce- 
lui-là est  le  dispensateur  des  dons  de  la  Providence. 

O  homme  !  qui  que  tu  sois ,  riche  ou  pauvre ,  sois 
Tarai  des  hommes  et  tq  seras  Tami  de  Dieu  :  si  tu 
n'es  point  Tami  de  ton  frère  „  tu  es  Venuemi  de  ton 
Dieu  et  de  toi-même. 

C'est  en  vain  que  tu  dis  à  ton  ^mblable  ;  //  existe 
un  Dieu,  si  tu  n'es  pas  pour  lui  un  frère,  un  ami; 
c'est  en  vain  que'  tu  dis  au  pauvre  :  iu  as  un  Dieu , 
et  à  l'orphelin  :  tu  as  un  père  au  ciel;  si  tu  ne  leur 
montre  pas  en  toi  un  homme,  un  père. 

Si  tu  fais  que  l'homme  puisse  vivre  avec  toi  comme 
\in  homme ,  si  tu  es  bienfaisant  envers  le  pauvre ,  si 
tu  sers  de  père  à.  T orphelin,  de  frère  à  la  veuve  :  alors 
tu  leur  montres  non -seulement  un  père  au  ciel,  mais 
encore  un  ami  sur  la  terre. 

Il  n'y  a  donc  que  l'ami  de  Dieu  qui  soit  l'ami  des 
hommes ,  et  il  n'y  a  que  l'ami  des  hommes  qui  soit 
l'ami  de  Dieu  :  c'est  là  la  règle  suprême  de  la  vé- 
ritable amitié ,  qui  ne  peut  être  fondée  que  sur  la 
vertu,  et  la  vertu,  que  sur  l'amour  de  Dieu  et  des 
hommes. 

L'amitiç  des  hommes  est  le  vrai  trésor  du  sage  :  il 
ne  peut  trop  s'attacher  à  la  mériter  par  ses  vertus  et 
par  son  amour  pour  eux  :  celui  qui  aime  les  hommes 
doit  les  servir ,  leur  être  utile  et  leiYr  dire  la  vérité. 

Pour  servir  les  homn;ies,  il  faut  aimer  le  bien; 
poiu*  leur  être  utile,  il  faut  le  vouloir  et  l'exécuter; 
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et  la  vérité  est  la  connoissance  du  bien.  Enseigner  la 
çériié  et  faire  du  bien  aux  hommes ^  c'est  imiter  les 
àuçres  de  Dieu,  disoit  Pythagore. 

Mais  former  des  hommes  selon  la  vérité  et  les  ren- 
dre tous  amis  les  uns  des  autres,  c^est  faire  ce  que 
Dieu  veut  ;  et  nos  amis  et  lios  ennemis  doivent  con- 
tribuer à  nous  former  selon  cette  vérité  éternelle  :  que 
tout  dans  la  Nature  et  la  société  est  un  moyen  de 
de  perfectionnement. 

Rien  n'est  plus  propre  à  perfectionner  Thomme 
qu'un  ami  vrai  et  éclairé  ;  mais  souvent  un  ennemi 
nous  éclaire  mieux  qu'un  ami.  Nous  reproche-t-îl 
notre  ignorance?  Redoublons  d'ardeur  et  d'amour 
pour  la  sagesse  :  à' ingratitude?  Doublons  nos  bien- 
faits et  nos  services.  W injustice?  Faisons  nos  efforts 
pour  devenir  plus  justes.  Winimitié?  Formons-nons 
de  nouveaux  amis.  C'est  ainsi  que  nos  ennemis  mêmes 
nous  ferons  du  bien. 

On  n'a  besoin  que  de  soi  pour  réprimer  ses  pen- 
çhans  et  corriger  ses  défauts;  on  a  quelquefois  besoin 
d' autrui  pour  les  connoître  :  c'est  à  quoi  sert  Tamitié 
d'un  homme  sage ,  qui  voit  sous  un  autre  point  de 
vue ,  les  objets  que  nous  avons  intérêt  de  bien  con-* 
noître. 

Un  ami  qui  nous  éclaire,  qui  nous  rend  meilleurs, 
qui  nous  perfectionne  et  nous  élève  à  nos  propres 
yeux ,  est  pour  nous  un  véritable  éducateur  qui  fait 
de  l'amitié  un  moyen  sûr  d'éducation. 

Elever  son  ami  jusqu'à  soi ,  ou  s'élever  jusqu'à  lui 
s'il  est  plus  parfait  que  nous,  c'est  là  une  loi  de 
l'amitié  :  lui  donner  les  moyens  de  se  former,  de 
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s'instruire,  le  préserver  de  Terreur,  lui  montrer  la 
vérité ,  Féclairer  par  les  lumières  de  la  raison ,  lui 
faire  aimer  la  justice  et  la  vertu ,  enfin ,  le  rendre 
meilleur  et  plus  heureux,  c'est  là  Féducatiou  d\me 
véritable  amitié. 

Un  homme  ami  de  la  vérité  l'exprime  avec  sîm- 
{>licité  et  modestie;  il  respecte  la  diversité . des  ca- 
ractères, des  sentimens,  des  pensées,  des  idées,  des 
opinions  et  laisse  à  chacun  la  liberté  d'esprit  ;  car  on 
se  déclare  l'ennemi  de  la  vérité  quand  on  ne  voit  et 
quand  on  ne  juge  les  choses  que  d'après  soi. 

L'amitié  exige  non-seulement  l'égalité,  mais  en- 
core la  liberté  de  l'ame ,  du  cœur  et  de  l'esprit ,  et 
une  entière  confiance  dans  ses  amis  pour  leur  com- 
muniquer tout  ce  qu'on  sent,  ce  qu'on  pense,  ce 
qu'on  fait ,  et  s'épancher  tout  entier  en  eux. 

Pour  avoir  de  vrais  amis,  tout  se  réduit  à  l'être 
soi-même  :  nul  n^  aimé  s'il  n'aime  lui-même  d'un 
amour  pur  et  sincère;  et  pour  savoir  bien  aimer ,  il 
faut  connoitre  les  lois  de  l'amour  et  de  l'amitié  ;  il 
faut  en  connoitre  les  droits  et  les  devoirs,  et  on  ne 
peut  les  connoitre  qu'en  aimant  toute  sa  vie. 

Malgré  le  plus  beau  choix  du  monde,  malgré  la 
plus  parfaite  éducation  de  Tamitié  la  plus  vraie,  un 
honnête  homme  n*aura  jamais  de  meilleur  ami  que  sa 
femme.  Celui-là  reste ,  même  quand  la  fortune  a  dis- 
persé tous  les  autres. 

L'homme  qui  peut  rencontrer  une  femme  amie 
est  le  plus  heureux  des  mortels  ;  car  il  n'y  a  rien  sur 
cette  terre  qui  égale  les  douceurs  de  Tamitié  d'une 
femme  tendre ,  sensible  et  vertueuse. 
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Une  femme  douée  d'une  ame  sensible ,  d^mi  bon 
cœur^  d*nn  esprit  cnltivé ,  d*nn  jugement  sain,  d^une 
humenr  douce ,  une  femme  que  Tamour  et  la  raison 
conduisent ,  est  faite  pour  les  délices  de  la  terre. 

Heureux  Thomme  dont  la  vertu  le  rend  digne 
d'une  telle  femme ,  d'une  telle  amie  !  le  sage  peut 
en  former  une  semblable,  et  il  peut  la  former  dis 
sa  jeunesse.  La  femme  est  encore  plus  susceptible  qœ 
rhomme  à  être  formée  par  Famour  et  Tamitié. 

L'amitié  de  la  fenm[ie  est  la  félicité  de  TboHime: 
il  semble  qu'elle  n^ait  un  cœur  que  pour  aimer ,  et 
qu'elle  n'ait  reçu  de  la  Nature  tous  les  moyens  de 
charmer,  que  parce  qu'elle  possède  tout  ce  qui  jpent 
rendre  l'homme  heureux  dans  la  prospéiité  el  adou- 
cir l'amertume  de  ses  jours  d'infortune. 

«  Combien  d'hommes  sauvés,  ramenés  à  Fespé- 
rance  ou  à  la  vie  par  les  soins  et  Tamitié  des  fennnes 
sensibles  et  courageuses  !  combien  de  fois  rhomme, 
abandonné  de  ses  semblables,  n*a-t-il  pmnt  £tà 
son  unique  amie ,  à  sa  femme  : 

»  Ange  du  ciel  sur  la  terre  !  toi ,  qui  ne  m^as  point 
abandonné ,  je  n'ai  rien  perdu ,  puisque  ton  eeeur 
me  reste  :  je  bénis  l'infortune  que  tu  partage  avec 
moi  et  qui  m'a  fait  connoitre  tout  ton  amour. 

»  Quelle  grandeur  dans  Famé  d'une  femme ,  qnd 
héroïsme,  quand  il  s'agit  de  sauver  celm  qa'eUe 
aime  !  la  timidité ,  la  crainte,  l'amour  propre,  sont 
loin  de  son  esprit  :  surmontant  sa  foiblesse  naturelle, 
elle  ne  conserve  de  son  sexe  que  des  vertus  et  des 
charmes  ;  son  dévouement  lui  donne  la  force  d'un 
héros  ,     en  fait  souvent  une  héroïne. 
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»  Mais  pour  voir  briller  le  courage  d'une  femme 
du  plus  pur  éclat ,  dit  un  àmi  de  ce  sexe ,  que  son 
père  ou  son  frère,  ou  son  amant ,  ou  son  époux,  ait 
mérité  la  mort  ou  le  malheur  qui  le  frappe  ;  cou- 
pable à  tous  les  yeux,  il  est  encore  innocent  pour 
elle  ;  seule ,  elle  ne  l'accuse  point ,  elle  cherche  au 
-contraire  les  moyens  de  l'excuser ,  de  le  justifier ,  de 
le  consoler;  seule,  elle  est  sa  médiatrice  entre  Dieu 
et  les  hommes. 

»  Embrassant  des  devoirs  aussi  grands  que  les 
maux  dont  elle  voudroit  tarir  la  source ,  elle  va  par- 
tager la  captivité  ou  l'exil  de  celui  qui  l'a  privé  du 
bonheur  :  elle  aime  mieux  être  malheureuse  avec  lui 
que  d'être  heureuse  avec  les  autres  ;  il  trouve  encore 
sur  le  sein  de  l'innocence  un  refuge  où  ses  remords 
s'adoucissent,  comme  autrefois  les  proscrits  trou- 
voiept  aux  pieds  des  autels,  un  asyle  contre  la  fur 
reur  des  hpmmes  '>. 

La  plus  belle  et  la  meilleure  éducation  morale, 
est ,  pour  les  hommes  et  "pour  les  femmes ,  pour  les 
enfans  et  pour  les  jeunes  gens  de  l'un  et  l'autre  sexe , 
celle  que  donne  Vamilié  éclairée. 

O  divine* amitié  !  lumière  céleste,  suprême  féli- 
cité ,  union  des  âmes  humaines  !  viens  former  tous 
les  cœurs,  viens  les  épurer,  les  vivifier,  les  animer 
des  mêmes,  sentîmens  d'amour,  de  fraternité,  de 
bienveillance ,  et  que  tes  doux  liens  unissent  tous  les 
hommes  comme  une  famille  de  frères  et  d'amis. 

O  heureux  mortels  !  vous  qui  sentez  le  besoin 
d'aimer,  vous,  qui  voulez  passer  cette  vie  dans  le 
sein  de  Famitîé ,  hommes  bons  et  sensibles ,  aimez- 
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TOUS  tons  comme  firères;  et  vous,  finmnes  tenâres, 
comme  d^aimables  sœurs. 

Que  Famonr  et  Famitié  vivent  dans  toutes  les 
âmes,  qa^Is  échaa£Fent  toos  les  ccenrs  et  animent 
tons  les  écrits  ;  et  bientôt  tons  les  hommes  se  for- 
meront à  tontes  les  vertus  qui  élèvent  et  perfection- 
nent rhumanité. 

Tous  les  législateurs,  ou  plutôt  tous  les  éducateon 
devroient  imiter  le  grand  Lycurgue  ,  qui  institua  la 
Société  des  jeunes  amis. 

Deux  jeunes  hommes  d'un  bon  caractère  ,  sentant 
tous  deux  avec  une  égale  force  le  besoin  d^aimer ,  se 
donnent  Fun  à  l'autre  et  se  jurent  une  amitié  éter- 
nelle :  les  sentimens  généreux ,  les  pensées  libà^Jes , 
les  bdles  actions ,  les  travaux,  les  études,  les  jeux,  les 
exercices ,  les  plaisirs  et  les  peines ,  tout  est  comsum 
entre  eux  ;  et  ces  émules  de  l'amitié,  élevés  par  dk  à 
Vamour  du  bien ,  deviennent  ensemble  de  grands 
hommes. 

Cette  seule  institution  vaudroit  un  Code  d'Edaea- 
tion. 
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CHAPITRE  III. 

Du  Mariage  ,   et  de  V Education    des' 

Epoux. 

XJE  mariage  ,  considéré  dans  sa  nature ,  est  l'union 
de  l'homme  e^  de  la  femme  :  il  est  institué  par  Dieu 
même  pour  la  conservation ,  la  perfection  et  le  bon-, 
heur  du  genre  humain. 

Ce  n'est  point  assez  pour  Thomme  d'avoir  une 
amanfe ,  une  amie  3  de  son  amante  ou  de  son  amie  il 
doit  s'en  former  ime  épouse  ;  et  il  n'y  a  qu'une 
épouse  qui  puisse  être  la  véritable  amie  de  Fhomme. 

La  vocation  de  l'homme  est  de  s'unir  à  la  femme  ^ 
lorsqu'il  a  atteint  l'âge  prescrit  par  la  Nature  :  Tâge 
le  plus  propre  à  former  cette  union  est  celui  de  la 
force  et  de  la  vigueur ,  c'est-à-dire ,  depuis  vingt  ans 
jusqu'à  quarante  pour  les  femmes,  et  depuis  trente 
ans  jusqu'à  cinquante  pour  les  hommes. 

Avant  de  penser  à  former  cette  sainte  union  ^ 
l'homme  et  la  femme,  jouissant  d'une  santé  parfaite ^ 
doivent  avoir  le  corps  bien  formé ,  et  tous  les  organes 
physiques  dans  toute  leur  intégrité  :  la  force ,  la  santé 
et  la  pureté  du  corps  sont  aussi  essentielles  au  mariage 
que  la  vie  même. 

Le  jeune  homme  et  la  jeune  fille  qui  se  destinent 
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au  mariage ,  doivent  donc  avoir  reçu  la  meilleiire 
éducation  physique  possible ,  et  la  continuer  par  l'exer- 
ciee  lors  même  qu^ils  sont  unis. 

L^éducation  de  Fenfance ,  de  Tadolescence  ,  de  la 
jeunesse,  aiu^a  dû  préparer  celle  de  Fâge  viril  ;  et ,  de 
l'éducation  que  se  donnent'  lés  époux ,  dépend  celle 
qu'ils  donntfront  aux  enfans  qui  naîtront  d'eux. 

L'homme  doit  être  sain,  fort,  robuste,  bien  cons- 
titué ,  du  moins  autant  que  sa  nature  le  permet,  avant 
de  rechercher  la  fenune  en  mariage.  La  femme  doit 
être  pure  et  chaste  pour  s'unir  à  l'homme  :  si  le  Cjorps 
de  l'un  et  de  l'autre  ne  sont  pas  piurs  et  sainS',  leur 
union  leur  sera  nuisible. 

Un  esprit  sain  dans  un  corps  sain ,  un  coeui*  ^mant 
et  sensible ,  une  ame  libre  ,  généreuse  sont  les  pre-^ 
miers  biens  des  époux;  et  leur  éducation,  qui  doit 
être  mutuelle ,  consiste  à  développer,  à  perfectionner 
de  plus  en  plus  leurs  facultés  physiques ,  morales  et 
intellectuelles  (  i  ). 

Deux  époux ,  bien  formés ,  peuvent  en  quelque 
sorte  renouveller  Téducation  des  anciens,  qui  se  don- 
noit  à  l'homme  et  à  la  femme ,  comme  s'ils  eussent 
été  dans  l'état  de  pure  nature. 

C'est  à  l'homme  bien  constitué  qu'il  appartient  de 
donner  à  la  femme  qu'il  s'est  choisie,  un  exercice 
doux  et  modéré  cpii  perfectionne  son  corps  et  donne 
à  tous  ses  membres  de  la  force  et  de  la  souplesse, 


(i)  poyçz  Lycurgue  ,  Pythagore  et  Platon. 
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:  surtout  une  énergie  qu^elle  communiquera  à  $eé 
afans. 

La  femme  en  société  avec  l'homme ,  reçoit  en  ef- 
ît ,  une  nouvelle  éducation  :  elle  commence  dès  le 
3ur  jde  son  hymenée ,  elle  en  suit  les  devoirs ,  et  elle 
st ,  pour  ainsi  dire  ^  Fexercice  des  droits  et  des  de- 
oirs  de  Tunion  conjugale  ou  du  mariage. 

!>€  même  que  Famour  et  Tamitié  donnent  une 
éducation  aux  amans  et  aux  amis,  le  naariage  en 
lonne  une  bien  plus  noble  aux  époux,  en  ce  qu'elle 
es  associe  aux  œuvres  de  la  création ,  par  la  pro* 
rréaiion  des  enfans. 

C'est  là  le  grand  objet  du  mariage ,  la  procréation 
des  enfans  :  c'est  par  le  mariage  que  l'homme  est  ap- 
pelé à  créer  son  semblable  ;  c'est  dans  ses  doux  et 
chastes  liens  qu'il  peut  goûter  le  bonheur  sur  la  terre. 

La  fin  du, mariage  est  la  conservation,  la  perfec-i 
lion  et  le  bonheur  commun  des  époux  :  pour  par- 
venir à  ce  bonheur,  l'homme  s'engage  à  aimer  de 
toute  son  ame ,  à  nourrir ,  à  entretenir  la  femme  qui 
doit  le  rendre  père  ;  à  amasser  pour  elle  et  pour  ses 
enfans  ,  même  avant  leur  naissance ,  de  quoi  fournir 
à  leurs  besoins ,  à  faire  en  leur  faveur  le  plus  d'é- 
pargnes qu'il  lui  sera  possible ,  tant  pour  leur  édu- 
cation que  pour  l'entretien  de  sa  famille. 

La  femme  s'engage  également  à  aimer,  à  chérir, 
à  être  fidèle  à  Tépoux  qui  doit  la  rendre  mère  ;  elle 
s'engage  à  nourrir ,  à  élever  elle-même  ses  enfans , 
à  entretenir  son  ménage  dans  Tordre,  la  simplicité 
et  la  propreté  ;  à  l'aider  dans  ses  travaux ,  à  le  sou- 
lager dans  ses  peines,  à  lui  faire  jouir  de  la  vie  dans 
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le  sein  de  ramonr ,  de  ramitié  pure  et  de  la  tendresse 
conjugale. 

Pour  s'engager  dans  les  liens  du  mariage  et  pour 
y  trouver  le  bonheur ,  Thomme  ne  doit  rechercher 
que  la  vertu.  L'amour  est  libre  :  on  ne  doit  point 
gêner  Tindination  des  cœurs  faits  pour  s^ aimer.  On 
ne  peut  refuser  au  jeune  homme  vertueux  Tobjet  d*im 
amour  légitime  ;  nulle  puissance  humaine  ne  pent 
empêcher  l'union  de  deux  amans  qui  s'aiment  d'tm 
amour  honnête. 

La  liberté  de  l-ame  et  du  cœur  est  la  loi  de  ramoiir  : 
mais  la  loi  de  Dieu ,  la  loi  de  la  Nature  et  de  la  raison 
ordonnent  que  le  jeune  homme  et  la  jeune  fille  qui 
s'aiment,  obéissent  à  la  loi  de  leurs  père  et  mère,  qni 
sont  les  images  de  Dieu  sur  la  terre. 

Le  mariage  de  deux  amans  demande  le  consente- 
ment sacré  de  ceux  à  qui  ils  doivent  la  vie,  et  par  qni 
ils  jouissent  du  bonheur  de  s'aimer  :  dans  le  cas  où  un 
père  ou  une  mère  le  leur  refuseroit,  ils  doivent  fléchir 
le  genoux  comme  devant  la  Divinité  pour  Tobtenir  : 
il  doit  leur  être  accordé  quand  la  Nature  les  a  forma 
l'un  pour  l'autre  ;  et  si  leur  amour  est  fondé  sur  h 
vertu ,  rien  ne  peut  empêcher  leur  imion. 

L'union  de  deux  époux,  formée  sous  les  auspices  de 
l'amour  pur ,  est  un  lien  si  sacré ,  qu'ils  ne  doivent 
être  qu'une  seule  ame  en  deux  corps,  qu'un  cœur, 
qu'un  esprit  :  l'amour  seul  doit  être  l'ame  de  leur 
vie. 

L'amour  et  l'amitié  sont  la  vie  des  époux  ;  le  ma- 
riage n'en  est  que  l'union  ;  cette  union  est  fondée  sur 
l'égalité  des  droits  :  il  s'ensuit  de  cette  égalité,  que 
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rhomme  et  la  femme  ou  deux  amans  unis  Tie  peuvent 
porter  que  le  tendre  nom  d'époux ,  qui  renferme  l'idée 
des  devoirs  mutuels  de  la  tendresse  conjugale. 

Les  époux  étant  égaux ,  ils  sont  dans  une  dépen- 
dance mutuelle  l'un  de  l'autre  :  unis  pour  la  vie ,  les 
époux  pleins  de  tendresse  et  d'amour  ont  des  égards 
touchans,  continuels  et  réciproques  pour  eux-mêmes; 
Fépôux  s'aime ,  s'estin^e  dans  son  épouse  ;  l'épouse  ise 
respecte ,  s'honore  dans  l'époux  qu'elle  chérit. 

Un  époux  généreux  ne  peut  trop  sentir  ni  trop  faire 
pour  une  épouse  qui  lui  apporte  en  mariage  beauté , 
grâces^  vertus,  et  toutes  les  qualités  qui  font  la  femme 
accomplie.  Une  tendre  épouse  s'identifie  avec  la  vie 
de  celui  qu'elle  aiipe  :  tous  deux  vivent  l'un  pour 
Fautre ,  et  ils  ne  forment  qu'une  seule  vie ,  qu'une 
seule  existence. 

La  durée  de  Tunion  des  époux  est  celle  de  la  vie  : 
une  fidélité  inviolable ,  un  amour  sans  bornes ,  une 
amitié  éternelle ,  ime  paix  inaltérable,  une  douce  har- 
monie dans  les  sentimens  et  les  pensées ,  ce  sont  là  les 
garants  assurés  de  cette  sainte  union. 

La  vie  de  deux  époux  est  commune,  et  Famour,  et 
Famitié  ,  et  le  mariage  ,  mettent  tout  en  commun  : 
Fégalité  des  droits  et  la  communauté  des  biens  sont  la 
base  de  la  société  conjugale. 

L'homme  qui  prend  une  épouse ,  prend  une  com- 
pagne :  sa  vie ,  ses  biens ,  ses  vertus ,  ^s  talens ,  ses 
besoins,  ses  facultés,  ses  droits  et  «ses  devoirs  ,  sont 
ceux  de  la  compagne  de  sa  vie  ;  son  amour  lui  donne 
des  droits  sur  tout  ce  qui  appartient  à  celui  dont  elle 
est  aimée. 
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Les  droits  de  la  société  conjugale  sont  les  mêmes 
pour  rhomme  et  pour  la  femme  :  la  Nature  ordonne 
même  le  développement  de  ses  facultés  et  Fusage  de 
ses  bienfaits  :  elle  permet  les  jouissances  de  Tamour 
pur  et  honnête  ;  elle  veut  Funion  des  sexes  et  Fégalité 
des  époux. 

La  loi  de  Dieu  et  de^  la  Nature ,  qui  est  la  loi  de 
Famour ,  ordonne  au  genre  humain  de  perfectionner 
tous  les  organes  physiques  de  Fhomme  :  elle  défend 
de  priver  Fhomme  de  la  faculté  génératrice  pour  le 
rendre  gardien  de  la  femme  ;  il  en  est  le  frère,  Famant, 
Famî ,  Fépoux ,  et  jamais  le  maître. 

L'organe  générateur  est  le  principe  conservateur  da 
genre  humain  :  les  lois  ou  les  coutumes  qui  tendent  à 
le  dégrader  dans  certaines  parties  du  monde,  comme 
en  Asie  et  en  Afrique ,  sont  contraires  à  la  loi  de  Dieu, 
à  celles  de  la  Nature  et  de  Fhumanité;  et  on  aura  fait 
un  grand  pas  vers  la  perfection  de  la  Nature  humaine, 
quand  on  saura  maintenir  les  organes  xle  Fhomme 
dans  toute  leur  intégrité. 

La  loi  du  mariage  doit  assurer  à  Fhomme  et  à  la 
femme  de  toute  nation  ,  de  toute  religion ,  de  toute 
condition,  la  jouissance  de  leurs  facultés,  et  l'exercice 
de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs  :  et  les  femmes  de 
tous  les  pays  du  çionde  ont  les  mêmes  droits  à  la  li- 
berté que  les  hommes. 

Les  hommes  qui  rendent  les  femmes  esclaves  sont 

les  eimemis  du  genre  humain  :  une  juste  appréciation 

du  sexe ,  le  respect  pour  toutes  les  femmes ,  la  véné- 

, ration  pour  les  mères,  sont  les  sources  des  vertus  et 
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des  mœtirs  ;  et  elles  ne  se  développent  que  dans  le 
mariage. 

La  Nature  et  l'hunianîté  appellent  tous  les  hommes 
au  mariage  :  la  sainteté  et  la  dignité  de  Tunion  con- 
jugale, ses  chastes  et  sublimes  devoirs ,  sont  si  doux  à 
remplir  par  eux  mêmes  et  si  importans  à  l'ordre ,  à 
la  paix,  à  la  conservation,  à  la  perfection  et  au  bon- 
heur du  genre  humain ,  que  les  hommes  ne  peuvent 
guère  se  refuser  à  devenir  pères. 

L'homme  n'est  véritablement  homme  que  par  le  • 
mariage ,  parce  qu'alprs  il  peut  créer  son  semblable 
et  en  former  un  homme  ;  parce  que  son  union  avec  la 
femme  le  rend  aussi  parfait  qu'il  peut  l'être.  Le  sage 
ne  fat  jamais  sans  compagne  ;  c'est  avec  elle  qu'il 
cherche  la  vraie  sagesse  de  la  vie  et  qu'il  trouve  le 
bonheur. 

Tous  les  hommes  sont  donc  appelés  au  mariage , 
tous  sont  invités  à  prendre  des  compagnes ,  à  se  donner 
avec  elles  une  éducation  qui  convienne  à  des  époux  ; 
il  n'y  a  aucun  état  dans  la  société  qui  puisse  empêcher 
l'homme  de  se  marier  à  l'âge  de  trente  ans. 

Si  nous  jugeons  du  mariage  d'après  la  nature  de 
l'homme,  nulle  religion  sur  la  terre,  nulle  puissance 
ni  divine  ni  humaine  ne  peuvent  contraindre  l'homme 
au  célibat  :  le  célibataire  qui  dédaigne  de  resserrer  les 
nœuds  de  la  société  en  est  un  membre  inutile. 

'L'objet  de  la  société  conjugale  est  de  remplir  le  vœu 

de  la  Nature ,  qui  est  de  donner  la  même  existence 

que  nous  avons  reçue ,  d'avoir  des  enfans ,  de  les  élever, 

de  lem*  donner  l'éducation  qu'on  nous  a  donnée. 

JiC  mariage,  destiné  à  perpétuer  les  générations. 
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est  institué  pour  multiplier  les  liaisons  entre  les 
hommes  :  c'est  pour  cette  raison  qu'il  n'est  pas  permis 
entre  frères  et  sœws ,  déjà  si"  étroitement  unis  par 
lem*  origine  commune ,  ni  avec  sa  belle-mère  et  la 
femme  de  son  frère  ;  on  ne  suppose  même  pas  qu'il 
puisse  avoir  lieu  avec  sa  mère ,  soit  naturelle ,  soit  lé- 
gitime. 

La  Nature  et  la  raison  ne  permettent  à  l'homme 
qu'une  seule  femme  et  à  la  femme  qu'un  seul  homme; 
c'est  la  loi  la  plus  sacrée  du  mariage  :  de  même  que 
la  loi  divine  ou  naturelle  ne  permet  point  qu'on  prive 
l'homme  du  germe  générateur,  elle  ne  permet  point 
non  plus  de  renfermer  la  femme ,  comme  dans  les 
harems  ou  les  sérails ,  ni  de  comprimer  aucune  de 
ses  facultés ,  aucun  de  ses  organes ,  ni  de  gêner  aucun 
membre  de  son  corps  ;  le  mariage  lui  fait  une  loi  de 
se.  développer ,  de  se  former  le  corps  avec  grâce  et 
liberté,  et  sans  aucune  contrainte;  elle  doit  respecter 
son  propre  corps  autant  que  celui  de  Thomme. 

Développer  et  perfectionner  la  Nature  humaine 
sous  tous  les  rapports  physiques  et  moraux ,  c'est  là  le 
grand  but  de  l'union  de  l'homme  et  de  la  femme: 
Dieu  lésa  créés  Fun  pour  l'autre;  la  Nature,  qui  leur 
inspire  les  sentimens  les  plus  tendres  pour  s'unir; 
l'humanité ,  qui  les  engage  à  vivre  comme  en  famille, 
dans  les  délices  de  l'amour ,  de  l'amitié  et  de  la  ten- 
dresse conjugale,  tout  semble  les 'engager  dans  une 
union  qui  doit  durer  autant  que  la  vie. 

Pour  opposer  un  sceau  divin  sur  une  union  si 
sainte ,  si  sacrée ,  et  qui  a  une  si  grande  influence  sur 
le  bonheur  de  l'homme  et  de  la  femme ,  la  religion 
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doit  la  bénir ,  la  sanctifier  et  la  rendre  éternelle  : 
elle  doit  repousser  loin  de  Tesprit  des  époux  toute 
idée  de  désunion ,  de  séparation  et  de  divorce. 

L'amour,  la  tendresse,  Tamitié,  Testînie,  les 
égards ,  les  soins  mutuels  ;  voilà  ce  qui  forme  les  liens 
durables  de  l'union  conjugale  :  sa  durée  dépend  pres- 
que toujours  des  mœurs  et  de  la  conduite  ;  elle  dé- 
pend uniquement  de  la  vertu,  de  la  probité  et  de  la 
fidélité  des  époux. 

C'est  par  un  amour  vertueux,  un  amitié  constante, 
une  tendresse  continuelle ,  une  confiance,  et  une  re- 
connoissance  mutuelle  que  les  époux  peuvent  rester 
unis  pour  la  vie  :  mais  les  époux  ingrats  envers  ra- 
meur et  la  vertu ,  le  sont  envers  Dieu  et  eux-mêmes; 
et  lorsqu'ils  ne  s'estiment  plus ,  ils  ne  peuvent  plus 
vivre  ensemble. 

Cependant  la  femme  peut  beaucoup  pour  retenir 
l'homme  dans  ses  liens  d'amour  :  une  épouse  tendre 
ne  peut-elle  point  attendrir  le  cœur  de  l'époux  qui 
veut  la  quitter  en  lui  disant  : 

«  O  le  plus  aimé  des  hommes  !  tu  veux  me  fuir? 
Au  moins,  daigne  encore  m'entendre  :  souviens- toi 
de  ce  jour  où  tu  me  fis  l'aveu  de  ton  amour,  qui 
fat  bientôt  suivi  de  notre  union  et  dont  voilà  les 
gages  précieux.  Jusqu'à  ce  jour  nos  sentimens,  nos 
pensées,  nos  idées,  nos  désirs,  nospenchans,  nos 
goûts  et  nos  plaisirs  ont  été  confondus.  Et  quel  est 
donc  l'objet  qui  a  pu  troubler  une  si  belle  union  ?  O 
mon  ami,  mon  époux,  ne  te  souviens-t-il  pas  que 
tu  fus  mon  amant,  que  je  fus  et  suis  encore  ton 
amante,  ton  épouse?  Encore  dans  l'irmocence,  je 
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te  crus  le  meilleur  des  hommes,  et  tu  me  parus  le 
plus  (Jîgne  de  mon  cœur  :  pour  prix  de  mon  choix, 
faudra-îl  que  je  me  voie  réparée  de  toi  ?  Faudra-t-il 
qu'une  autre  jemme,  dans  les  bras  de  mon  époux, 
devienne  la  mère  de  mes  enfans?...  Ah  !  cette  seule 
idée  révolte  mon  cœur;....  que  le  ciel  .attendrisse  ton 
ame,  qu'il  lîous  reunisse  de  cœur  et  d'esprit^  pour 
ëlever  ensemble  nos  enfans,  ces  innocentes  créatures 
à  qui  nous  avons  donné  le  jour,  nous  devons  leur 
faire  aimer  la  vie,    pour  nous  aimer  nous-mêmes. 
Tu  es  père,  je  suis  mère,  et  ces  titres  si  doux  pour 
mon  cœur,  et  plus  encore  les  devoirs  qui  y  sont  atta- 
chés ,  me  portent  à  te  faire  ces  tendres  aveux  :  je  sens 
que  je  suis  la  plus  foible ,  et  je  dois  commencer  la 
première  à  te  rappeler  nos  saints  engagemens  ;  tu  sens 
toi-même  que  Famour  nous  rend  égaux,  que  te:^  droits 
sont  les  miens  ;    et  je  sais  d'avance  que  tu  ne  feras 
usage  de  tes  forces  que  pour  resserrer  les  doux  liens 
de  notre  union  ». 

Le  mariage  est  Tétat.le  plus  digne  de  l'homme,  le 
meilleur  pour  la  femme ,  et  le  plus  saint  de  tons  les 
engagemens  :  il  n'y  a  que  des  causes  extraordinaires 
qui  puissent  en  rompre  les  liens  sacrés  ;  il  est  invio- 
lable pour  la  société  et  pour  les  enfans  qui  en  nai^ 
sent. 

La  loi  des  hommes  permet  le  divorce  :  la  loi  de 
Dieu  et  de  la  Nature  ne  le  permet  que  pour  Thomme 
et  la  femme  dont  l'union  fait  le  malheur;  car  le 
mariage  exige  le  bonheur  des  époux,  mais  quand 
les  époux  ont  des  enfans ,  l'humanité  et  la  raison  ne 
peuvent  guères  justifier  leur  séparation. 
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La  loi  le  permet,  direz  vous,  maïs  elle  vous  dît: 
«  je  n'enchaîne  point  vos  cœurs ,  je  laisse  ce  droit  à 
la  Nature  ;  et  je  laisse  à  la  conscience  Fusage  du  di- 
vorce :  mais  si  vous  en  abusez ,  je  le  défends  ;  je  vous 
donne  les  moyens  de  rompre  des  nœuds  mal  assortis, 
mais  je  ne  puis  donner  le  droit  de  priver  vos  enfans 
d'un  père  et  d'une  mère ,  parce  que  la  Nature  ne  me 
l'a  point  donné  ». 

Cependant ,  le  divorce  peut  être  permis  pour  cause 
de  défauts  naturels  dans  les  organes  que  les  époux 
se  seroient  caché  avant  leur  union,  surtout  quand  ils 
sont  de  nature  à  empêcher  la  génération  des  enfans; 
pour  cause  d'adultère  et  de  maladie  vénérienne  incu- 
rable ;  pour  cause  de  crime  prémédité ,  d'un  désordre 
extrême ,  d'inconduite  bien  reconnue  et  de  quelques 
grande  vices  incorrigibles ,  afin  de  montrer  par  là  que 
le  çice  ne  peut  être  admis  dans  la  plus  sainte  de  toutes 
les  sociétés. 

Mais  il  ne  peut  être  permis  pour  cause  de  mal- 
heur et  d'infortune  :  les  époux  doivent  s'aimer  plus 
encore  dans  le  malheur  que  dans  la  prospérité,  sup- 
porter leurs  défauts  avec  indulgence ,  se  soulager  mu- 
tuellement dans  leurs  peines ,  et  s'aider  constamment 
pmdant  de  cette  vie  :  c'est  en  cela  que  consiste  toute 
leur  éducation. 
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CHAPITRE  IV. 

De  VEducation  des  Père  et  Mère; 

Jj'education  des  père  et  mère  est  le  complément 
de  toute  Féducatlon  des  hommes  et  des  femmes  :  si 
tons  les  hommes  sont  appelés  au  mariage  pour  rem- 
plir les  devoirs  d'époux  et  de  pères,  toutes  les  femmes 
y  sont  également  appelées  pour  remplir  les  devoirs 
enroue  plus  sacrés  d'épouses  et  de  mères, 

Dieu  a  voulu  que  Thomme  et  la  fenume  multi- 
plient leur  espèce  ;  et  le  but  de  leur  existence  est  de 
donner  la  vie  et  le  bonheur  à  des  enfans  qui  les  rem- 
placeront un  jour  sur  la  terre  :  or  les  époux,  unis  par 
des  liens  d'amour,  jouissant  des  mêmes  droits,  fai- 
sant usage  de  toutes  leurs  facultés ,  sont  tenus  de 
donner  le  bonheur ,  autant  qu'il  est  en  leur  pouvoir, 
à  tous  les  êtres  qui  sont  nés  d'eux. 

La  jpremière  chose  qu  ils  doivent  à  leurs  enfans, 
c'est  la  conservation  de  la  çie;  la  seconde,  c'est  Véda- 
cation;  la  troisième,  c'est  le  bonheur;  et  pour  leur 
doimer  ces  trois  choses ,  il  faut  qu'ils  les  possèdent 
eux-mêmes;  \m  père,  une  mère  ne  peuvent  donner 
que  ce  qu'ils  ont,  et  l'éducation  qu'ils  ont  reçue. 

L'éducation  des  pères  et  des  mères  ne  peut  être  que  ' 
la  perfection  de  celle  qu'ils  ont  reçue  dans  les  difFé- 
rens  âges  de  la  vie ,  comme  enfans ,  adolescens ,  amans, 
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époux,  amis  :  elle  consiste  surtout  dans  Tart  de  créer, 
fle  développer  et  de  former  des  enfaus  sains ,  forts , 
robustes  ,  bien  faits  et  bien  constitués. 

Nous  avons  vu  que  Téducation  commence  dès  le 
sein  des  mères.  L'éducation  des  époiix,  pouvant  in- 
fluer sur  la  formation  et  la.  constitiition  des  enfans , 
celles  des  pères  et  des  mères  influe  surtout  sur  leur 
santé  et  leur  force. 

Les  forces  du  père ,  qui  s'exerce  sans  cesse  au  tra- 
vail ,  sont  toujours  les  mêmes  ;  mais  celles  de  la  mère 
changent  selon  la  situation  dans  laquelle  elle  se  trouve: 
elle  doit  les  entretenir  même  dans  Fétat  de  gros- 

Une  vie  simple ,  une  nourriture  saine,  des  exercices 
modérés,  de  légères  promenades,  des  bains  fréquens 
sont  nécessaires  à  la  mère  qui  veut  conserver  une 
bonne  santé  et  entretenir  ses  forces  naturelles. 

C'est  dans  l'état  de  grossesse  que  les  époux  tendres 
redoublent  de  soins  et  d^attention  pour  leurs  épouses: 
ils  leur  donnent  de  l'exercice ,  mais  ils  ne  les  char* 
gent  d'aucon  fardeau  qui  pourroit  nuire  à  cet  état 
pénible. 

Que  tous  les  époux  se  pénètrent  de  l'idée  que  leurs 
épouses^  portent  dans  leur  sein  les  enfans  qui  forme- 
ront'un  jour  le  genre  huniainL,  et  qu'à  ce  titre  elles 
méritent  les  égards  les  plus  tendres  et  les  plus  res- 
pectueux. 

Le  premier  point  et  en  même-temps  le  plus  essen- 
tiel de  l'éducation  du  père,  est  de  travailler  pour 
nourrir  et  entretenir  la  mère  :  le  premier  point  de 
l^éducation  de  la  mère  est  d^ apprendre  à  nourrir  son 
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enfant  de  son  propre  lait ,  à  le  soigner ,  à  le  baigner  4 

m 

à  l'élever  elle-même. 

Ce  premier  point,  dit  Fauteur  d'Éniîle,  ce  seul 
point  va  tout  réunir  :  le  meilleur  et  le  plus  tendre 
ami  des  mères  leur  a  dit ,  dans  son  Emile ,  tout  ce 

« 

qu'elles  peuvent  savoir  sur  la  première  éducation  de 
leurs, enfans;  et  après  lui,  un  homme  de  bien,  un 
sage  qu'on  peut  appeler  le  législateur  des  mères  et  des 
enfans(i),  leur  a  enseigné  tout  ce,  qu'elles  peuvent 
pratiquer ,  dans  un  Manuel  des  Mères ^ 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  que  les  pères  et 
les  mères  soient  éclairés  sur  l'éducation  physique  des 
enfans  ;  car  on  peut  placer  l'ignorance  ou  la  foiblesse 
des  parens ,  au  nombre  des  causes  qui  dégradent  l'es- 
pèce humaine. 

Une  père  éclairé  sur  le  développement  de  la  natnre 
de  l'homme ,  doit  veiller  à  ce  que  ses,  enfans  reçoi- 
vent une  éducation  simple,  mâle,  vigoureuse  et  con- 
forme à  la  raison ,  à  ce  que  la  mère,  ou  la  nourrice 
suive  exactement  les  lois  de  cette  éducation  qui  a 
pour  principe  l'activité ,  le  mouvement  et  l'exercice 
du  corps. 

Une  mère  raisonnable ,  quoique  tendre , .  ne  doit 
point  s'effrayer  de  la  vie  mâle  et  vigoureuse ,  ni  des 
exercices ,  ni  des  travaux ,  ni  des  fatigues  qui  ont 
pour  objet  de  développer  les  forces  naissantes.de  son 
enfant ,  de  le  préparer  à  la  vie  active ,  et  de  lui 
donner  la  force  et  l'énergie  qui  conviennent  àPhomme. 


(i)  Pestalo^zî. 
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Nourrir  ses  enfans ,  pourvoir  à  leurs  besoins  9  dé- 
trelopper  leurs  facultés ,  les  instruire  de  tout  ce  qu'il 
leur  importe  de  savoir  quand  ils  seront  grands ,  les 
Former  au  travail ,  à  la  «vertu  active  ,  ce  sont  là  les 
premiers  devoirs  des  parens. 

Obéir  en  tout  à  ses  parens,  les  servir ,  les  aider  dans 
leurs  travaux ,  les  soulager  dans  leurs  peines ,  les  ré- 
jouir dans  leurs  plaisirs ,  se  former  au  bien  sous  leurs 
yeux ,  apprendre  à  le  faire  avec  eux ,  imiter  leurs 
vertus ,  fermer  les  yeux  sur  leurs  défauts,  les  honorer 
en  tout  temps  et  en  tout  lieu  comme  les  images  de  la 
Divinité  sur  la  terre  :  ce  sont  là  les  devoirs  des  en- 
fans. 

Les  père  et  mère  font  tout  ce  qu'ils  doivent  pour 
les  enfans,  quand  ils  leur  donnent  la  meilleure  édu- 
cation possible  ;  et  quand  les  enfans  ont  reçu  une  bonne 
éducation ,  ils  n'ont  plus  rien  à  demander  à  leurs  pa- 
rens. 

Les  parens  qui*  aiment  leurs  enfaj|B  d'un  amour 
éclairé  sont  ceux  qui  les  élèvent  le  mieux  :  en  les  for- 
mant au  travail  et  à  la  vertu ,  ils  leur  apprennent  à 
les  aimer ,  à  les  servir ,  à  leur  rendre  dans  leur  vieil-^ 
lesse  ce  qu*îls  ont  reçu  d'eux  dans  leur  enfance  ;  ce  qui 
est  une  suite  naturelle  des  devoirs  des  enfans  envers 
leurs  parens,  et  des  parens  envers  les  enfans. 

Ceux-ct^uvent  donner  quelques  peines  à  leurs  pa- 
rens ;  mais  ils  sont  faits  pour  leur  pardonner,  pour  les 
reprendre  avec  bonté ,  pour  les  corriger  et  les  rendre 
meilleurs  :  s'ils  veulent  en  faire  des  êtres  bons ,  sen- 
sibles et  humains ,  il  faut  qu'ils  le  soient  eux-mêmes. 
Comme  tous  les  enfans  naissent  dans  l'état  d'inno* 
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cence ,  sans  vices  et  sans  trertus ,  il  dépend  tcnijoiB'^ 
des  parens  de  leur  donner  des  vertus  ou  des  vices  :  ils 
sont  vertueux ,  quand  on  leur  apprend  à  le  devenir. 

La  bonne  éducation  des  parens^fait  presque  toujours 
la  bonne  éducation  des  enfans  ;  et ,  sans  la  première^ 
il  esji  rare  que  la  seconde  réussisse  :  Tune  ne  peut  avoir 
lieu  sans,  l^autre  ,  à  moins  qu'un  enfant  doué  d'un 
heiu*eux  naturel  ne  se  dévelc^pe  par  lui-même  ;  alors 
c^est  la  l^ature  qui  le  forme ,  et  non  son  père  et  sa 
nière» 

Les  parens  ne  peuvent  avoir  Fidée  d'une  véritable 
éducation ,  s'ils  ne  connoissent  point  l'homme ,  s'ils 
n'ont  pas  la  moindre  connoissance  de  la  Nature,  et 
encore  nK>ins  s'ils  ne  connoissent  pas  Dieu  :  le  père 
ou  la  mère  qui  lit  ce  livre  aura  dû  lire  les  deux  pre* 
DQ^îers,  et  doit  déjà  connoître  les  vrais  principes. 

Heureux  les  enfans  et  les  parens  qui  comioiss^t, 
qui  aiment ,  qui  honorent  la  Divinité  ,  la  Natu^  eC 
l'humanité  !  Ceux-là  ont  reçu  unç  bonne  éducation  et 
sauront  en  donner  une  meilleure  encore. 

Trois  fois  heureux  les  enfans  que  l'^ucatioa  a 
formés  à  l'amour  de  la  patrie  et  des  parens,  à  l'amour 
de  l'humanité  et  des  hommes ,  à  l'amour  die  Dieu  et 
de  la  Native  ! 

C'est  par  tous  ces  amours  que  les  pères  et  les  mères 
peuvent  élever  leurs  enfans,  en  former  de  vrais  hom- 
'  nies ,  et  se  former  eux  -  mêmes  ;  c'est  par  ce  moyen 
qu'ils  peuvent  se  donner  une  véritable  éducation. 
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CHAPITRE  V. 
De  lEducalion  des  Enfans  naturels. 

Les  enfans  naturels  soift  ceux  qui  naissent  hors  du 
lariage,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  c'est-à-dire, 
ans  un  véritable  état  de  nature  ;  parce  qu'alors  il 
.'existe  d'autres  liens  entre  l'homme  et  la  femme  que 
eux  de  l'amour  naturel. 

Il  est  certain  que  tous  les  hommes  sont  nés  de 
amour,  ou  naturel  ou  légitime  :  le  premier  est  anté- 
leur  à  l'institution  du  mariage ,  le  second  en  est 
objet  >  l'un  est  inspiré  par  la  Nature ,  l'autre  est  en 
[Unique  sorte  ordonné  par  la  lt)i  du  Dnariage, 

11  y  a  dans  le  premier  amour ,  quand  il  est  vif  et 
«ir,  saii^  et  vigoureux ,  une  force  divine  qui  n'a  été 
onniie  que  de  nos  premiers  pères  :  de  cet  amour  sont 
iés  les  premiers  hommes  forts ,  les  demi  -  dieux  et 
)resque  tous  les  hér»s  de  l'antiquité. 

Lin  homme  supérieur  en  force  rencontroit  une 
»eauté ,  se  présentoit  à  elle  comme  un  Dieu ,  quoi- 
ii'il  ne  fut  souvent  qu'un  beau  berger,  un  Roi  pas- 
mr  ou  un  Héros ,  lui  inspiroit  de  l'amour ,  et  de  cet 
mour  naissoit  iin  enfant  vigoureiix ,  qui ,  élevé  dans 
iute  Ténergie  de  l'éducation,  devenoit  un  homme 
Ktraordinaire ,  comme  Hercule,  Achilles,  Cyrus, 
Lomulus,  Enée  et  tant  d'autre$. 


• 
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Il  étoit  naturel  qu'un  jeune  homme  qui  se  croyoit 
le  fik  d'un  demi'-Dieu,  ou  d'un  Héros  divinisé,  on 
enfin  d'une  Déesse ,  c'est-à-dire ,  d'une  femme  su- 
périeure en  beauté  et  divinisée,  Il  étoit  naturel, 
dis-je ,  que  cet  être  sentit  quelque  chose  de  divin  en 
lui ,  qu'ail  conçût  de  sa  nature  une  haute  idée ,  qu'il 
se  donnât  une  éducation  conforme  à  cette  idée,  et 
qu'il  se  formât  aux  grandes  choses. 

Aussi  l'éducation  d'un  enfant  naturel  chez  les  an- 
ciens étoit  quelque  chose  de  divin;  soit  qu'il  iîit 
nourri  par  une  chèvre  comme  Jupiter  ,  élevé  par 
les  Muses  comme  Apollon ,  Orphée ,  Amphion;  ins- 
truit par  Minerve,  Cérès,  comme  BachusetTrip- 
tolème,  il  parvenoit  toujours  à  quelque  chose  de 
grand. 

n  semble ,  en  effet ,  que  la  Nature  ait  pris  plai- 
sir à  développer,  à  élever,  à  former  les  enfans  qui, 
dans  tous  les  temps ,  et  surtout  dans  les  temps  an- 
ciens ,  n'ont  eu  d'autre  mère  qu'elle  :  c'est  elle  aussi 
qui  forme  tous  les  hommes  dans  l'état  de  naturel- 
les mères  ne  font  que  les  nourrir ,  la  Nature  seule  les 
développe. 

Dans  l'état  de  civilisation  actuelle,  où  req)èce 
humaine  a  beaucoup  perdu  de  sa  force  primitive, 
on  remarque  généralement  que  les  premiers  nés 
dans  le  mariage  et  les  enfans  des  vierges  bien  cons- 


tituées ,  sont  plus  forts  et  mieux  constitués  que 
autres;  et  que  lé  fruit  d'un  premier  amour,  d'un 
amour  vivement  senti ,  porte  en  lui  le  germ4  d'une 
nature  supérieure  ;  et  ce  germe  développé  par  une 
bonne  éducation,  forme  souvent  les  grands  hommes. 


k 
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HT  Comme  dans  un  beau  printemps  îl  est  impossible 
^  d'empêcher  qu'il  ne  tombe  des  fleurs ,  îl  est  bien  dîf- 

*  ficile  d'empêcher  de  jeunes  c<Burs  dé  tomber  quel- 

*  quefois  dans  les  pièges  de  l'anKKir  :  le  sage  lui-même 
.  y  tombe  souvent  avec  la  fémçie  la  plus  chaste  ;  mais 
'  si  Tun  et  l'autre  se  relèvent ,  ils  n'en  sont  pas  moins 

toujours  S9ges  ;  tous  les  hommes  sont  foibles  ,  et  la 
plus  vertueuse  de  toutes  les  femmes  est  celle  qui  sait 
Réparer  ses  foiblesses. 

Jeunes  filles  !  vous  êtes  averties  :  Tamour  honnête  et 
légitime  vous  a  tracé  une  route  parsemée  de  fleurs  (  i  )  : 
suivez-là  si  vous  voulez  rester  vierges  et  pures  ;  mais 
si  vous  vous  en  écartez  ,  l'humanité  n'en  est  point 
cause.  Si  vous  êtes  tombées ,  relevez-vous  ,  et  n'eu 
SiOyez  point  humiliées  au  point  de  vous  désespérer. 
.  Appliquez -r  vous  d'abord  ces  paroles  consolantes  de 
l'Homme- Dieu  à  la  fille  repentante  :  //  lai  sent  beau- 
coi^  pardonné f  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé.  Nul  n'est 
sans  faute  :  ce  n'est  point  là  une  raison  pour  en  com- 
mettre, mais  pour  réparer  celles  que  l'on  a  faites. 

Il  est  dans  la  vie  humaine  mille  circonstances  im- 
périeuses auxquelles  toute  la  force  de  l'homme  gne 
peut  résister  :  nms  quiconque  ne  suit  que  les  penchons  de 
la  Nature  ,  doit  cuis  si  en  suivre  les  lois  sacrées;  et  tout 
itre  sensible  et  intelligent  doit  se  soumettre  à  la  loi  de 
J'instinct  qui  l'a  guidé ,  à  l'amour  qu'il  a  ressenti  et 
dont  il  a  joui. 

Dieu  veut  l'existence  de  tous  les  êtres  dont  il  a 


(i)  Daus  le  premier  chapitre  de  ce  Livre. 
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placé  les  germes  dans  la  Nature  hamaine  :.or  ,  As^ 
qu'une  jeune  fille  portera  dans  son  sein  le  germe  divin 
de  la  génération  ,  elle  ne  se  désespérera  point ,  'elle, 
n^emploiera  point  de  remède  contre  Nature,  elle  n'em- 
pêchera point  la  conception ,  elle  se  respectera  elle-- 
même et  son  enfant' 

Puisque  nous  sommes  tous  enfansdcrDieu,  la  Na- 
ture nous  fait  une  loi  de  les  multiplier  sur  la  terre, 
et  Dieu  a  dit  à  nos  pères  :  croissez  et  multiptiez.  Or, 
c'est  donc  une  vertu  de  mettre  des  enfans  au.  monde, 
poOTvu  qu'on  respecte  leur  existence,  qu'on  les  nour- 
risse, qu'on  les  élève. 

Femmes  sensibles,  filles  trop  tendres!  vous-  avez 
conçu  ?  Yous  avez  droit  au  plus  tendre  intérêt  de  la 
part  des  cœurs  généreux.  Des  que  la  Nature  vous  a 
rendu  mères,  qui  que  vous soyiez ,  nourrissez,  élevez 
vos  enfans,  et  faites  voir  que  vous  êtes  plus  dîgies 
d'être  mères  que  les  hommes  de  vous  avoir  séduites. 
Si  vous  appartenez  à  une  famille  dans  laquelle  il 
vous  soit  impossible  de  les  élever  ,   donnez  -  leur  nne^ 
bonne  nourrice  à  la  campagne,  surveillez  leur  pre- 
mière éducation  r  pourriez  -  vous  refuser  vos  tendres 
soins  aux  êtres  innocens  à  qui  vous  avez  donne  la 
vie ,  aux  enfans  que  vous  avez  portés  dans  votre  seîn? 
Il  ne  suflit  pas  de  donner  Texistence ,  mais  l'éduca- 
tion ,  mais  le  bopheur  :  on  ne  mérite  les  titres  glo- 
rieux de  père  et  de  mère  qu'en  élevant  ses  enfans ,  on 
les  perd  si  on  les  abandonne  après  leur  avoir  donné 
le  jour. 

C'est  donc  une  loi  de  la  Nature  que  la  mère,  après 
avoir  mis  au  monde  l'enfant  qu'elle  portoit  dans  son 
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jdn  9  doit  le  nourrir  de  son  lait ,  lé  soigner ,  relever 
«Ion  sa  santé,  ses  forces  et  ses  moyens,  à  défaut  des-* 
mêla  elle  doit  en  charger  une  nouirrice. 

Elle  peut  cacher  sa  naissance ,  mais  elle  ne  peut  le 
renier  ni  l'abandonner  sans  perdre  sa  dignité  de  mère. 
Le  premier  droit  d'un  enfant  naturel  est  de  connoitre 
sa  mère  :  s'il  la  recohnoît,  on  peut  lui  refuser  si  l'on 
^cut ,  et  une  vaine  légitimité ,  et  le  nom  de  sa  famille, 
et  son  héritage  5  mais  qu'il  puisse  dire  \  j'ai  une  mère  ^ 
fut-elle  reine ,  et  lui  fut- il  berger. 

Tous  les  eiifans  des  hommes  sont  légitimes  aux  yeux 
de  Dieu  :  sa  loi  éternelle  ne  reconnoît  point  les  con- 
ventions orgueilleuses  des  hommes  qui  oublient  les 
droits  sacrés  de  la  Nature ,  ni  les  jprétentions  des  fem- 
mes qui  oublient  leurs  enfans  et  les  devoirs  les  plus 
saints  de  l'humanité. 

Tous  les  enfans,  quels  qu'ils  soient,  naturels  ou  lé- 
gitimes ,  fils  de  bergers  ou  fils  de  Rois ,  riches  ou 
pauvres,  abandonnés  ou  trouvés,  sont  membres  de  la 
société  ;  et ,  en  cette  qualité,  tous  ont  les  mêmes  droits 
à  la  conservation  de  leur  vie, ,  à  l'éducation  et  à  la, 
protection  des  lois. 

Dans  les  pays  civilisés ,  les  hommes  ont  établi  des 
maisons  de  charité  pour  y  recevoir  les  enfans  aban- 
donnés ,  pour  y  placer  des  nourrices  destinées  »à  les 
nourrir  ,  et  des  sœurs  pour  les  élever  :  c'est  une  belle 
institution  ,  mais  elle  est  susceptible  d'amélioration. 

Toutes  les  maisons  des  orphelins  ou  des  enfans 
trouçés  doivent  être  désormais  des  maisons  d'éducation 
wji  l'on  doit  former  le  corps,  l'ame,  le  cœur  et  l'esprit 

i5 
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des  enfans  d'après  les  principes  de  réducàtiôn  del'eii- 
fance ,  de  Fadolescence  et  de  la  jeunesse. 

Les  hommes  qui  dirigent  ces  établissemens ,  qui 
gouvernent  ces  maisons,  doivent  être  les  pères  des 
orphelins  et  de  tous  les  enfans  naturels  :  les  femmes,  les 
nourrices  ,  les  sœurs  qui  sont  pour  les  soigner,  les 
nourrir ,  les  élever ,  les  instruire ,  et  toutes  les  per- 
sonnes destinées  à  les  former,  doivent  en  être  les  mères; 
les  garçons  et  les  filles  doivent  se  considérer  comme 
frères  et  sœurs ,  et  ne  former  qu'une  seule  et  mêmejor 
nulle. 

:  Si  chacune  de  ces  maisons  n'a  point  le  caractère 
d'une  famille  i  elle  ne  remplit  point  l'objet  de  son  ins- 
titution ;  car  le  généreux  Vincent  de  Paul ,  le  grand 
instituteur  et  législateur  des  maisons  de  charité ,  étoit 
le  çraipère  des  enfans  naturels  abandonnés  et  de  tous  les 
orphelins. 

Outre  ces  établissehiens  d'éducation  pour  les  orphe- 
lins ,  il  est  un  moyen  bien  plus  simple  et  beaucoup 
moins  coûteux  pour  les  élever  ;  ce  seroit  de  les  confier 
à  de  bonnes  nourrices  de  la  campagne,  qui  sont  toujours 
plus  saines  et  plus  pures  que  celles  des  villes. 

Tous  les  enfans  naturels  doivent  être  élevés  au  mi- 
lieu de  la  Nature  :  c'est  à  la  campagne  qu'ils  pourront 
développer  toutes  leurs  forces ,  se  donner  une  éduca- 
tion mâle  et  vigoureuse  ,  s'exercer  aux  travaux  de 
l'agriculture,  à  la  gymnastique,  aux  arts  utile$;  c'est 
là  qu'il  vaut  mieux  les  faire  élever  qu'à  la  ville,  c'est 
là  que  leur  mère  la  Nature  doit  les  former. 

Souvenez  -  vous ,    tendres    mères  des  enfans  de 
l'amour ,  que  c'est  au  milieu  de  la  belle  Nature,  dam 
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les  montagnes ,  snr  les  rochers  et  jusques  parmi  le^ 
animaux 9  que  se  sont  formés  lésais  naturels  des  an^ 
ciens  dont  nous  avons  parlé  ,  et  qui  sont  devenus  la 
plupart  des  héros  et  des  grands  hommes. 

Comme  les  parens  riches  craignent  toujours  de  foire 
l'épreuve  d'une  éducation  jnâle  et  vigoureuse  sur  leurs 
enfans  légitimes  ,  qu'ils  élèvent  dans  la  molesse  ,  ils 
ne  doiçent  pas  craindre  de  faire  cette  épreuve  sur  les  en- 
fans  naturels ,  afin  d'en  former  des  hommes  forts. 

De  plus ,  la  Patrie  devroit  les  regarder  comme  ses 
enfans  chéris ,  les  élever  comme  Lacédémope  élevoit 
ses  propres  enfans ,  les  exercer  à  la  gymnastique ,  les 
faire  passer  par  toutes  les  épreuves ,  par  toutes  les  ex- 
périences qi4  concernent  \ éducation  des  héros. 

Les  enfans  qui  n'ont  point  de  parens  appartiennent 
plus  directement  à  la  Patrie  que  les  autres  ;  mais  si  la 
Patrie  n'a  pas  soin  de  les  faire  élever  dans  son  amour, 
ils  n'appartiennent  qu'à  eux-mêmes,  ils  n'ont  d'autre 
famiUe  que  le  genre  humain  ,  d'autre  Patrie  que  le 
monde  entier  ;  ils  sont  citoyens  de  Vuniçers. 

O  vous  9  enfans  de  la  Nature  !  vous  êtes  les  bîeu- 
aimés  de  Dieu  :  il  est  votre  père  comme  l'humanité 
est  votre  mère;  lui  seul  vous  élèvera  jusqu'à  lui  ;  pen- 
sez que  vous  êtes  ses  enfans  dès  l'entrée  de  cette  vie. 

Si,  en  entrant  dans  cette  vie,  vous  vous  trouvez 
exposés ,  soit  par  la  honte  ou  par  la  misère  de  votre 
mère ,  vous  êtes  soils  la  garde  du  Père  commun  des 
hommes,  dont  la  providence  s'étend  sur  tous  les  êtres 
qui  sont  dans  la  Nature.. 

Si  vous  perdez  la  vie ,  ce  sont  des  peines  de  moins  ; 
ai  vous  vivez ,  ce  sont  des  plaisirs  de  plus  :  car ,  vivre 
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sor la  terre,  c'est  commencer  à  jouir d*imé félicité  qtïî 
peut  être  votre  ouvrage,  et  à  laquelle  vous  pouvez  par- 
venir par  la  perfectîoivde  votre  nature. 

Si  vous  éprouvez  les  adversités  qui  sont  inséparables 
de  la  vie  humaine ,  c'est  encore  un  bien  ;  car  celui-là 
qui  aura  connu  le  malheur ,  connoitra  aussi  le  bon-' 
heur. 

Si  la  Nature  vous  a  jetés  sttr  la  terre  èatïs  pareils , 
éleçez-çous  çous-mêmes;  développez  vos  forces  naissantes 
par  l'exercice  et  le  travail  ;  soyez  bergers ,  laboureurs 
et  artisans ,  devenez  des  hommes  utiles. 

Apprenez  qu'il  n'est  qu'un  temps  dans  la  vie,  où  la 
vertu,  vrai  trésor  de  l'homme,  peut  s'insinuer  dans 
son  cœur  :  ce  temps  heureux  est  la  jeunesse.  Accou- 
tumez-vous de  bonne  heure ,  et  dans  quelque  état  que 
vous  soyez ,  à  une  vie  active  et  laborieuse  ;  il  n'y  a 
point  de  bonheur  sans  travail. 

Si,  par  un  sort  heureux,  vous  retrouvez  vosparens, 
aimez -les,  honorez -les,  comme  s'ils  vous  avoieut 
élevés  :  vous  ne  les  aviez  perdus  dans  un  temps  que 
pour  les  retrouver  dans  un  autre.  Aimez  surtout  votre 
mère,  parce  qu'elle  vous  a  porté  dans  son  sein  :  soyez 
tendres ,  respectueux  envers  elle  ;  car  si  elle  n'est  pa^ 
dépourvue  de  sentiment ,  elle  n'a  pu  que  soufifrir  inté- 
rieurement de  n'avoir  pu  vous  élever  elle-même. 

La  Nature  vous  fait  une  loi  d'honorer  vos  parens 
comme  les  autres  enfans ,  car  vous  avez  reçu  d'eux  le 
bienfait  de  la  vie  :  la  privation  d'un  père  et  d'une 
mère  vous  en  a  fait  sentir  le  prix.  Honorez-les  comme 
les  images  de  la  Divinité  sur  la  terre. 

Ne  vous  proposez  d'autre  bonheur  sur  cette  terre 
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que  celui  que  I*amour  pur  vous  promet.  Aimez -cous 
i^Qus-même y  vivez  dans  Finnocençe  des  mœurs,  nour- 
rissez vos  a'niés  d'afFéetions ,  remplissez  vos  cœurs 
d'amour;  aimez  Dieu  et  les  hommes,  afin  que  vous 
en  soyez  aimés  ;  car  on  est  trop  malheiveux  sur  la 
terre  quand  on  n'aime  rien. 

Faites-vous  des  amis,  recherchez  la  société  des  gens 
de  bien,  priez  lés  sages  de  vous  instruire  de  ce  que 
vous  ignorez  ;  vous  trouverez  en  eux  des  pères  tendres. 

Apprenez  avec  eux  à  vous  connoître  vous-mêmes,  à 
connoître  vos  facultés ,  vos  besoins ,  vos  moyens  d'agir, 
vos  droits  et  vos  devoirs  ;  apprenez  à  faire  usage  de 
votre  raison  et  à  être  heureux. 

Lisez  les  écrits  des  sages  ;  vous  y  puiserez  l'amour 
du  beau ,  du  bon ,  du  vrai ,  du  juste ,  de  l'honnête  et 
de  l'utile  :  conformez-y  toutes  vos  actions. 

Employez  toute  votre  vie  à  faire  votre  bien-être  ; 
ne  faites  rien  que  votre  conscience  puisse  vous  re- 
procher ;  prenez  la  pour  guide  :  elle  est  votre  seule  et 
unique  loi  ;  mais  il  faut  être  attentif  à  sa  voix  inté- 
rieure. 

Vivez  heureux  en  travaillant ,  faites-vous  un  état , 
devenez  membres  d'une  famille,  d^une  société;  créez- 
vous  une  Patrie ,  si  vous  n^eri  avez  point  ;  car  la  fa- 
mille du  genre  humain  est  trop  étendue. 

Xi'homme  qui  a  des  vertus  est  comme  l'arbre  qui 
porte  des  fruits  :  sa  patrie  est  la  terre  qui  les  lui  donne. 

Celui  qui  vous  donne  ces  conseils  est  votre  meilleur 
\x.  votre  plus  tendre  ami.      v 
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CHAPITRE  VL 

De  la  Puissance  paternelle  et  maternelle , 
et  du  Culte  des  Enfans  envers  les 
Parens^ 

Xi  A  puissance  du  Créateur  sur  les  créatures  est  incon- 
testable :  celui  qui  crée  est  maître  de  sa  création.  Le 
père  et  la  mère  qui  ont  créé  et  élevé  des  enfans  ont 
sur  eux  les  droits  que  le  Créateiu*  a  sur  tpus  les  êtres 
qui  sont  dans  la  Nature. 

Dans  la  Nature ,  tous  les  êtres  sont  dans  une  sorte 
de  dépendance  les  uns  des  autres.  Les  enfans.  et  les 
petits  des  animaux  dépendent  nécessairement  de  leurs 
père  et  mère  r  leur  état  de  foiblesse,  leurs  besoins,  leur 
ignorance  des  moyens  de  se  les  procurer,  ne  leur  per- 
mettent d*être  libres  qu'à  un  certain  degré  de  déve- 
loppement ;  et  tous  ont  une  éducation  à  faire. 

De  là ,  le  pouvoir  patem.el  pour  les  hommes ,  qui 
comprend  aussi  le  pouvoir  maternel ,  antérieur  et  in- 
comparablement supérieur  au  premier.  L'autorité  snr 
un  enfant  appartient  premièrement  à  celle  qui  Ta  en 
la  première  en  sa  puissance. 

Le  droit  de  la  mère  émane  de  son  propre  sang  ;  il 
est  sacré  :  celui  du  père  n'émane  que  du  plaisir  de  la 
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procréation  ;  et  îl  n'est  légitime  qu'autant  qu'il  pos- 
sède, nourrit  et  entretient  la  mère. 

Si  la  mère  élève  son  enfant,  c'est  par  amour,  avec 
Tintention  et  sous  la  condition  tacite  qu'il  l'aimera  , 
qu'il  lui  sera  confiant  ^  reconnoissant  et  soumis  :  elle 
lui  prodigue  dans  son  enfance  des  soins  qu'il  doit  lui 
rendre  dans  sa  vieillesse. 

Si  la  mère  expose  ou  abandonne  son  enfant ,  elle 
perd  ses  droits  ;  mais  dès  Tinstant  qu'elle  le  retrouve , 
elle  les  reprend  sous  la  condition  naturelle  de  le  re- 
connoitre  pour  légitime. 

Celui  ou  celle  qui  nourrit  et  élève  un  enfant  aban- 
doimé,  se  trouve  en  possession  de  tous  les  droits  et  de 
toute  la  puissance  paternelle  et  maternelle. 

Dans  Tétat  de  nature ,  où  Fhomme  et  la  femme  ne 
s'unissent  que  momentanément ,  et  sans  aucune  dé- 
pendance l'un  de  l'autre  ,  les  enfans  n'appaitïennent 
qu'à  la  mère. 

Mais  dans  Tétat  social ,  où  l'homme  et  la  femme 
ont  contracté  un  engagement  solemnel  et  réciproque , 
les  enfans  appartiennent  en  commun  au  père  et  à  la 
mère. 

Le  pouvoir  que  la  Nature  donne  au  père,  n'étant 
fondé  que  sur  l'acte  de  génération ,  celui  de  la  mère , 
fondé  aussi  sur  cet  acte,  l'est  encore  sur  des  fatigues 
sans  nombre,  sur  des  soins  continuels,  lesquels  ne 
lui  seront  rendus  que  long-temps  après  l'éducation 
des  enfans  qu'elle  a  nourris  de  son  lait,  qu'elle  a 
conservés  sains  et  saufs  au  prix  de  son  repos,  de  sa 
santé  et  de  sa  vie. 

Que  ne  doit  pas  un  enfant  à  sa  mère  ?  C'est  dans 
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son  sein  qu'il  a  reçu  la  vie  ;  et,  depuis  Finslant  qa^fl 
a  vu  le  joiu* ,  c'est  contre  son  sein  que  son  corps  a 
senti  la  douce  chaleur  de  la  vie ,  qu'il  a  sucé  le  lait 
de  Famour,  que  son  cœur  s'est  ouvert  aux  premiers 
sentimens  de  la  Nature.  Que  lui  doit-il?  Un  adte 
d'amour  et  d'adoration.  Que  doit-il  à  son  père?  Le 
même  culte  qiià  sa  mère. 

Comment  un  père  et  une  mère  peuvent-ils  fonder 
ce  culte?  Élever  leurs  enfans  selon  les  vues  de  la 
Nature  ;  employer  les  moyens  les  plus  dmples  pour 
rendre  leur  corps  sain ,  pour  développer  leurs  forces 
naissantes  ;  préserver  leur  cœur  du  vice  et  leur  e^rit 
de  l'erreur  ;  conserver  leur  innocence  ;  leur  donner  des 
mœurs  pures  et  simples ,  des  notions  justes  du  bien 
et  du  mal ,  du  vrai  et  du  faux ,  du  juste  et  de  l'in- 
juste ,  de  rhonnéte  et  du  déshonnéte ,  et  surtout  de 
l'utile;  les  ren;iplir  d'amour  et  d'émulation  pour  la 
perfection  de  leur  nature  ;    leur  donner  une  hante 
idée  d'eux-mêmes,  les  élever  à  leiws  propres  yeux 
comme  aux  yeux  de  la  Patrie  et  de  Fhumanité  ;  leur 
apprendre  enfin  à  se  connoître ,  à  connoitre  ^ien  et 
,  la  Nature.  Les  enfans  élevés  ainsi  se  sentiront  portés 
çux-mêmes  à  rendre  à  leurs  père  et  mère  un  aiit 
d'amour  qui  aura  son  principe  dans  leur  cœur. 

La  puissance  dun  père  et  dune  mère  est,  fondée  sur 
l'amour  de  leurs  enfans,  comme  la  puissance  d'un 
Roi  est  fondée  sur  F  amour  de  ses  peuples.  C'est  pour 
que  les  enfans  puissent  devenir  des  hommes,  que 
Dieu  a  établi  sur  eux  Xautorité  pcUemelle  et  mater- 
nelle. •  • 

Les  deux  pouvoirs  réunis  du  père  et  de  la  mère 
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forment  c€t^  autorité  divine ,  sacrée  et  sainte ,  émanéa 
de  Dieu  et  de  la  Nature ,  qui  est  le  principe  du  gon-. 
vernement  des  familles. 

Le  pouvoir  du  père  et  de  la  mère  sur  leurs  enfans  , 
est  égal  à  celui  de  Dieu  et  de  la  Nature  sur  les 
hommes  :  ce  pouvoir  ne  peut  avoir  pour  but  que  la 
conservation ,  la  perfection  et  le  plus  grand  bien  des  en-, 
fans  et  des  hommes. 

Un  père,  une  mère  doivent  autant  respecter  la  vie 
de  leurs  enfans  que  la  leur  propre  ;  car  ils  ne  forment 
qu'une  seule  et  même  existence  divisée  en  autant  de 
partie  qu'ils  ont  d' enfans,  existence  aussi  sacrée  tpie 
celle  du  genre  humain. 

Cependant,  dans  les  cas  rares  où  un  père  et  une 
mère  seroient  injustes  envers  leurs  enfans,  ceux-ci 
doivent  fermer  les  yeux  et  ne  jamais  cesser  de  les 
respecter  :  ils  doivent  se  refuser  au  mal,  mais  les 
êtres  qui  nous  ont  donné  la  vie  sont  si  sacrés,  qu^il 
faudroit  plutôt  recevoir  la  mort  que  de  nous  'élever 
contre  eux.  C'est  là  que  l'on  reconnoit  la  puissance 
de  Véducation. 

Si  les  père  et  mère  doivent  req^ecterla  vie  de  leurs 
enfans,  les  enfans  doivent  non-seulement  respecter 
la  vie  de  leurs  parens,  mais  eocore  sacrifier  Içur 
propre  vie  pour  la  leur  conserver  :  la  vie  d'un  père 
et  d'un.e  mère  est  aussi  sacrée,  aussi  sainte  que  l'exis- 
tence de  toute  l'humanité. 

La  Nature  ne  suppose  point  qu'il  y  ait  des  pères 
et  des  mères  assez  dénatiu'és  pour  ôter  la  vie  à  leurs 
enfans,  ni  des  enfans  qui  osassent  jamais  concevoir 
la  pensée  d'attenter  aux  jours  sacrés  des  auteurs  do 
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leur  e^ostence  :  ni  les  iins  ni  Ie9  antreii  n^ont  aacmi 
droit  sur  leur  vie. 

Le  droit  de  vie  et  de  mort  n'appai^ient  qu'à  Dien^ 
a  la  Nature  et  au  genre  humain  :  nulle  puissance  sur 
la  terre  n^a  le  droit  d'enlever  des  parens  innocens 
à  leurs  enfans,  ni  des  enfans  à  leurs  père  et  mère,  à 
moins  que  ce  ne  soit  pour  la  défense  de  la  Patrie. 

Des  pères  et  des  mères  qui  élèvent  des  enfans  dans 
Taraour  du  travail  et  de  la  vertu  active ,  qui  en  for- 
ment de  bous  citoyens,  de  vrais  hommes ,  servent 
|den  la  Patrie  et  rhumanité. 

Dieu  et  la  Nature  ordonnent  aux  pères  et  aux  mères 
de  ne  jamais  permettre  à  leurs  enfans  de  servir  la 
Patrie  aux  dépens  de  la  justice  et  de  Thumanité  ;  car 
fien  d'injuste  ne  peut  être  utile  à  sa  Patrie  (i). 

Le  premier  droit  de  Thomme  en  société  est  d'y 
tenir  par  Tétat  de  père,  de  fils,  d'époux,  d'ami,  de 
citoyen ,  et  surtout  par  Vétat  d'homme  :  ce  sont  là  les 
plus  sacrés  de  tous  les  droits ,  que  nulle  puissance  ne 
peut  violer  sans  se  rendre  coupable  de  lèze-humanUi. 

Le  droit  d'un  père  et  d'une  mère  sur  leurs  ei^ans 
est  antérieur  à  celui  d'un  Souverain  sur  ses  peuples  :  U 
fils  doit  servir  son  père  et  sa  mère  avant  de  servir  son 
Prince  :  \ époux  ^  l'ami  doit  remplir  ses  devoirs  avant 
toute  chose  ;  \  homme  doit  servir  Y  humanité  avant  de 
servir  sa  Patrie  ;  c'est  ainsi  qu'il  sera  çrai  citoyen. 

Le  fils  qui ,  devenu  citoyen  et  homme  libre  comme 
son  père ,  est  dégagé  du  pouvoir  paternel ,  mais  ne  l'est 


(i)  Ceci  a  été  écrit  sous  le  règne  de  la  Conscription. 
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jamais  d^  devoirs  de  fils  :  V amour  paternel  et  la  piéti 
filiale  9  sont  des  devoirs  sacrés  qui  tiennent  lieu  de 
droits. 

Li^homme ,  à  tout  âge ,  en  tout  temps  et  en  toua 
lieux ,  doit  à  son  père  et  à  sa  mère  ce  culte  d'amour^ 
cette  tendre  piété ,  ce  respect  religieux ,  cette  çénénUion^ 
qui  tiennent  de  Vddoraiion  qiion  doit  à  Dieu  même. 

O  qu'un  bon  père  et  une  bonne  mère,  pour  mé- 
riter ce  cidte ,  doivent  bien  se  pénétrer  <Jes  vues  de  la 
Providence,  et  de  la  manière  libérale  dont  Dieu  agit 
envers  les  hommes  pour  agir  de  même  envers  leurs 
enfans  ! 

Xa  puissance  paternelle  et  maternelle  est  soimiise  aux 
lois  invariables  et  éternelles  de  la  Providence  et  de 
Nature  :  elle  ne  peut  rien  vouloir  ni  ordonner  que 
ce  qui  est  conforme  à  \ humanité  ^  à  V amour  pur;  là , 
sont  les  bornes  de  cette  puissance;  elle  ne  peut  les 
franchir  sans  perdre  de  sa  dignité. 

La  sainteté  de  ce  pouvoir  est  uniquement  fondée  ^sur 
Y  exercice  de  la  raison  et  sur  la  dignité  de  la  Nature 
humaine,  Jusqu^à  Fâge  de  raison  les  enfans  sont  soiunis 
à 'leurs  parens  ;  et  les  uns  et  les  autres ,  comme  êtres 
intelligens ,  sont  soumis  à  la  loi  de  la  raison  qui  gou- 
verne le  genre  humain. 

L  ^autorité  paternelle  et  maternelle  fat  Vorigine  et  le 
modèle  des  premiers  gouvememens  des  hommes.  Un 
père  ^  une  mère  dans  sa  maison ,  étoient  Fimage  de 
cette  Providence  qui  gouverne  le  monde  ;  et  chaque 
famille  étoit  gouvernée  sur  le  modèle  de  la  grande 
famiUe  des  hommes. 

La  Nature  invite  les  hommes  à  rétablir  la  puissance 
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divine^  \ autorité  sainte^  le  pouvoir  sacré  des  pères  et 
des  mères,  comme  le  règne  des  mœurs ^  comme  k 
gouvernement  de  Tamour ,  de  la  bonté  et  de  la  jus- 
tice ^  qui  est  en  même-temps  le  plus  doux ,  le  plus 
parfait ,  et  le  plus  digne  de  la  Nature  humaine ,  ainâ 
que  le  plus  conforme  à  celui  par  lequel  Dieu  veut 
ramener  les  hommes  à  la  vertu,  c'est-à-dire,  a^ 
gouçemement  de  Véducaiion. 


CHAPITRE  VII. 

De  ïEducation  des  Familles. 

Xi^HOMME,  la  femme,  ou  le  père,  la  mère  et  Ici. 
enfans  réunis  forment  les  familles;  les  familes  réu- 
nies forment  les  sociétés  y  et  les  sociétés  forment  I9 
genre  humain. 

La  première,  la  plus  douce  et  la  plu$  sainte  de 
toutes  les  sociétés,  est  celle  de  Thomnie  et  de  I9 
femme  :  elle  est  le  type  de  toutes  les  autres.       ' 

C'est  dans  l'union  conJTagaJe  que  Thomme  et  h 
femme  trouvant  tous  les  plaisirs  attachés  à  l'existence. 
Placés  sur  la  terre  pour  la  peupler,  soumis.,  aux  lois 
de  la  Nature ,  leur  organisation ,  leurs  facultés  et 
leurs  besoin^  les  ont  pQrtés  à  s'unir  par  l'ampur;  et  ' 
le  plaisir  de  transmettre  la  vie  a  doublé  leur  exisr 
tence. 
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•  li'aifnoup  que  l'homme  et  la  femme  ont  Fun  pour 
l^autre,  les  enfans  qui  naissent  d'eux,  la  rechercha 
des  moyens  de  leur  subsistance,,  la  nécessité  de  les 
flever ,  de  développer  leurs  facultés  et  d'en  former 
des  hommes  semblables  à  eux  :  ce  sont  là  autant  de 
motifs  naturels  qui  les  engagent  à  former  une  fa- 
mille. 

L*enlrelien  d'une  famille  et  Véducaiion  des  enfans 
fondent  les  droits  et  les  devoirs  des  pères  et  des  mères  : 
nulle  convention  sociale  ne  peut  les  autoriser  à  ne 
pas  élever  leurs  enfans ,  ni  à  les  priver  de  leurs  pa-, 
rens ,  ni  obliger  les  enfans  à  les  quitter. 

Lfe  père  qui  nourrit  la  mère  et  les  enfans ,  qui  tra- 
vaille à  l'entretient  de  h^  famille  ;  la  mère  qui  nourrit 
paiement  ses  enfans ,  qui  les  soigne  dans  leurs  plus 
petits  besoins,  qui  entretient  l'ordre  et  la  propreté 
ians  l'intérieur  de  son  ménage ,  sont  nécessairement 
Egaux  en  droits. 

L'homme  ayant  pourvu  le  premier  à  l'entretien 
ie  la  société  primitive  ^  la  puissance  domestique  lui  a 
5té  dévolue  :  de  là  vient  que  la  charge  de  chef  de 
^amîile  appartient  à  l'homme  plutôt  qu'à  la  femme. 

Nourrir ,  élever ,  entretenir  sa  famille ,  gouverner' 
les  affaires  civiles  et  particulières,  diriger  tout  le  gou- 
vernement domestique ,  exercer  avec  amour  la  puis- 
sance paternelle  ;  tels  sont  les  devoirs  sacrés  du  chef 
€e  famille  qui  est  roi  dans  sa  maison, 

La  mère  de  famille  gouverne  l'intérieur  de  son  mé- 
lage  5  elle  veille  autour  de  ses  enfant  comme  une  co- 
ombe  autour  de  ^t^  petits  ;  elle  soigne  leur  corps , 
Dure  leur  cœur,  ^cultive  leur  esprit j  elle  leur  ins- 
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{>ire  raitioiir  du  travail  ;  elle  conserve  leur  innocence; 
elles  les  forme  à  la  vertu  par  son  exemple  ;  elle  règne 
par  Viamour;  elle  est  reine  de  safsmille. 

Qnand  une  mère  de  famille  sait  inspirer  ramour  et 
le  re^ect  par  ces  vertus  domestiques  qui  lui  attirent 
tous  les  cœurs,  alors  tout  plie  au  gré 'de  sea  vœiix; 
et  si  elle  rend  heureux  ceux  qui  les  remplissent  par 
amour  pour  elle ,  elle  exerce  le  plus  doux  empire  de 
la  Nature  :  V amour  seul  commande ,  Vamout  seul  obéit 
et  la  bonté  gouçeme. 

Une  famille  ainsi  gouvernée  par  un  bon  père  et 
une  bonne  mère  de  famille  ^  est  une  image  du  genre 
humain  gouverné  par  Dieu  et  la  Nature. 

L^  éducation  de  la  famille  est  Faffaire  la  plus  impor- 
tante  du  père  et  de  la  mère.  C'est  au  sein  de  la  Ja- 
-mille  que  doivent  se  former  les  enfans;  c^est  laque 
l'éducation  doit  les  prendre  pour  les  conduire  dans 
la  société ,  ou  plutôt  pour  les  rendre  propres  à  y  en- 
trer ;  elle  doit  les  y  conduire  sans  qu'ils  puissent  s'a- 
percevoir  de  leur  changement  de  situation  ni  sentir 
la  privation  de  l'influence  et  de  la  protection  pater- 
nelle et  maternelle. 

Le  bon  père ,  la  bonne  mère  sont  les  vrais  mo-* 
dèles  9  les  images  vivantes  de  l'éducation  :  la  parfaite 
éducation,  l'éducation  conforme  à  la  Nature,  doit 
être  l'image  du  père  et  de  la  mère  de  famille,  con- 
sidérés dans  leur  plus  haut  degré  de  bonté. 

Former  une  belle  famille  par  la  bonne  éducadfK^ 
des  enfans,  c'est  remplir  la  plus  noble  et  la  pto 
honorable  de  toutes  les  fonctions  ;   et  le  père  et  la 
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mère  îqui  parviennent  à  former  cette  famille,  sont 
véritablement  les  images  de  Dieu  sur  la  terre. 

La  perfection  et  le  bonheur  d'une  famille  dépen- 
dent toujours  de  la  bonne  éducation  des  enfans/  Ce 
n'est  pas  assez  pour  un  père  et  une  mère  d'être  par- 
faits, il  faut  encore  qu'ils  soient  environnés  de  gens 
qui  leur  ressemblent  ou  qui  cherchent  à  leur  res* 
sembler. 

Les  domestiqués  ayant  beaucoup  d'influence  sur  la 
bonne  éducation  des  enfans ,  il  faut  les  choisir  bons 
bu  les  rendre  tels.  Pour  cet  effet,  il  faut  en  quelque 
sorte  les  former  soi-même  et  leur  donner  une  seconde 
éducation  analogue  à  celle  de  ses  eofans. 

Tous  les  maîtres  veulent  avoir  de  bons  serviteurs  ; 
imais  ,  comme  dit  le  proverbe  vulgaire  ,  ce  sont  les 
bons  maîtres  qui  font  les  bons  serviteurs  ;  et  cela  est 
vrai,  n  faut  donc  que  les  maîtres  deviennent  les  insti- 
tuteurs  de  leurs  domestiques;  qu'ils  se  chargent  de  leur 
éducation  et  de  leur  instruction  ;  qu'ils  leur  enseignent, 
par  l'exemple  surtout ,  la  pratique  de  leurs  devoirs 
envers  Dieu ,  envers  la  société ,  la  famille  dont  ils 
sont  membres ,  et  envers  eux-mêmes  ;  et  qu'ils  les 
gouvernent  comme  des  enfans  sous  la  tutelle  d'un  bon 
père, 

La  Nature  ne  voulant  que  des  hommes  libres  dans 
la  famille  comme  dans  la  société ,  les  serviteurs  ont 
leurs  droits  aussi  bien  que  les  maîtres.  Le  serviteur  est 
un  homme  libre  qui  contracte  avec  un  autre  homme^ 
plus  riche  que  lui ,  pour  leur  existence  mutuelle.  L'un 
et  l'autre  sont  toujours  dans  ki  condition  ^hommes 
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libres  ;  et ,  dans  tons  les  états ,  les  dcpolrs  d'hommes 
sont  les  premiers. 

Que  le  serviteur  soit  homme ,  qu'il  le  soit  devant 
Y  homme  qui  est  son  maître  ;  et  celui-ci  en  sera  plus 
honoré  :  celui  qui  sait  être  homme  avec  son  maître  ou 
avec  ses  domestiques ,  le  sera  aussi  devant  les  Rois  et 
Us  grands  de  la  terre. 

Le  riche ,  qui  est  véritablement  homme  ,  ne  veat 
Foir  autour  de  lui  que  des  hommes  :  il  se  fait  un  en" 
font  docile  de  V  orphelin  qu'il  a  élevé ,  un  ami  fidèle  de 
son  serviteur;  il  est  leur  père  ,  leur  ami,  leur  bien- 
faiteur ,  et  non  leiu*  maître. 

Les  parens  et  les  enfans ,  les  maîtres  et  les  servi*' 
teurs,  qui,  remplis  d'amour,  de  confiance,  derecon- 
noissance,  d'égards  mutuels  les  uns  envers  les  autres | 
ze  donnent  des  preuves  d'attachement  par  des  sénîces 
réciproques,  travaillent  à  leur  commun  bonheur,  et 
vivent  dans  une  douce  égalité .,  dans  r^e  plus  douce 
•fraternité  encore  ;  voilà  Vimage  du  bonheur  des  familles. 

L'ordre  ,  l'harmonie ,  la  paix  ,  Funîon  ^  doivent 
régner  au  sein  des  familles  comme  dans  la  société.  Les 
frères,  les  sœurs,  les  parens  de  tous  les  degrés,  vivant 
dans  une  sainte  union  ,  sont  les  liens  les  plus  sacrés 
de  la  grande  société  des  hommes ,  qui ,  dans  le  sem 
de  la  Nature ,  sont  tous  frères. 

Les  pères  et  les  mères  qui  veulent  être  heareux  par 
leurs  enfans ,  les  aimeront  tous  avec  tendresse  ,  lenr 
feront  également  du  bien  à  tous ,  et  leur  donneront  à 
tous  la  même  éducation  :  tous  seront  élevés  et  instmils 

■ 

dans  le  sein  de  l'égalité,  qui  n'existe  réellement  qu'entre 
les  frères  et  les  sœurs;  et  si  tous  les  enfans  et  oient  élevés 
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dans  ramqur  du  travail  et  de  la  simplicité >  on*TéiiPo4t 
autant  d^  égalité  dans  la  société  que  dans  hi  fàmiH^i 
l'âge  seul  mettroit  de  la  dififérènce  entre  les  homme^. 

La  plus  grande  égalité  possible  entre  les  familtes- 
tjui  ne  doi^rent  -être  ni  trop  riches  ni  trop  pauvres-;*» 
mais  toutes  dans  Faisance  est  la  base  du  bonheur  deW 
sociéié.  -:  ..\i 

Toutes  les  familles  dévroient  donc  se  rapprocrher  àé  ' 
cet  état  de  simplicité  et  de  médiocrité  ^  où  elles  peu-- 
vent  se  rendre  heureuses  les  unes  par  les  autres,  et  où 
aucune  n'est  et  ne  peut  tomber  dans  la  misèreV 

Une  fandile  honnête,  qui  subsiste  par  [son  travail , 
qui  conserve  des  mœurs  simples  et  pures,  vaut  une 
famille  riche  :  celle  ci  peut  rechercher  son  alliance 
sans  crainte  de  se  déshonorer  ;  et  tout  homme  hon- 
nête et  de  bonnes  mœurs  peut  rechercher  une  coiia- 

* 

p^gne  dans  toutes  les  classes  de  la  société  dont  il  est 
membre. 

Les  familles  riches  lie  peuvent  acquérir  de  là  Con- 
sidération que  par  leur  alliance  avec  les  gens  de  bien,- 
avec  les  hommes  de  mérite  :  la;  vertu  vaat  plus  que 
la  richesse,  m^  elles  vont'i[)ien  ensemble.  Le  sage' 
qui  se  majriç' avec  elle,  a  une  vertu  de  plus,  lepou^ 
voir  défaire  le  bien. 

Qu'une  famille  riche,  qui ^é  de  l'éducation,  -en 
donne  à  .une  famille  pauvre  qui  éii  manque  ;  qu'elle 
élève  où  fasse  élever  des  orphelins;quî  promettent  des 
taleps  et  des  vertus,  et  elle  fera  le  plus  grand  bien.' 

La  Patrie  veut  que  toutes'  les  familles  soient  en  ' 
état  d'élever  leurs  enfans ,  et  que  celles  qui  ne  le  sont 
pas  le  devienent;  cela  est  impossible,  diront  les  fa- 
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milles  riches.  Eh  bieïi,  la  Patrie  doit  se  charger  de 
Véàucation  des  enfans  de  toutes  les  familles  pau9res. 

Il  devroit  y  avoir,  il  y  a  même,  pour  toutes  le» 
familles,  une  espèce  de  droit  des  gens,  une  loi  sa-^ 
crée,  qui  doit  les  engager  à  se  prêter  des  secours  mn- 
tuels,  à  se  soulager  dans  le  malheur,  à  se  rét^dif 
dans  leur  réputation  et  leur  fortune  lorsqu'elles  les 
ont  perdues ,  chacune  dans  Tétat  qui  leur  convient, 
à  améliorer  leur  sort  et  à  se  rendre  heureuses  les  unes 
par  les  autres. 

La  çéritable  éducation  des  familles  conisiste  à  se  for-; 
mer  les  unes  par  les  autres ,  et  à  s'en  donner  récipro^ 
quement  les  moyens.  Que  chaque  famille  ait  les 
moyens  de  subsister,  de  se  nourrir,  de  se  conserver, 
de  s'instruire ,  de  travailler  à  son  entretien ,  à  Fédu- 
cation  et  à  la  perfection  de  tous  ses  membres  3  qu'elle 
puisse  se  rendre  heureuse  dans  son  état ,  et  tout  est 
bien  dans  la  société. 

.  La  famille  est  une  petite  société  qui  doit  avoir  les 
moyens  de  se  développer  comme  la  grande  société 
de  la  Patrie;  celle-ci  ne  trouve  ses  enfans  que  dans 
les  enfans.  des  familles  qui  la  composent ,  ainsi  que 
la  Patrie  dorme  à  toutes  les  familles  les  moyens  d'éleçer 
et  de  former  leurs  enfans. 

L'histoire  et  l'expérience  nous  apprennent  qu'un 
petit  nombre  de  familles  trop  riches  et  un  grand  nom- 
bre de  familles  trop  pauvres,  causent  la  ruine  des 
nations  ;  et  que  toute  nation  qui  veut  prospérer  sur 
la  terre,  doit  maintenir  le  plus  grand  nombre  des 
familles  qui  la  composent  dans  un  état  de  simpii-* 
cité,  de  médio<uité  et  d'aisance. 
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Toute  famille  fait  partie  d^une  plus  grande*  qui 
est  la  Patrie  ;  celle-ci  fait  partie  du  genre  humain  ^j 
qui  est  la  grande  famille  des  hommes. 

O  hommes  !  rappelez-vous  sans  cesse  que  lé  sang 
qui  coule  dans  vos  veines  a  sa  source  dans  celui  de 
toute  rhumanité^  Aimez  vos  pères ,  vos  mères ,  vos 
Familles ,  vos  patries  !  aimez  aussi  Thumânité. 

Lia  famille  du  sage  est  tout  le  genre  humain  :  ses 
parens,  ses  frères,  ses  amis,  sont  tous  les  hommes 
le  bien. 
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se  nourrir,  de  se  développer  selon  ses  forces,  de  s^im- 
truire,  de  se  perfectionner  ;  en  un  mot^  ^  se  former, 
et  de  s^ élever  à  Tétat  d'homme  et  de  citoyi^. 

U  y  a  une  éducation  pour  la  société  engénéralt  comme 
il  y  en  a  une  pour  la  famille  en  particulier. 

Pour  que  cette  éducation  ait  lieu ,  ceu;x  qui  gou- 
vernent la  société  peuvent  et  doivent  faire  pour  tous 
ses  membres  ce  qu'un  bon  père,  ime  bonne  mère  font 
pour  leurs  enfans  ;  et  il  n'y  a  rien  de  si  simple. 

L 'éducation  de.  la  société  consiste  à  former  les  hom- 
mes ,  chacun  pour  bien  remplir  les  devoirs  de  Fétat 
auquel  il  se  destine  :  elle  doit  se  modeler  en  tout  sur 
réducation  de  la  famille  ;  pour  cet  effet,  elle  ddlt  être 
toute  paternelle. 

La  société  elle-même  doit  se  con^dérer  comme  une 
grande  famille ,  et  tous  ses  membres ,  riches  ou  pau- 
vres ,  comme  ses  enfans  :  c'est  sous  ce  double  raj^rt 
qu elle  doit  le§  former,  c'est-à-dire,  conmie  membres 
d'une  même  famille. 

Pour  donner  à  tous  les  membres  de  la  société  une 
éducation  digne  d'elle ,  il  faut  que  ses  magistrats  con- 
noissent  la  sainteté  de  leurs  fonctions ,  il  faut  qu'ils 
aiment  assez  les  hommes  ,  qu'ils  estiment -assez  les 
peuples  pour  devenir  leurs  éducateurs. 

Tant  qu'on  ne  s'occupera  qu'à  gouverner  les  hom- 
mes en  société  tels  qu'ils  sont,  sans  chcSrcher  les  moyens 
de  les  rendre  tels  qu'ils  doivent  être  j  on  n'atteindra 
jamais  le  vrai  but  de  l'art  social  *  il  faut  savoir  former 
des  hommes  pour  être  digne  et  capable  de  les  gou- 
verner; et,  pour  les  bien  former,  il  faut  les  con- 
iioître. 
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Pour  pouvoir  fornier  des  hommes  rénnis  en  société  ^ 
il  faut  savoir  ce  qu'ils  s^ont  dans  Tétat  de  nature,  com  - 
ment  ils  passent  de  cet  état  primitif  à  Tétat  social ,  et 
comment ,  quand  ils  se  sont  corrompus  dans  ce  der- 
nier état ,  ils  peuvent  fietoiuner  sur  leurs  pas  ou  se 
rapprocher  de  la  Nature  poiu*  se  régénérer. 

Régénérer  Us  hommes  en  les  rendant  plus  simples , 
plus  justes  et  plus  heureux ,  c'est  leur  donner  la  meil- 
leure éducation  possihle. 

Plus  les  liommes  simplifieront  leurs  moyens  de 
bonheur ,  plus  ils  approcheront  de  la  perfection  à  la«- 
quelle  les  appelle  la  Nature. 

La  société  doit  être  simple  comme  la  Natui/e  :  cha* 
cun  de  ses  membres  doit  se  développer  selon  ce  qu'il 
est ,  selon  le  caractère  qui  lui  est  propre ,  comme  les 
animaux  qui  se  développent  pom*  être  ce  qu'ils  doivent 
^e  \  et  rieni  de  plus. 

En  société ,  les  hommes  doivent  être  des  hommes  ; 
pour  riêtre  véritablement ,  ils  n'ont  qu'à  développer 
leur  nature  telle  qu'elle  est  sortie  des  mains  du  Créa- 
teur :  pour  se  développier,  ils  n'ont  qu'à  suivre  les  kns 
de  rhumanité. 

Qu'on  donne  aux  hommes  une  haute  idée  de  la  Na- 
ture hiunaine ,  tous  vont  avoir  un  respect  religieux 
pour  leur  espèce;  inspirez -leur  ce  respect  dès  leiu* 
plus  tendre  jeunesse ,  et  ils  vont  s'élever  au  plus  haut 
l^ré  des  forces  et  des  perfections  humaines. 

Dès  qu'il  y  a  dans  l'intérieur  de  l'homme  un  prin- 
ripe  du  beau  et  du  bon ,  il  y  a  dans  l'intérieur  de  la 
iocicté  humaine  un  principe  indestructible  du  bien  :  c'est 
lans  la  ccmnoissance  ^de  ce  principe  v  et  des  moyens 
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de  le  rendre  actif  ou  de  le  faire  agir  sur  les  hommes, 
que  dépend  le  succès  de  \ éducation  sociale.  Souvent 
les  hommes  ne  sont  méçhans  que  parce  qu'ils  ij^o- 
rent  les  moyens  d'être  bons;  de  même,  la  société  r  est 
vicieuse  que  parce  qu'elle  ignore  les  moyens  dé  rem- 
placer les  vices  par  des  vertus. 

Que  rhomme  et  les  hommes  cdnnoissent  leurs 
moyens ,  ils  se  formeront  pour  la  société ,  et  la  ren- 
dront aussi  parfaite  qu'elle  peut  Tétre  ;  que  la  société 
contribue  à  ia  perfection  de  tous  ses*  membres ,  et 
ceux-ci  travailleront  à  son  bonheur  ;  qu'elle  ne  soit 
composée  que  d'hommes  actifs  et  laborieux ,  bons  et 
■simples.,  que  d'hommes  pensant  bien  de 'leurs  sem-  . 
blables ,  xie  voulant  et  ne  faisant  que  le  bien  ;  et  le 
grand  objet  de  la  société  sera  la  perfection  de  l'huma- 
wité. 

Les  hommes  sont  imitatifs  ;  il  ne  faudroit  qu*mt 
société  parfaite  pour  rendre  tout  le  genre  humain  aussi 
parfait  que  sa  nature  le  comporte.  Cependant  le  prin- 
<!lpe  universel  de  la  sociabilité  est ,  que  pour  vivre  en 
.paix  avec  les  hommes ,  il  faut  les  prendre. tels  qu'ils 
sont ,  tâcher  de  nous  rendre  meilleurs ,  passer  sur  nos 
défauts ,  honorer  «os  vertus,  chérir  ceux. qui  nous  les 
donnent,  ou  qui  nous  en  donnent  l'amoiu*  et  l'exemple. 

Tous  les  hommes  ont  les  mêmes,  facultés  ;  mais  ils 
ne  sont  pas  égaux  en  forces ,  par  la  raison  toute  simple 
qu  ils  n'ont  pas  reçu  le  même  développement. 

Donnez  à  tous  les  hommes,  et  autant  que  possible, 
les  mêmes  dévcloppemens  physiques ,  moraux  et  in- 
tellectuels ,  et  vous  aurez  des  êtres  parfaits. 
^    Xia  société  dira  qu  il  est  impossible.  Shbien,  qu*elle 
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en  fasse  Tëprenve  :  laissons~là  lés  facultés  morales  et 
intellectuelles  du  plus  grand  nombre  des  hommes  ; 
mais  exerçons  ,  développons  également  les  facultés 
physiques  de  tous  les  hommes  ;  et  bientôt  nous  I,es 
verrons  tons  égaux  en  forces. 

L'égalité  des  forces  physiques  des  hommes  seroît  le 
firuit  de  Féducation  la  plus  parfaite.  Or  ,  il  est  bien 
facile  à  toute  société  d'établir  une  éducation  physique, 
des  exercices  communs,  des  jeux  publics,  comme  chez 
les  anciens  :  il  n'en  coûteroit  qxi'un  emplacement,  un 
gymnase  dans  chaque  société. 

Dans  la  société  actiielle ,  tous  les  moyens  di'instruc- 
lîon  pour  le  développement  des  facultés  intellectuelles 
existent  ;  mais  les  moyens  de  développer  les  forces 
physiques  des  hommes  manquent  essentiellement ,  et, 
sans  ces  moyens ,  point  de  véritable  éducation. 

Ce  n'est  pas  assez  d'élever  des  enfans  dans  la  so- 
ciété ,  il  faut  former  des  hommes  et  les  prendre  en 
sortant  de  l'école  pour  les  conduire  au  gympase.  Que 
nos  sociétés  sont  petites  auprès  de  celles  des  anciens  ! 
A  peine  nos  hommes  valent -ils  leurs  enfans.  Ils  ayoient 
cela  de  plus  que  nous ,  qu'on  pouvoît  en  former  de 
vrais  hommes ,  qu'ils  se  formoient  pour  obéir  aux 
lois  de  la  société  même.  • 

'     Tous  les  magistrats  des  anciens  étoient  en  quelque 
wrte  les  instUufeurs  de  In  société. 

Les  sages  seuls  sont  dignes  de  la  gouverner  dans  tous 
les  temps ,  d'instruire  et  d'élever  ses  enfans  :  le  pou- 
voir d'élever  les  hommes ,  la  capacité  de  les  conduire , 
de  diriger  l'enfance  vers  un  but  honorable ,  u'appar-* 
tiennent  qu'à  la  sagesse. 
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Les  hommes  dignes  d^élever  la  société ,  sont  les  vraia; 
sages  qui  veulent  sincèrement  le  bien  de  leurs  sem- 
blables; ceux  qui,  ^vec  un  parfait  désintéressement  et 
\m  entier  dévouement ,  sont  capables  de  sacrifier  leur 
vie  pour  la  vérité ,  et  d*  entreprendre  tous4es  travailla 
poui>i«^erfection  de  rburaanité. 

n  n^y  a  point  de  sagesse  que  celle  cpii  rend  les 
hommes  sages ,  meilleurs  et  plus  heureux  ;  niil  n'est 
3age  s'il  ne  fait  du  bien  aux  hommes  :  Tbomme  qni 
^érite  ce  titre  est  celui  qui  forme  ses  semblables  à  la 
sagesse. 

Ain^ ,  quand  tous  les  vrais  sages  se  réuniront  pour 
former  la  société ,  quand  tous  ses  enfans  seront  élevés 
selon  les  lois  simples  de  la  Nature  et  de  la  raison, 
Véducatiou  de  ses  meiphres  sera  aussi  parfaite  qo'eUe 
peut  l'être. 

N'oublions  pas  ce  grand  principe  :  qm  tout  est  àhe^ 
loppement  dans  la  Nature ,  et  que  tout  doit  être  éducor 
twn  dans  la  société.  D'après,  ce  principe ,  tout  doit 
servir  à  l'éducation  des  hommes  en  société. 

Dieu,  la  Nature,  l'humanité,  l'a^iour,  la  raison, 
le  vérité,  la  justice.,  la  vertu,  la  sagesse,  la  philoso* 
phie ,  la  morale ,  la  religion ,  la  politique ,  les  arts, 
les  sciences ,  les  talens,  les  vertus  ,  les  mœurs ,  tous 
ces  grands  et  importans  objets  y  sont  les  plus  surs  et 
les  meilleurs  moyens  de  former  la  société  s  ils  renfer- 
ment tout  ce  que  peut  embrasser  l'éducation  des 
hommes. 

Toute  société ,  qui  a  pour  principe  \ éducation  des 
hommes ,  deviendra  de  plus  en  plus  durable  et  parfaites 
toute  société  qui  néglige  l'éducatioa  f. japprochera  de 
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plus  en  plus  de  sa  dissolution  et  de  sa  corruptioii. 
Sans  une  bonne  éducation ,  point  de  perfectibilité 
dans  Fespèce  humaine ,  point  de  bonheur  dans  la  so-r. 
cîété. 


CHAPITRE  II, 

Des  Mœurs  de  la  Société. 

X^ES  bonn^  ifiaursfonl  nos  destinées ,  dîsoit  Socrate  ; 
elles  sont  les  fruits  d'une  bonne  éducation. 

Les  mœurs. y  d^n^  le  sens  le  plus  général,  sont  la 
conjTonnité  de  IjA  yie ,  de  l'éducation ,  de  la  conduite , 
des  principe^,  des  sentimens ,  des  pensées ,  des  actions  ^ 
des  habitudes ,  des  coutumes  et  des  usages  de  la  société 
avec  les  lois  de  la  I^ative  et  de  la  raison  :  elles  sont  la 
vertu  elle-même  mise  en  action. 

Les  mœurs  sont  la  perfection  de  la  vie  intérieure  et 
extérieure  des  hommes  »  envisagés  dans  lies  différens 
âges  et  dans  les  divers,  états  de  la  société. 

Un  vieillard  véuéra^e ,  qui  sent  la  dignité  de  la 
Nature  humaine,  qui  inspire  le  respect  par  sa  gravité , 
pac  ses  cheveux  blancs  ,  par  sa  noble  figure ,  et  sûr^ 
tout  par  la  pureté  et  la  sainteté  de  sa  vie ,  qui  donne 
l'exemple  de  la  vertu  et  de  la  probité  à  toute  sa  famille, 
qui  instruit  ses  enfans  et  les  jeunes  gens  par  sa  sagesse, 
et  son  expérijence ,  qui  les  élève  à  leurs  propres  yeux  t 


(    252    ) 

^i  grav«  dans  leur  cœur ,  par  ses  actions  autant  que 
par  ses  discours,  des  sentiment  de  générosité,  degiFan- 
deur  d'ame,  de  justice,  qui  leur  inspire  Tamoisr  et 
restime  des  hommes ,  la  confiance  en  Dieu  ,  qui  tes 
engage  sans  cesse  au  travail 9  à  la  simplicité,  àTunion, 
à  la  fraternité ,  à  Tamitié  ;  ce  vieillard  a  de^  mœurs  qui 
honorent  sa  vieillesse. 

L'homme  fait,  qui,  dans  ^a  force  de  soîi  âge,  a  dé- 
veloppé et  perfectionné  toutes  ses  facultés  physiques,, 
morales  et  intellectuelles,  qui  a  \a^  çonnoissance  du 
beau ,  du  bon ,  du  vrai  ,  du  juste.,  de  Thonnête,  qui 
y  joint  la  volonté  de  le  pratiquer,  qui  se  connoît Ini- 
même,  s'estime  et  estime  les  hommes,  qui  se  suffit  à 
lui-même,  qui  consacre  sa  vie  ,  ses  travaux^  ses  ta- 
lens ,  ses  lumières  à  leur  éducation  ou  à  leitr  perfec- 
tionnement ,  qui  fait  ison  bien-être  sans  nuire  à  per- 
sonne, qui  sait  employer  la  fortune  ou  s'en  passer  s'il 
n'en  e^  point  favorisé ,  qui  sait  être  honnête  homme 
dans  l'adversité ,   qui  se  fait  un  sort  et  remplit  les 
devoirs  de  l'état  qu'il  a  choisi ,  qui  s'uiiit  avec  une 
femme  digne  de  lui  ,  qui  élève  avec  elle  des  enlans 
dans  l'amour  du  travail  et  de  la  vertu ,  cpii  est  bon 
père  ,  époux  fidèle,  ami  tendre,  citoyen  zélé,  qui 
sert  ainsi  l'humanité  et  la  société  dont  il  est  membre; 
celui-  là  a  des  mœurs  dignes  de  Vhomrne, 

De  même ,  la  femme  qui  sent  la  dignité  et  la  saûi-î 
teté  de  son  caractère ,  qui  est  fille  chaste ,  amante 
fidelle ,  époi^ise  tendre  ,  bonne  mère,  amie  sensîblc,et 
généreuse  ,  qui'  conser\'e  son  innocence  toute  sa  vie  et 
l'estime  d'elle-même ,  qui  estime  l'homme  qui  s'est 
rehdvi  digne  d'elle  ,  qui  fait  soh  sanctuaire  de  son 
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taèna^t ,  qui  élève  ses  enfans  selon  la  Natui*e  et  la 
raise»^  qui  leur  inspire  Tamour  du  beau  et  du  bon  , 
qui  fait  le  bien ,  avant  de  leur  dire  ;  faîfes  le  bien;  qui 
les  rap^Ue  sans  cesse  à  la  simplicité ,  au  travail ,  qui 
dévjeloppe  en  eux  les  premiers  germes  de  Tamour ,  de 
la  confiance ,  de  la  recontioissance  et  de  Tobéissance 
envjers  Dieu  et  leurs  parens ,  qui  devient  pour  eux 
/Une  seconde  Providence  >  qui  exerce  sur  eux  Fempire 
de  la  bonté  et  de  la  douceur ,  autanjt  que  celui  de  la. 
raison  ;"  voilà  la  femme  qui  a  des  mœurs  pures  tt 
saintes* 

Les  enfans  élevéî^  p2(r  de  semblables  parens  >  qui  les 
ain^ent-et  les  honorent  comme  les  images  vivantes  de - 
la  Divinité  sur  la  terre  f  qui  leur  sont  confians<,  recon- 
npissans  et  soumis  <,  qui  conservent  leur  innocence  et. 
leur  aimable  simplicité,  qui,  occupés  à  des  travaux, 
de  leur  âge ,  se  développent  au  milieu  de  la  Nature , 
qui. aiment  les  êtres  iqnoceos  comme  eux  ,  qui  cul- . 
tivént  les  plantes  et  élèvent,  leà  animaux  domestiques^ 
qui.  ont  du  respect  poi^r  lés  hotnmes  et  se.  rendent 
digues  de  le  devenir  eux-mêmes  ;.  voilà  des  enfans  qui 
ont  également  des  mœurs  pures  et  qui  en  pron^tent  de 
parfait^Sr 

Les  jeunes  gens  qui  senteut  de  bontie  heure  la  dir  « 
gnité  de  1  homme ,  qui  ont  le  pli)s  grand  respect  pour 
les  vieillards  ,  la  plus  grande  vénération  pQutr  les  pa-- 
ren^.,  qui  ont  r^çu  rédacatioi;i  delà  raison,,  qiù  exer-* 
cent,  leur  corps ,  cultivent  leur  esprit ,  élèvent  leur 
anie,  épurent  leur  cœur,  qui  perfectionnent  .leurs 
facultés ,  'qui  entretiennent  leur  santé  et  leur  vigueur 
par  l'activité,  la  tempérance  0t  la  sobriété,  qui  s'éloi- 
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où  tous  ayant  peu  de  besoins ,  ils  se  contentent  da 
simple  nécessaire  et  vivent  exempts  d'anabition  an  sein 
de  la  médiocrité: 

Que  les  hommes  sedbpersent  par  famille  dans  les 
campagnes  pour  cultiver  la  terre  et  les  arts  de  pre- 
mière nécessité  ;  que  chacun  d'eux  se  forme  au  miliea 
de  la  Nature ,  loin  de  la  corruption  ;  et  les  mœurs 
vont  se  régénérer  et  devenir  simples  et  pures  comme 
celles  de  leurs  premiers  pères. 

L'amour  de  la  Nature  est  le  principe  des  mœun 
pures  ;  tout  parle  au  cœur  de  Thomme  ami  de  la  cam- 
pagne :  les  plantes ,  les  animaux ,  les  exifans ,  les 
hommes ,  la  société ,  tout  a  une  place  dans  ses  affec^ 
tions  :  celui  qui  aime  s'épure. 

L'amour  de  la  Nature  »  joint  à  Cjslui  de  la  société^ 
est  im  puissant  motif  pour  former  les.  hommes  aax 
bonnes  mœurs  :  leur  inspirer  le  plu^  tendre  amour 
les  uns  pour  les  autres ,  c'est  le  moyen  de  les  former 
à  la  vertu.  Le  besoin  d'aimer  et  d'être  aimé ,  ce  charme 
de  tous  les  âges ,  épure  tous  les  sentimens  ,  élève  les 
pensées ,  dirige  les  actions ,  et  resserre  les  liens  de  la 
société. 

L'amour  pur  et  simple,  tel  qu  il  est  dans  les  cœisffs 
înnoceiis ,  est  la  source  de  toutes  les  perfections  hu- 
maines :  soit  que  l'homme  aime  son  Dieu,  son  père, 
sa  mère ,  son  épouse ,  son  enfant ,  son  ami ,  à  chaque 
degré  de  son  amour ,  il  avance  dans  le  chemin  de  la 
perfection. 

Les  femmes  sont  naturellement  plus  portées  à  aimer 
que  les  hommes  :  c'est  par  la  pureté  de  leurs  affections 
qu'elles  conservent  la  pureté  de  leurs  mœurs  5  et  #lles 
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sont  d^antant  plus  aimées ,  chéries  et  honorées  qiie 
leurs  mœurs  sont  plus  pures. 

Les  mœîirs  des  hommes  dépendent  de  l'estime  qu'ils 
ont  pour  les  femmes;  ef  les  mœurs  de  celles-ci  dépendent 
de  l'estime  qu'elles  ont  d'elles-mêmes  :  il  n'y  a  plus  de 
mœurs ,  quand  on  a  perdu  l'estime  de  soi-même. 

Commençons  par  donner  à  la  société  une  haute 
idée  de  Fespèce  humaine  :  car ,  quoiqu'en  disent  les 
métaphysiciens ,  nous  ne  connoissons  rien  de  plus 
parfait  j  et,  en  vérité,  rien  de  plus  beau  queThomme 
et  la  femme. 

L'homme  est  plus  que  beau ,  il  est  naturellement 
bon;  g;ardons~nous  bien  de  lui  dire  qu'il  est  méchant^ 
car  il  le  deviendroit  :  disons- lui  plutôt  quHl  est  bon  ; 
et  pour  le  lui  prouver^  faison;s-le  rentrer  en  lui  même: 
il  y  trouvera  le  germe  de  cette  bonté  naturelle,  qui,  au 
milieu  de  la  corruption  même,  se  laisse  toujours  aper- 
cevoir, par  quelque  endroit ,  par  des  sentimens  élevés 
ou  des  actions  généreuses.  * 

L'homme  en  société ,  persuadé  qu'il  y  a  en  lui  un 
principe  inné  du  bien ,  sentira  sa  dignité ,  et  ne  fera 
rien  qui  soit  indigye  de  sa  qualité  d'homme  :  il  com-. 
muniquera  ce  principe  à  la  femme ,  ils  le  communi- 
queront ensuite  à  leur  famille  ;  et  les  sa^  qui  pensant 
bien  des  hommes ,  en  fcrout  l'application  à  la  so^ 

ciêté. 

Quelque  déjn^avée  que  soit  une  société  d'hommes  ^ 
quelque  mauvaise  opinion  qu'elle,  ait  de  ses  mem- 
bres ,  ou  qu'ils  aient  les  uns  des  autres,  il  est  toujours 
possible  de  la  régénérer  et  de  lui  rendre  l'estime,  d'elle- 
même.  ,  . 
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Pour  cet  effet,  il  y  a  un  puissant  moyen  ;  c'est  Vopi^ 
mon  publique ,  plus  forte  que  la  loi ,  plus  puissante 
que  toutes  les  puissances  :  dirigée  par  les  législateurs, 
les  sages ,  les  hommes  de  bien  ^  et  par  tout  le  corps 
des  citoyens  vertueux ,  elle  peut  régénérer  les  mœurs 
de  tout  le  genre  humain. 

Commencez  par  décerner  la  honfe  publigue ,  T/a- 
famie  à  tous  les  vices ,  à  l'oisiveté ,  à  Fintempérance, 
à  la  débauche ,  à  Torgueil ,  à  Fin  justice ,  à  la  vanité, 
à  l'avarice ,  à  Tinhumanité ,  au  faux  honneur ,  an 
faste ,  à  rindécence ,  au  mépris  des  mœurs,  et  vous 
verrez  bientôt  renaître  les  bonnes  moeurs. 

Décernez  ensuite  les  honneurs  dmns  au  travail,  à  la 
frugalité,  à  la  simplicité ,  à  la  modestie,  à  la  probité, 
à  la  justice ,  à  toutes  les  vertus  humaines. 

Par  la  seule  force  de  Topinion ,  cous  changerez  les 
çices  en  çerius.  La  censiu'e  et  V opinion  publique  doivent 
surtout  frapper  sur  le  plus  grand  des  fléaux  qui  aient 
jamais  affligé  les  hommes  en  société ,  celui  qui  a  sa 
racine  dans  les  organes  de  la  génération.  Que  celui  qui 
en  est  atteint  soit  voué  à  Fignominie  ,  an  mépris  de 
ses  semblables  :  ils  apprendront  è^  se  respecter  eux-* 
mêmes. 

n  n'y  a  qu'un  seul  moyen  pour  garantir  la  sodété 
des  fléaux  de  la  corruption  :  c^est  l'abandon  des  villes 
où  elle  règne ,  c'est  le  retour  au  milieu  des  cam- 
pagnes ,  au  sein  de  l'innocence  et  dé  la  simplicité. 

Les  ^ges,  les  hommes  éclairés  doivent  appuyer  sor 
ce  retour ,  et  prêcher  d'exemple  :  organes  de  l'opinion 
pubHque ,  ils  doivent  avoir  le  courage  de  dire  la  vérité 
à  toute  la  société ,  à  ceux  qui  la  gouvernent ,  et  snr- 
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tout  de  Temeigner  et  de  la  présenter  an  peuple  coinme 
la  lumière  des  mœurs. 

Lorsque  les  hommes  aimeront  assez  la  vérité  pour 
jse  la  dire  et  l'entendre ,  lorsque ,  rentrant  en  eux- 
mêmes  9  ils  se  diront  :  honorons  notre  nature  par  des 
mœurs  et  des  vertus  dignes  d'elle ,  ne  la  dégradons 
point  par  des  vices  qui  la  corrompent  et  la  désho- 
norent, réunissons  nous  tous  contre  le  vice  pour  établir 
l'empire  sur  les  passions  et  le  triomphe  de  la  vertu , 
pour  arriver  à  notre  but ,  qui  est  la  perfection  des 
mœurs ,  rapprochons-nous  de  la  simple  Nature ,  étu- 
dions aes  lois ,  suivons  celles  de  la  raison  et  de  la 
justice  ,  et  nous  marcherons  dans  les  voies  de  la  sa« 
gesse.  '  *  %# 

Oh!  si  tous  les  hommes  pouvoient  prendre  la  réso^ 
lution  de  vivre  dans  l'innocence  des  mœurs,  de  quelles 
délices  ils  jouiroient  sur  la  terre  !  Us  reconnoîtroient 
alors  que  leur  plus  grande  félicité  est  dans  les  mœurs 
les  plus  pures. 

La  félicité  publique  dépend  des  mœurs  de  la  société  ; 
les  mœurs  de  la  société  dépendent  des  mœurs  des  fa- 
milles ;  les  mœurs  des  familles  sont  l'ouvrage  des  pères 
et  des  mères.  C'est  surtout  par  l'influence  des  mères 
que  Ton  peut  régénérer  les  mœurs  ;  dans  toutes  les 
sociétés ,  les  £emmes  ont  sur  elles  une  influence  toute 
puissante. 

Lorsque  les  mères  se  reconnoîtront  comme  les 
images  de  la  Providence,  lorsqu'elles  sentiront  ce 
qu'elles  peuvent  sur  leurs  enfans,  lorsqu'elles  les  aime- 
ront d'un  amour  éclairé ,  qu'elles  les  élèveront  dans 
l'innocence  des  mœurs  ^  qu'elles  w  formeront  des 
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hommes  ;  lorsque  les  femmes ,  élevées  dans  Vestime 
d'elles-mêmes,  feront  coimoître  qu'on- ne  peut 'les 
aimer  sans  aimer  la  vertu ,  lorsqu'elles  rendront  un 
culte  à  la  vertu  même  et  qu'elles  seront  les  gardiennes 
des  mœurs  pures ,  lorsque  leur  conduite  y  encore  plus 
que  leurs  discours ,  fera  la  censure  des  mœurs  dépra*- 
vées ,  lorsqu'elles  se  prévaudront  du  droit  qu'elles  ont 
de  tout  dire ,  pour  parler  le  langage  de  lA  vérité  et  de 
la  raison ,  lorsque ,  par  les  vertus  de  leuf  sexe  ,  elles 
feront  naître  celles  du  nôtre ,  lorsqu'elles  n'inspire- 
ront aux  hommes  que  les  sentimens  les  plus  purs  et 
les  plus  généreux ,  lorsqu'elles  sentiront  la  puissance 
qu'a  une  amante,  une  amie^  une  épouse,  une  mère 
vertueuse  pour  former  la  jeunesse  à  la  vertu;  alon, 
elles  auront  le  pouvoir  de  régénérer  les  mœurs. 

Les  pères ,  les  mères ,  les  époux ,  les  amis ,  les 
hommes  et  les  femmes  de  bien  ,  tous  les  sages ,  les 
amis  de  la  sagesse  et  de  l'humanité ,  sont  appelés  dans 
toutes  les  sociétés  à  concourir  à  cette  régénération. 


.CHAPITRE  m. 

Dç  T  Ordre  et  de  l Harmonie  sociale. 


L 


'ordre  est  la  loi  immuable  de  l'univers  :  le  même 
ordre  qui  règne  dans  les  cieux  doit  régner  sur  la  terre; 
et  le  genre  humain  doit  se  mettre  en  harmonie  avec 
toute  la  Nature. 
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1j  ordfe  ét&mel  de  la  Nature  est  le  parfait  mmèle 
de  celui  qui  4oît  régner  dans  la  société  :  les  lois  qui 
doivent  établir  et  entretew*  cet  ordr^  sont  celles  de  la 
raison. 

Rien  n'existe  que  par  Vordrie  et  t harmonie  entre  les 
êtres.  JJordre  de  la  Nature  est  Taccord  parfait  des 
moyens  qu'eUe  emploie  pour  la  conservation  des  êtres; 
\ ordre  d^  la  société  exige  l'emploi  des  mêmes  moyens 
pour  la  conservation  des  hommes. 

Lés  Ipisde  l'ordre  et  de  Vharmonie  sociale,  puisées 
dans  la  Nature,  ont  pour  objet  Fexistence,  la  conser- 
vation et  la  perfection  de  la  société  :  pour  exister ,  il 
faut  le  concours,  des  travaux  des  hommes. 

L'ordre  de  la  vie ,  l'emploi  du  temps  et  la  division 
des  travaux,  sont  les  seuls  moyens  réels  que  la  Na- 
ture doime  aux  hommes  pour  exister  en  société. 

Comme  toute  société  est  établie,  sur  un  territoire 
que^copqUe,  l£|i  culture  delà  terre  est  le  premier  tra- 
vail, de  $es  babitaps  ;  et  ce  travail  sacré  doit  être  le 
partage  ^d(S  tous  led  hommes  sans  exception. 

On  ne  peut  -  cultiver  la  terre  sans  créer  les  arts  de 
preaûèce- nécessité  :  deséléniens  de  l'or^ naissent  les 
élém^ns  d^,^,}».  science ;^\aï  et  l'autre  aident  la  Nature 
à  peùrfectîonnfgr  la  société. 

Cessant  les  premiers  bergers, , les  premiers  labou- 
reui*3  9  rles.preisùers  artisans ,  les  créateurs  des  arts  et 
des  sciences^  ,qui  ont  formé  les  premières  sociétés  :  de 
concert  av«c.  les  premiers  sages  et  les  premiers  légis- 
lateurs., qui  étoient  de  bons  pères  de  famille ,  ils  ont 
établi  les  premières  lois  de  V ordre  social. 

Pour  ëtabUr  cet  ordre  primitif  ils  ont  consulté  la 
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Natâire  ;  c'est  sur  ce  divin  modèle  qn'ils  ont  établi  la 
société  humaine  :  \harmonie  sociale  est  née  de  toràn 
physique  de  la  Nature. 

Les  hommes  sortant  de  Fétat  de  nature ,  ont  été 
successivement  chasseurs,  pasteurs,  laboureurs,  arti- 
sans ,  commerçans  :  des  sages ,  ayant  été  appelés  à 
mettre  de  Tordre  entre  ces  di£Férens  états,  d'eoxsesont 
formés  les  législateurs  des  peuples  ;  ensuite  aont  venus 
les  amis  de  la  sagesse,  ou  les  philosophes. 

Depuis  cet  époque ,  la  société  s'est  trouvée  divisée 
en  deux  classes  d'hommes  également  nécessaires  à  sa 
conservation,  à  sa  perfection,  à  son  bonheur  :  la  pre- 
mière, est  celle  qui  travaille  du  corps,  qui  cultive  la 
terre  et  les  arts  nécessaires  3  la  seconde,  est  celle  qui 
travaille  de  l'esprit  et  qui  cultive  les  sciences  utiles. 

Réunir  les  hommes  pour  leur  intérêt  commun,  di- 
viser les  travaux ,  les  partager  entre  eux  selon  leur 
goût ,  développer  leur  génie  naturel ,  et  les  former 
pour  eux-mêmes  et  pour  l'état  qui  leur  convient,  en 
un  mot,  mettre  les  hommes  et  les  choses  à  lénr  place, 
c'est  là  le  chef-d'œuvre  de  l'ordre  social. 

Dans  l'ordre  universel  de  la  société  dés  é&éi  intelli*' 
gens,  il  n'y  a  point  de  travaux  sans  droits,* point  rfe 
droib  sans  devoirs  :  c'est  la  règle  du  juste  'et  de  Fin- 
juste,  appliquée  à  toutes  les  conditions  hmnaiiies. 

Dans  la  société ,  la  première  condition  est  celle  de 
l'homme,  la  seconde^  celle  du  citoyen  :  nulle  condi- 
tion sur  la  terre ,  pas  même  celle  de  Roi ,  ne  peut  dis- 
penser l'homme  d.e  l'amour  de  ses  semblables  ni  de 
les  servir  par  ses  travaux. 

Aux  yeux  de  Dieu  et  de  la  Nature,  toutes  les  condi' 


^ 
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lions  humaines  sont  égales  ;  tous  les  états  sont  ^aux 
quand  ils  sont  utiles  ;  quiconque  est  utile  à  Thuma- 
nité ,  à  la  société ,  est  ennobli  :  rien  de  si  noble  que  le 
travail  et  le  mérite  d'utilité  ;  rien  de  si  ignoble ,  de  si 
méprisable  que  Toisiveté. 

Dans  une  société  bien  organisée,  tout  état,  toute 
profession  doit  être  honorée  selon  son  degré  d'utilité  : 
or  les  agriculteurs  et  ceux  qui  ciûtivent  les  arts  et  les 
sciences  utiles,  sont  les  plus  respectables  d'entre  les 
hommes  et  les  plus  indispensables  an  bonheur  de  la 
société. 

Mais  au-dessus  de  tous  les  états,  de  toutes  les  condir 
tions ,  sont  les  çrais  hommes ,  ceux  qui  connoissent  la 
dignité  de  la  Nature  humaine ,  qui  pratiquent  le  bien 
ou  la  vertu ,  qui  enseignent  la  vérité  aux  autres  hom- 
mes, qui  leur  apprennent  à  connoitre  leurs  facultés , 
leurs  vrais  besoins,  leurs  droits  et  leurs  devoirs  :  ce 
sont  Us  omis  de  la  sagesse  ^  ces  êtres  bienfaisans,  qui 
recherchent  sans  cesse ,  par  tout ,  dans  tous  les  tems , 
les  moyens  de  perfectionner  leurs  semblables  et  de 
rendre  les  hommes  et  les  peuples  heureux. 

Ce  sont  les  lois  de  la  Nature  et  de  la  raison,  pro- 
mulguées par  les  sages  de  toutes  les  nations ,  ce  sont 
leurs  principes  universels,  leurs  maximes  générales 
qui  entretiennent  V harmonie  entre  toutes  les  sociétés 
d'honunes  raisonnables  :  sans  eux,  il  n'y  auroit  point 
d'harmonie  entre.les  esprits  ;  et  sans  Vharmonie  des  es- 
prits ,  il  n'y  en  auroit  point  entre  les  hommes. 

L'ordre  uniçersel  et  perpétuel  des  sociétés,  qui  a 
pour  but  leur  conservation ,  est  uniquement  fondé  siu* 
Vharmonie  des  êtres  intelligens  ou  des  hommes. 
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De  même  que  Tunivers  n'existe  que  par  les  lois  de 
tordre  étemel,  le  genre  humain  ne  peut  se  consàrver 
et  se  perfectionner  que  par  les  lois  de  l'amour  uniçersel\ 
bu  de  rharmonie. 

L'amour  de  Thumanité  peut  seul  établir  Vharmonie 
entre  les  hommes  :  Tamour  de  la  justice  peut  seul  main* 
tenir  Vordrè  dans  la  société. 

L'amour  de  la  vérité  est  la  lumière  de  Tordre. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Droits  et  des  Devoirs  de 

■ 

en  société. 
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JuËs  droits  de  Thomme  en  société,  sont  :  la  subsis- 
tance ,  la  conservation  ,  Féducation ,  rinstmctioDy 
l'exercice  de  la  raison^  la  connoissàiiite  de  la  vérité, 
la  justice,  la  liberté,  Tégalité,  la  sûreté,  la  propriété. 

Dès  le  jour  de  sa  naissance  ou  de  son  entrée  dam  la 
société ,  l'homme  a  droit  à  sa  subsistance. 

La  conservation ,  est  le  droit  de  recourir  à  tous  les 
moyens  qui  conservent  l'existence  et  la  vie. 

L*éducQtion ,  est  le  libre  et  entier  développement  do 
corps,  de  l'âme,  de  l'esprit  et  du  cœur,  ou  des  la* 
cultes  physiques  ,  morales  et  intellectuelles  :  tout 
homme  a  droit  aux  moyens  d'effectuer  ce  développe- 
ment. 
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LHnstruction  ^  est  le  droit  qu'ont  touslea  hommes 
4e  recevoir  de.  la  société ,  les  moyens  d'acquérir  les 
connoissances  nécessaires  à  leur  perfectionnement. 

L'exercice  de  la  raison ,  est  le  droit  sacré  qu'ont  tous 
les  hommes  de  penser  et  d'agir  d'après  leurs  propres 
lumières. 

La  ccnnoissance  de  la  çériié,  e^t  le  droit  plus  sacré 
encore ,  qu'ont  tous  les  êtres  intelligens  et  raisonnables , 
de  connoitre  le  bien  et  le  mal^  le  vrai  et  le  faux,  le 
juste  et  l'injuste ,  çç:  q^i  est  utile  ou  nuis^>le  à  la  so«r 
ciété. 

La  justice  est  le  droit  qu'ont  tous  les  hommes  en  gé- 
néral, soit  de  ^  faire  rendre  à  chacun  ce  qui  leur  ap- 
partient ,  soit  de  se  rendre  eux-mêmes,  la  justice. 

La  liberté- est  l'usage  libre  de  la  raison  et  de  ses  fa4 
cultes,  elle  consiste  à  pouvoir  faire  tout  ce  qui  élève 
l'homme  et  ce  qui  ne  peut  nuire  ni  à  lui-même  ni  à 
ses  semblables..  . 

L^égalUé  naturelle  coi^siste  en  ce  que  la  loi  de  la 
raison  est  la  même  pour  tous  les.  hommes  ;  elle  n'ad- 
met de  distinction  entre  eux  que  celle  de  la  sagesse  et 
le  la  yertu. 

La.  sûreté  est  la  confiance  dans  les.  forces  de  tous 
pour  assurer  les  droits  de  chacun  :  L'o.ffense  ou  Fin-r 
txistice  faite  à  un  seul  homme  devient  la  cause  de  tous 
l/es'.  hommes. 

La  propriété  est  le  droit  de  jouir  de  soi-même ,  de 
ses  facultés,  du  fruit  de  son  travail,  de  son  industrie, 
de  ses  talens  çt  de  son  génie ,  de  tous  les  bienfaits  de 
la  Nature. 

Dieu  et  la  Nature  ordonnent  l'exercice  de  tous  les 
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droits  de  Thoinme  2  tout  homme  libre  se  rend  coiqpSH 
ble  de  lèse-humanité  de  ne  pas  les  exercer. 

Les  hommes  rémiis  en  société  ne  peuvent  jamûs 
renoncer  à  auoun  des  droits  qu'ils  tiennent  de  Diea^ 
de  la  Nature,  el  4c  rhumanité. 

L! humanité  est  le  caractère  distinctif  de  Thomme  en 
société  ;  c^est  ce  qu'il  y  a  de  plus  divin ,  de  plus  saint  ^ 
de  plus  sacré  dans  la  Nature  humaime. 

L'homme  a  droit  à  la  perfection  physique ^  mondes  d 
intellectuelle  de  sa  nature  :  il  ne  peut  la  dégrader  sam 
perdre  sa  qualité  d homme. 

h"  homme  est  libre  dans  sa  pensée  :  la  libre  commu- 
nication des  pensées  libérales  étant  un  àes  drcHts  les 
plus  précieux  de  l'homme  ^  tout  hotnme  raisonnables 
^roit  de  dire  la  vérité,  de  l'écrite  et  de  la  publier. 

Tout  homme  est  libre  dans  son  cœur  et  dans  sa  cmts- 
çience  :  nul  ne  peut  commander  à  bûii  ûmè. 

Quiconque  possède  la  sagesse,  la  doit  aex hommes; 
tout  homme  sage  et  éclairé  a  droit  d'enseigner  la  vérité, 
de  contribuer  à  l'éducation ,  à  la  législation  de  sa 
patrie,  et  à  la  formation  de  la  loi. 

La  loi  est  l'expression  de  la  çolonté  générale  ^^  onb 
maison  publique ,  manifestée  par  tous  les  hommes  la* 
^ôûnables  :  toute  loi  est  émanée  de  la  raison. 

La  loi  ne  petit  ordonner  que  ce  qui  est  >essentielle- 
ipoent  bon  et  juste ,  utile  à  la  société  et  conforme  à  Tho- 
mauité  :  aucune  loi  ne  peut  ordonner  ce  que  l'himia- 
laité  défend. 

L'humanité  reclame  l'indulgence  du  législateur:  le 
législateur,  ou  la  loi  ciçante  de  la  société^  est  le  juste. 

Nul  homme  ne  peut-être  contraint  à  faire  ce  qui  est 
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injuste  :  tout  homme  a  <}roit  de  se  refuser  à  riniqi:dté  < 
toute  puissance  ne  peut  vouloir  et  faire  que  ce  qui  est 
juste. 

L^tiomme  devant  la  loi,  devant  la  puissance,  doit 
conserver  la  majesté  et  la  dignité  de  Vhomme  :■  rien^oe 
peut  s'exécuter  daps  la  société  que  par  la  loi. 

La  loi  renfermç  les  di^oits,.etles  devoirs  de  Thomine. 

Les  droits  de  Thomme,  les  droits  de  Fhumanitéi^ 
sont  la  lumière  de  toute  législation  :  la  déclaration  de 
ces  droits ,  contient  les  obligations  des  législateurs  ençers 
la  société. 

La  société  exige  que  les  législateurs  et  les  hommea 
qui  la  composent ,  connoissent ,  exercent  et  remplis- 
sent égalenient  leurs  droits  et  leurs  deiH)irs  de  citoyens. 

Tout  homme ,  niembre  d'une  société ,  est  citoyen  : 
la  jouissance  des  droits  de  citoyen  exige  Taccomplisse- 
ment  des  depoirs  de  t homme. 

«  Nui  n'est  homlfte  de  bien  s'il  n'eàt  bon  père,  bon 
»  fils ,  bon  frère  ^  bon  époux ,  bon  ami ,  boA  ci* 
»  toyen. 

»  Nul  n'est  bon  citoyen  y  s'il,  n'est  franchement  et 
»  religieusement  observateur  des  lois ,  de  la  justice  , 
»  SI  à  l'amour  de  la  Patrie  il  ne  joint  pas  l'amour  de 
»  l'humanité. 

»  Tous  les  devoirs  de  l'homme  et  du  citoyen  dé- 
»  rivent  de  ces  deux  principes  gravés  par  la  Nature 
»  dans  tous  les  cœurs  ». 

Faites  constamment  aux  hommes  le  bien  que  cous 
voulez  en  recevoir. 

Ne  faites  pas  à  autrui  ce  que  cous  ne  coudriez  pas  qu^: 
Ion  cous  fit. 
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Les  devoirs  de  chaque  honrnie ,  de  chaque  citoyen 
envers  la  société ,  consistent  à  la  servÎF  par  son  travail , 
à  la  défendre  par  son  courage ,  à  vivre  en  paix  et 
fioomis  aux  lois,  et  à  respecter-  ceux  qui  en  sont  les 
organes. 

«  Celui  qui  viiole  ouvertement  tes  \6h  et  Id  justice 
»  se  déclare  en  état  de  guerre  contre  la  société  ;  cehii 
»  qui ,  sans  enfreindre  ouvertement  les  lois,  les  âude 
'»  par  ruse  ou  par  adresse ,  blesse  les  intérêts  de  tous; 
»  il  se  rend  indigne  de  lieur  bienveillance  et  de  leur 
*  estime  ». 

Tout  citoyen  doit  ses  services  à  sa  Patrie,  au  xsfsSist' 
tien  de  la  liberté  et  des  droits  de  Fhomme. 

Tout  homme ,  jouissant  de  ses  droits .«  doit  ses  3er- 
vices  à  r  humanité  aussi  biei;t  qi^'à  sa  Patrie^    . 

IjdL  fidélité  aux  homn^es  fait  la  suinté,  de  la  sodâé^. 

Inhumanité  est  le  droit  et  le  devoir  sacré  de  secourir 
son  semblable ,  et  d'en  être  secouru  au  be^ki.  ■ 

Et  rien  de  ce  qui  intéresse  l'humanité  ou  le  genre 
humain  n'est  étranger  à  Fhonime  en  soci^é  (i). 


♦  •  < 


(0  f^oyez  les  dlOiérentes  Déclarations  des  Droits  4^  JL^homoç* 
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CHAPITRE  V. 

Des  différens  Etats  de  la  Société  >  et  des 
Devoirs  de  ces  difjérens  Etats. 

JlS  ous  ne  cessons  de  répéter  que  le  plus  ancien ,  le 
plus  noble  de  tous  les  états  et  le  plus  digne  de  la 
Nature  humaine ,  est  Véiat  d*homme  :  sa  grande  vo- 
cation est  de  rester  homme  dans  tous  les  états. 

L'état  le  plus  simple ,  le  plus  honorable  pour  Tes- 
pèce  humaine,  le  plus  utile  à  la  société  et  le  plus 
digne  de  Thomme  qui  veut  se  suffire  à  lui-même, 
est  celui  de  laboureur  ou  d'agriculteur. 

Le  bon  laboureur  embellit  la  Nature  par  ses  tra- 
vaux, cultive  la  terre  et  les  plantes,  élève  les  ani- 
maux domestiques,  rend  les  campagnes  fertiles  et 
vivantes ,  devient  le  père  nourricier  de  la  société  et 
donne  du  pain  aux  hommes. 

Après  \ agriculteur  vient  V artisan  qui  tire  la  ma- 
tière brute  de  la  terre  pour  la  façonner  à  Fusage  de 
la  société;  c'est  lui  qui  met  en  œuvre  le  fer,  le  bois, 
la  pierre,  les  métaux,  le  lin,  le  chanvre,  la  laine, 
qui  loge  et  habille  ses  semblables. 

Le  bon  artisan  doit  posséder  l'esprit  d'industrie 
propre  à  créer  et  à  perfectionner  les  arts  de  pre- 
ïnière  nécessité  :  en  prenant  le  solide  et  l'utile  pour 
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Nature  humaine  par  ses  saintes  exhortation^,  d'é^ 
purer  les  mœurs  par  la  pureté  de  la  tnorale ,  d'une 
morale  simple ,  pratiquable,  qui  soit  à  la  portée  des 
enfans,  des  jeunes  gens,  des  bons  paysans,  des 
ignorans  comme  dessayans,  et  des  différons  états  de 
la  société. 

Pour  parvenir  au  plus  haut  degré  de  perfection , 
le  vrai  ministre  de  Thumanité  doit  connoitre  la  na- 
ture intérieure  et  divine  de  Fhomme,  n'être  point 
en  contradiction  avec  la  Nature,  et  mettre,  autant 
que  possible,  le  genre  humain  en  harmonie  avee 
Dieu;  il  a  pour  moyen  la  direction  de  Tamour  et 
de  la  reconoissance. 

L'ami  de  la  sagesse  ou  le  pJiilosophe ,  est  celui  qoi^ 
à  la  connoissance  la  plus  parfaite  de  lui-^méme^  joint 
la  connoissance  approfondie  de  ces  trois  choses  : 

Dieu ,  la  Nature  et  Thumanité  ;  celui  qui  sent  au 
plus  haut  degré  la  dignité  de  la  Nature  humaine, 
qui  développe  et  perfectionne  ses  plus  nobles  facultés^ 
qui  exerce  sa  raison ,  observe  la  justice ,  pratique  la 
vertu  ;  celui  qui  sait  se  suffire  à  lui-même ,  être  Ubre, 
commander  à  s/^s  passions,  jouir  des  bienfaits  de 
l'existence,  employer  la  vie,  se  mettre  an-dessosda 
malheur,  et  marcher  d'un  pas  sûr  et  ferme  dans  la 
voie  du  bonheur;  c'est  celui  qui,  donnant  de  bons 
exemples  et  d'utiles  leçons  à  la  société,  fait  le  bien  « 
enseigne  la  vérité  aux  hommes,  et  contribue  de  tonte» 
ses  forces  morales  et  intellectuelles ,  de  tout  son  gbii 
à  sa  perfection  et  à  la  perfectibilité  du  genre  humaîo*  I 

Le  législateur  ^^X.  le  sage  ou  le  philosophe,  qm,  I 
ayant  ux^e  connoissance  profonde  des  lois  éternellei  ^ 
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de  la  Nature  et  de  la  raison ,  en  fait  une  juste  ap* 
plicâtion  à  la  législation  des  peuples.  Il  doit  avoir  une 
haute  idée  de  la  Nature  humaine,,  connoître  sur  tout 
la  nature  de  l'homme ,  et  les  moyens  de  l'élever  au 
plus  haut  degré  de  perfection  et  de  force  :  sans  cetto 
connoissance ,  il  n'est  point  en  état  de  donner  des  lois 
à  ^es  semblables.  Les  destinées  de  Fespèce  humaine 
et  la  perfection  de  la  société  sont  entre  les  mains  des 
législateurs.  Tout  législateur  doué  d'un  génie  digne 
de  sa  mission ,  doit  considérer  le  genre  humain  comme 
une  seide  et  même  famille  ^  et  les  nations  comme 
les  branches  de  cette  grande  famille;   c'est  d'après  ce 
principe  qu'il  doit  donner  des  lois  aux  peuples.  De  plus^: 
il  faut  des. amis  de  Dieu,  des  amis  de  la  Nature  et 
dès  hommes  pour  donner  des  lois  au  genre  humain. 
Le  magisircU  est  celui  qui  suit  le  modèle  tracé  par 
le  législateur,   et  qui  gouverne  la  société   selon  les 
lois  établies.  Il  n'est  établi  lui-même  que  pour  veiller 
au  maintien  de  l'ordre  social ,  à  la  sûreté  publique. 
Les  lois  dont  il  est  l'organe ,  sont  un  dépôt  sacré  que 
la  société  qui  l'a  élu ,  lui  a  confié  pour  en  être  le 
fidèle  gardien;   il  ne  peut  gouverner  que  par  ellesw 
vCelni  qui  met  la  loi  au-dessus  de  lui ,   qui  sait  obser-> 
ver  et  faire  observer  ce  qu'elle, prescrit,    et   qui  en 
fait  une  juste  application  là  où  il  faut. rendre  à  chacun 
ce  qui  lui  appartient;  celui  qui  fait  rendre  justice 
aux  honmies ,  qui  se  consacre  tout  entier  au  bien  pu- 
blic ,  qui  sait  administrer  avec  une  sage  équité  les 
t>iens  de  la  société  et  diriger  les  intérêts  particuliers 
Vers  l'intétêt  commun;  celui-là  eit  le  seul  digne  de 
%;ouyemer  les  hommes,  ses  concitoyens.  Le  véritable 
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magistrat  de  la  société  est  le  juste ,  celoî  qui  pal*  sa 
probité,  ses  mœurs  et  ses  vertus,  inspire  le  respect^ 
la  confiance  publique  et  l'estime  générale. 

Le  juge,  ou  le  seul  digne  de  l'être,  est  encore 
rhomme juste,  rhonime  éclairé,  humain,  équitable: 
son  propre  frère,  le  citoyen  et  l'étranger,  égaux  de- 
vant la  loi  de  la  justice,  doivent  l'être  devant  loi; 
et  Féquité  seule  doit  être  la  règle  de  ses  jugehiens. 
Nul  homme  ne  peut  être  juge,  s'il  n'est  reconnu 
pour  être  juste  ;  car  celui  qui  condamne  Finnocence 
prononce  contre  lui-même.  Le  plus  grand  intérêt  du 
juge  est  que  son  ame  soit  pure,  éclairée,  ferme,  déi* 
sintéressée,  inaccessible  à  la  séduction  des  présens, 
qui  font  souvent  chanceler  la  probité  la  plus^aus* 
tère  (i)  :  son  plus  grand  nlérite  est  de  reconnoître 
l'innocence  et  de  lui  rendre  justice;  son  grand  art 
est  de  reconnoître  la  vérité  dans  les  paroles  simples 
des  gens  de  bien ,  et  la  fausseté  dans  les  détours  élo- 
quens  des  gens  de  mauvaise  foi  :  la  vérité  seule  est  sa 
lumière. 

Quand  les  hommes  seront  sains  de  corps  et  d'amé, 
vrais ,  justes ,  raisonnables  et  humains ,  purs  de  cœur 
et  d'esprit,  ils  n'auront  plus  besoin  de  médecins,  ni 
de  magistrats,  ni  de  juges;  mais  tant  qu'ils  ne  le 
seront  pas ,  ils  en  auront  besoin  et  ne  pourront  s'en 
passer. 

D'ailleurs,    il    est    naturel    que   l'homme  sage, 
l'homme  de  bien  éclairé ,  le  juste  de  toute  société, 


(i)  Moise. 
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dirige  et  gouverne  la  multitude,  qui,  abandoimée  à 
elle-même,  ressembleroit  à  ime  troupe  d'enfanssur 
le  bord  d'un  précipice  :  les  plus  forts  y  jetteroient  les 
autres. 

Les  hommes  en  société  qui  exercent  cette  infinité 
d'états  et  de  professions,  qui  commence  depuis  celui 
qui  cultive  la  terre  et  qui  ne  finit  qu'à  celui  qui  gou- 
verne la  société ,  forment  un  tout  dont  les  parties  sont 
nécessairement  imies. 

Les  liens  de  là  société  sont  formés  par  les  différens 
états  :  les  hommes  qui  remplissent  les  devoirs  de  leur 
état  sont  utiles  les  uns  aux  autres;  les  uns  nourris- 
sent ,  logent ,  habillent  la  société  ;  les  autres  élèvent , 
instruisent ,  forment  ses  enfans  ;  d'autres  enfin  éclai- 
rent ses  citoyens ,  les  gouvernent  et  les  dirigent  vers 
le  bien  commun,  unique  but  de  l'association. 

Tous  les  états  ayant  pour  objet  l'utilité  commune, 
quels  qu'ils  soient ,  ceux  qui  les  exercent  sont  des 
membres  utiles  à  la  société  ;  tous  sont  citoyexis ,  parce 
que  la  société  est  composée  d'hommes. 

Toutes  les  professions  et  conditions  humaines  doi- 
vent être  honorées  et  respectées ,  parce  qu'elles  sont 
exercées  et  remplies  par  des  hommes  :  il  n'j^  a  que  la 
condition  de  l'homme  de  bien ,  du  sage ,  du  juste , 
qui  soit  au-dessus  de  toutes  les  autres. 
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CHAPITRE  VL 

\ 

De  r Emploi  des  Forces ,  des  Biens  et  des 
Richesses  de  la  Société. 

\jk  réunion  des  forces  des  hommes  fait  toute  la  puis- 
sance de  la  société  :  l'emploi  de  ces  mêmes  forces ,  pour 
opérer  le  bien  général ,  peut  seul  faire  son  bonheur; 
et  toute  la  puissance  sociale  ne  doit  marcher  que  vers 
ce  but  suprême. 

Les  hommes  sont  forts,  très-forts,  quand  ils  sa- 
vent employer  leur  facultés  vers  un  but  commun  :  ce 
but  unique  est  et  sera  toujours  la  conservation ,  la 
perfection  et  le  bonheur  de  la  société. 

Tous  les  biens ,  toutes  les  richesses  de  la  terre ,  qni 
sont  le  produit  des  travaux  des  hommes,  appartiens 
nent  à  la  grande  société  du  genre  humain  :  tous  ses 
membres  doivent  exister  de  ce  produit  uniçerseU 

La  Nature  n'a  point  mis  le  bonheur  général  dans 
les  richesses,  mais  uniquement  dans  la  jouissance 
des  biens  nécessaires  à  la  conservation ,  à  la  perfec- 
tion de  tous  les  individus  de  l'espèce  humaine. 

Quiconque  veut  être  heureux  et  libre ,  doit  cher- 
cher sa  liberté  et  son  bonheur  dans  le  travail  et  la 
simplicité  :  le  plus  libre  et  le  plus  riche  des  l|pmnies 
est  celui  qui  vit  du  travail  de  ses  mains ,  des  fruits 
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de  son  îndiislrie  ou  des  productions  de  son  génie. 

Le  plus  pauvre  et  le  plus  esclave  de  tous  les  hommes , 
est  celui  qui  ne  subsiste  que  du  travail  des  autres  : 
Thomme  oisif  n'a  rien  en  propre ,  l'homme  actif  et 
laborieux  est  le^scul  riche  qui  fasse  du  bien  aux 
hommes. 

Le  travail  des  hommes  est  donc  la  source  de  toutes 
les  richesses  de  la  société  :  que  tous  mettent  la  main 
à  Fœuvre ,  et  tous  auront  des  droits  incontestables  à 
la  jouissance  des  biens  de  la  terre;  quand  tous  tra- 
vailleront ,  il'  n'y  aura  plus  de  pauvres. 

La  morale  sociale  oblige  les  hommes  à  partager 
les  biens  qui  nourrissent  le  corps  aussi  bien  que  ceux 
qui  éclairent  Tesprit  :  ce  partage  de  bonne  volonté 
doit  s'étendre  sur  tous  les  membres  de  la  société. 

Le  grand  point,  le  point  essentiel  que  la  société 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue ,  c'est  de  mettre  des 
bornes  aux  grandes  fortunes  :  l'opulence  d'un  côté, 
la  misère  de  l'autre ,  sont  deux  extrêmes  bien  éloi- 
gnés du  bonheur  social. 

U  est  impossible  de  former  des  hommes  bons  dans 
la  misère  :  désormais  nul  homme ,  aucune  femme , 
àvicun  enfant ,  aucune  famille  ne  doivent  être  aban- 
donnés à  l'indigence ,  pour  Vhonneur  de  la  société  et 
fe  Vhumanité,   . 

Dieu  et  la  Nature  veulent  l'existetice  de  tous  les  êtres: 
o  genre  humain  veut  l'éducation  de  tous  les  enfans, 
l^  tous  les  hommes ,  de  toutes  les  femmes ,  de  toutes 
^  familles ,  de  toutes  les  sociétés  :  cette  éducation 
'omande  la  jouissance  commune  de  tous  les  biens 
Hysiques ,  moraux  et  intellectuels. 
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De  quel  droit  une  partie  du  genre  humam  pré- 
tcndroit  -  elle  posséder  toute  la  richesse  et  tonte  la 
sagesse  du  monde,  tandis  que  l'autre  partie,  cent 
fois  plus  grande,  seroit  dans  la  misère  et  Figpo- 
rance?  ^ 

La  raison  ne  demande  plus  d'égalité,  ou  moins 
d'inégalité  dans  les  fortunes,  que  sons  le  rappcnide 
Féducation  et  de  Finstruction.  Sans  doute  U*  est  très- 
juste  que  ceux  qui  travaillent  plus  aient  plus;  mais 
par  quel  contraste  il  y  a  tant  de  pauvres  laborieux 
et  de  riches  oisifs?  Combien  les  riches  et  Rs  pau- 
vres seroient  heureux,  si  tous  savoient  s^ aider  cl  se 
servir  mutuelleifient  comme  des  frères  ! 

L'humanité  prescrit  aux  riches  d'embellir  la  t^re, 
de  partager  les  bienfaits  de  la  Nature  avec  leors 
frères  malheureux ,  avec  les  pauvres ,  en  donnant  de 
l'ouvrage  à  ceux  qui  en  manqueiit,  et  uan  moiteaii 
de  terre  à  Fhonnête  famille  qui  n'en  a  point ,  pour 
élever  ses  enfans  dans  l'amour  du  travail. 

Le  bonheur  de  toute  la  société  demande  des  tra- 
vaux sagement  réglés  et  également  répartis  cotre  tow 
ses  membres  capables  de  travailler  :  le  moyen  le  phs 
sûr  d'augmenter  son  bonheur ,  c'est  d'engager  tons 
les  hommes  à  bien  cultiver  la  terre ,  source  de  tooî 
les  biens. 

Quand  tous  les  hommes  seront  simples,  acti&ct 
laborieîix ,  tous  seront  riches  :  quand  tous  posséde- 
ront un  coin  de  terre ,  nul  ne  sera  pauvre ,  et  chacott 
sera  porté  à  la  cultiver  pour  en  tirer  sa  subsist2|pcei 
Il  faut  que  le  travail  et  la  sage  économie  s'accor- 
dent avec  les  besoins  réels  de  la  société  :  les  travatU 
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«étant  divises,  il  faut  que  les  richesses  soient  distri- 
buées proportionnellenient  parmi  les  hommes ,  cha- 
cun selon  le  besoin  qu'il  en  a  pour  la  conservation 
et  réducation  de  $es  enfans. 

L'humanité  ne  peut  plus  voir  d' enfans  aller  tout 
nuds  et  sans  habits,  d'epfans  qui  sont  sans  pain, 
tand^  que  d'autres  regorgent  de  biens  et  donnent 
leur  superflu  aux  chiens  :  elle  ne  peut  plus  voir  dans 
le  sein  de  la  société  ces  familles  indigentes ,  ces  pau- 
vres mères  jqui  ne  peuvent  élever  leurs  enfans  ;  elle 
ne  peut  plus  souffrir  que  des  orphelins,  des  enfans 
abandonnés  ft)ient  sans  soutien ,  sans  éducation ,  sans 
instruction  parmi  les  hommes;  elle  est  révoltée  de 
voir  de  jeunes  filles  sans  parens,  tomber  dans  l'aban- 
don, s*abandonner  elles-mêmes  et  se  prostituer.  Et 
tout  ce  qui  révolte  l'humanité,  la  société  peut-elle 
le  voir  de  sang  froid  ?  Ne  peut-elle  pas  ,  par  lui  sage 
emploi  de  ses  biens;  donner  de  l'éducation  à  tous 
ses  enfans?  Et  si  les  hommes  riches  sont  véritable- 
ment amis  des  hommes  et  de  la  société  qui  leur 
donne  tout ,  comment  ne  consacrent-ils  pas  une  par- 
tie de  leurs  besoin^  pour  fournir  à  ceux  de  l'éduca- 
tîpn?  La  société  ne' doit-elle  pas  punir  l'avarice  et 
empêcher  l'oisiveté  autant  que  la  misère,  tr^s  vices 
qui,  en  ôtant  à  la  société  une  partie  de  son  bien  être, 
.avilissent  la  Nature  humaine,  étouffent  dans  les 
Jbommes  tous  les  sentimens  nobles  et  élevés ,  et  taris** 
sent  les  sour-ces  de  toutes  les  vertus  sociales  ?  Peut-elle 
employer  ses  biens  plus  dignement  et  plus  utilement 
qu'à  mettre  tous  ses  membres  dans  une  honnête 
aisance  et  en  état  d'élever  ses  enfans  dans*  l'amour 
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du  travail,  de  la  simplicité,  de  la  tempérance  et  de 
la  vertu? 

Le  plus  noble  emploi  des  biens  et  des  richesses 
de  la  société,  consiste  donc  à  élever,  à  instruire, 
à  former  les  hommes  à  la  vertu  :  que  tonte  la  so- 
ciété consacre  seulement  son  superflu  à  Véducation 
des  plus  pauvres  enfans ,  de  ses  orphelins  ^,  de  ses  en- 
fans  abandonnés,  de  ses  veuves,  de  tous  ceux  qiii 
en  ont  besoin  et  qui  ne  peuvent  s'en  donner  par 
eux-mêmes;  bientôt  on  verra  l'espèce  humaine  se 
perfectionner  et  s'ennoblir,  bientôt  on  verra  tous  les 
hommes  heureux.  • 

Mais,  au  milit'u  de  la  société,  qui  peut  commencer 
à  donner  de  l'éducation  aux  pauvres?  Les  riches: 
s  ils  vouloient,  ils  fcroient  pour  les  enfans -des  pau- 
vres, ce  que  les  législateurs  ont  fait  pour  les  hommes. 

Quelle  gloire  seroit-ce  pour  un  homme  favorisé  de 
la  fortune,  de  l'employer  à  former  ses  semblables, 
à  perfectionner  son  espèce  !  En  vérité ,  il  seroit  nn 
Dieu  sur  la  terre. 

C'est  en  vain,  dit  •  un  sage,  que  les  riches  se  lo- 
gent comme  des  *Dieux  dans  de  superbes  palais;  ils 
n'y  seront  point  adorés,  s'ils  ne  s'y  montrent  bien- 
faisant. Que  les  riches  donc  ne  bâtissent  point  de  pa- 
lais; qu  ils  forment  des  hommes ,  et  ils  selront,  ânon 
des  Dieux,  du  moins  des  images  de  Dieu  sur  la  terre. 

Que  le  riche  ne  soit  estimé  et  honoré  que  par  le 
nombre  des  hommes  qu'il  aura  formés ,  que  par  le 
nombre  des  enfans  qu'il  aura  élevés  ou  fait  élever;  que 
toutes  les  grandes  fortunes  soient  employées  à  l'édu- 
cation des  hommes. 
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Qiie  désormais  le  superflu  de  la  société,  que  le  luxe 
soient  consacrjés  à  cet  important  objet  ;  que  l'éduca- 
tjon  devienne  Timique  but  de  toutes  les  lois,  de  toutes 
les  institutions ,  de  toutes  les  sociétés. 

La  législation  n'a  rien  de  plus  important  à  faire  , 
pour  la  conservation  et  la  perfection  de  la  société ,  que 
d'employer  les  principes  même  de  la  corruption,  tels 
que  les  grandes  richesses  et  le  luxe  ,  pour  Féducation 
.et  Tamélioration  de  l'espèce  humaine. 

Le  premier  pas ,  pour  la  diminution  du  luxe ,  est 
de  diminuer  ses  besoins,  et  de  ne  satisfaire  que  les 
besoins  de  la  Nature  :  c'est  par  le  retrahG(iei|ient  de 
toutes  les  superfluités,  que  les  hommes  redeviendront 
naturellement  sains  ,  forts  ,  robustes  ,  courageux  , 
dignes  et  capables  d'une  meilleure  éducation.* 

Nous  ne  saurions  trop  répéter  que  le  luxe  et  la  mi- 
sère sont  lès  deux  plus  grands  fléaux  de  l'espèce  hu- 
maine ;  fléaux  qui  dégradent  les  hommes,  les  femmes, 
les  enfans ,  les  familles ,  et  qui  font  le  malheur  des 
sociétés,  des  Nations  et  du  genre  humain. 

C'est  le  luxe  et  la  misère  qui  ont  occasionné  toutes 
les  révolutions  du  monde,  et  la  ruine  des  Empires, 
et  la  corruption  des  peuples,  et  tous  les  maux  dont  le 
genre  humain  est  affligé  depuis  t^int  de  siècles. 

La  meilleure  partie  du  genre  humain  auroit-elle 
donc  assez  de  force  et  de  courage  pour  entraîner  l'autre 
partie  à  faire  son  projpre  bien ,  a  retourner  dans  le 
premier  état  'de  simplicité ,  d'innocence ,  de  pweté 
d'où  les  hommes  n'auroient  jamais  dû  sortir  ? 

Y  auroit-il  des  législateurs,  des  héros  de  l'humanité , 
des  rois  et  des  peuples  assez  sages ,  pour  donner  et  re- 
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cevoir  des  lois  puisées  dans  la  Nature ,  fondée^  sur  Peio- 
ploi  même  de  tous  ses  bienfaits  pour  ennoblir  Thuma- 
liité ,  des  institutions.,  tendant  à  élever  les  enfans  des 
hommes ,  et  uniquement  à  fonner  des  hommes  pour 
les  hommes?.... 

Revenons  sur  nos  pas  :  le  but  de  ce  chapitre ,  est  de 
prouver  pour  le  bien  même  de  la  société ,  que  toutes 
les  forces. et  les  travaux  des  hommes,  tous  les  biens  el 
toutes  les  richesses  de  la  terre ,  en  un  mot,  tout  ce  qui 
est  au  pouvoir  de  Thomme ,  doit  être  employé  pour 
Téducatioa  des  enfans  des  hpmmes ,  pour  la  constf- 
yation ,  la  perfection  et  le  bonheur  de  Tespèce  hu^^ 
çiaine. 
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CHAPITRE  VII. 

J)e  la  Bienfaisance  ,  ou  VArt  de  Jaire  h 

Bien  dans  la  Société. 

m 

Jr  AIRE  du  bieu  aux  hommes,  c'est  imiter  la  Nature; 
leur  être  utile,  c'est  remplir  les  devoirs  de  la  société; 
içepandre  parmi  eux  les  bienfaits  de  la  fortime,  c'est 
$tre  le'bienfaiteur  de  Fhumanité  :  mais,  employer  tous 
ses  biens,  tous  ses  moyens  pour  ^c^rw^^r  des 'hommes t 
q^est  ressembler  à  un  Dieu. 

Le  sage  n'estime  les  richesses  de  la  terre ,  que  pour 
feire  des  heureux  :  pour  en  faire ,  il  en  forme  :  c'est 
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dans  la  jouissance  des  bienfaits  de  la  Nature,  qo!i\ 
songe  à  en  faire  jouir,  les  autres;  il  veut  que  tout  le 
monde  jouisse  de  la  vie ,  et  que  personne  ne  soit  dans 
la  misère. 

Le  sage,  fevoi-isë  de  la  fortune ,  relève  le  mérite  opr 
primé,  donne  asyle  à  quelqu'illustre malheureux,  tire 
le  génie  de  la  poussière,  encourage  les  tàlens  utiles,^ 
excite ,  soutient  la  vertu  chancelante ,  protège  Tinno* 
cenceabondonnée,  élève  Forphelin ,  secourt  la  veuve  ,^ 
rétablit  une  honnête  famille  ruinée,  dqnqe  deboiu^ 
exemples  et  de  bons  conseils  à  la  société ,  et  devient 
,  par-là,  le  régénérateur  de  Vhumaniié. 

Mais  le  grand  œuvre  du  sage ,  ç^est  de  former  des^ 
hommes  semblablels  à  lui,  des  hommes  qui  conti- 
nueront le  bien  qu'il  fait  sur  la  terre  :  car  ce  n^est'pas 
assez  de  faire  un  bien  passager,  il  faut  encore  former 
des  hommes  qui  en  formeront  d'autres  pour  le  perpé-; 
tuer  dans  la  société. 

*  L'art  divin  de  faire  le  bien ,  ne  consiste  donc  pas  à 
donner  à  ses  semblables  quelques  secours  passagers  ^ 
mais  à  se  former  soi-même  de  manière  que ,  par  son 
exemple ,  on  puisse  former  les  autres  hommes  à  l'a-* 
miour  du  bien! 

-Ainsi ,  le  grand  art  de  faire  le  bien  et  de  le  perpé-r 
tuer  sur  la  terre ,  est  donc  de  former  les  hommes  au 
bien ,  à  l'amour  autant  qu'à  la  pratique  du  bien  :  sans^ 
l'exercice  de  cet  art ,  les  hommes  ne  connoîtront  ja-, 
mais  le  vrai  bien. 

Ce  n  est  pas  tout  de  faire  le  bien ,  il  faut  encore, 
savoir  le  faire  :  le  sage  sait  choisir  ceux  qui  sont  dignes, 
de  ses  bienfaits.  Il  ne  faut  pas  que  la  bi^enfaisance. 
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tarisse  les  sources  du  travail  et  de  l'activîté  ;  elle  doit 
au  cqntraire  les  rendre  fécondes^  .♦ 

La  société  doit  à  tous  les  hommes  en  §^énéral  et  à 
chacun  en  particulier ,  les  moyens  de  se  conserver  ^  de. 
se  développer ,  de  s'instruire ,  de  se  former  ou  de  se 
faire  hommes,  et  rien  de  plus. 

Le  droit  qui  autorise  Thomme  à  implorer  le  secours 
de  ses  semblables ,  est  fondé  sur  Fimpossibilité  où  il 
est  de  se  nourrir  ;  et  tout  homme  doit  asyle  et  le  né- 
cessaire à  rhomme ,  à  l'étranger ,  à  son  semblable.  . 
Le  nécessaire  à  tous  les  hommes  sans  aucune  pré- 
férence, c'est  la  loi  de  la  Nature:  répandre  ses  bicE- 
faits  siu*  tous  les  êtres  malheureux,  c'est  imiter  Dieu, 
qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bans  et  sar  les  méckans , 
sur  les  justes  et  sur  lés  injustes. 

L'humanité  demande  grâce  pour  tous  les  hommes 
ceux  qui  sont  dignes  des  bienfaits  de  leurs  semblables^ 
sont  les  enfans  abandonnés ,  les  orphelins ,  les  veuves 
sans  appuis,  les  vieillards  sans  eïifans,  et  tous  ceux 
€\\\\  ne  peuvent.travailler  à  leur  conservation  et  à  leur 
éducation. 

Mais  la  raison  veut  que  les  bienfaits  soient  éclairés, 
bien  placés,  au  moins  chez  d'honnêtes  gens,  dans  des 
familles  de  bonnes  mœurs.  Cependant ,  l'homme^vé- 
ritablement  bienfaisant,  a  le  cœur  ouvert  pour  tous 
les. hommes,  ses  frères. 

Le  sage  voit-il  un  malheureux?  C'est  un  homme: 
en  celte  qualité ,  il  le  traite  comme  son  égal  :  il  n'hu- 
milie .point  son  suppliant  :  il  n'écrase  point  par  s(^n 
bienfait  :  au  contraire ,  il  aime  à  relever  Thumaxiité 
rabaissée  par  le  malheur  ou  la  misère;  il  aime  à  re- 
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irer  la  dignité  de  rhomme  dans  le  dernier  des  men^- 

ans. 

Il  n'a  donc  point  ces  petites  vues  de  bienfaisance 

oiie  <jui  fait  du  bien  à  un  homme  plutôt  quù  un 

ire  ,*  (i)  tous  les  hommes  sont  frères  ;  ils  n'ont  qu'un 

il  et  même  père ,  qu'une  seule  et  même  famille ,  et, 

I  le  peut ,  il  fait  du  bien  à  tous  les  membres  de  sa 
mille. 

II  y  a,  dans  l'art  de  faire  le  bien ,  un  point  de  gran- 
ur  fet  de  magnanimité  ,  qui  n'appartient  qu'à 
loinme  sensible  et  généreux  :  c'est  l'amour  du  bien 
ême  et  le  parfait  désîntéressennent.  Pour  faire  le  bien 
ns  intérêt ,  il  faut  savoir  en  sentir  le  prix  :  pour  le 
cevoir  selon  son  pïix ,  îl  faut  le  mériter  :  sentir  le 
élite  en  est  un ,  le  récompenser  est  divin  :  (n)  mais  il 
y  a  qu'un  homme  de  mérite  qui  puisçe  apprécier 
lui  qui  en  a. 

Connoitre  le  germe ,  soit  du  mérite ,  soit  du  génie , 
ît  de  la  vertu ,  et  contribuer  à  le  développer ,  à  l'é- 
ver ,  c'est  quelque  chose  de  plus  qu'humain  :  em- 
.oyer  le  génie  et  la  vertu  pour  faire  le  bien ,  c'est 
resque  égaler  Dieu ,  c*fct  le  représenter  ;  c'est  eii  fai- 
mt  le  bien  quel'homme  s'approche  de  la  IJivinité. 

11  est  une  loi  sacrée ,  reçue  chez  tous  les  hommes  , 
ae  ceux  qui  font  du  bien  méritent  de  la  reconnoîs* 
mee  :  c'est  nn  culte  d'amour  que  tous  les  êtres  sen- 
Hes  doivent  à  tous  les  êtres  bienfaisans  ;  mais  la  re- 
^nnoissance  dépend  autant  de  celui  qui  donne  que 


(i)  Zenon.  (i)  Sénèque, 
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de  celui  qiû  reçoit.  Hommes  !  faîtes-ie  bien  avec  im- 
plicite et  générosité ,  et  la  recomiôissance  de  vos  frères 
sera  étemelle. 


CHAPITRE  VIII. 

De  IHospUalUé  et  de  la  BieiweiUance 

uniçerseiïe. 

JuE  monde  de  l'éducation  est  plus  grand  que  notre 
Patrie;  il  embrasse  toute  la  terre  :  c'est  sur  ce  grand 
théâtre  qu'il  faut  former  les  hommes. 

Les  voyages  sont  le  complément  de  l'éducation  de 
l'homme,  et  Vhospiialiie  ou  la  vertu  qui  nous  ait 
recevoir  l'homme,  qui  voyage  comme  un  frère,  est 
la  couronne  de  VhUmaûité. 

Chez  les  anciens,  un  voyeur  entroîtfdans  xsot 
maison  comme  dans  un  temple  :  \ homme  se  leçoUfCist 
recevoir  VJiomme ;  on  lui  lavoit  les  pieds,  onle8e^  ^ 
voit  comme  un  ami  bien  venu  ;  les*  lois  de  Vhos^ 
talUé  n'étoient  jamais  violées;  elles  étoient  au5sisi- 
crées,  aussi  saintes  que  les  lois  de  Dieu  même. 

C'étoit  une  bénédiction  du  ciel  de  recevoir  no 
étranger;  sa  personne  étoit  regardée  comme  sacrée: 
celui  qui  lui  auroit  fermé  la  porte  auroit  encoara 
la  haine  des  Dieux  et  des  hommes^ 
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L^art  dfe  Voyager,  chez  les  anciens,  portoît  xxfk 
aractère  de  simplicité ,  de  confiance ,  de  noblesse  ^ 
le  désintéressement  et  de  bienveillance  qui  iious  fait 
'egretter  de  ne  pas  avoir  appartenu  au  genre  humain 
)rinîitîf  :  alors  l'humanité  étôit  plus  en  actions  qu'en 
)aroles ,  et  la  justice  consistoit  à  rendre  à  Thommé 
e  qui  appartient  à  l'homme. 

S'il  est  encore  des  peuples  qui  possèdent  la  plus 
neienne ,  la  plus  nobl^,  la  plus  sainte  de  toutes  les 
ertus,  V hospitalité j  ils  sont  encore  dans  l'état  de 
implicite  et  d'innocence  de  leurs  premiers  pères. 

O  peuple^  civilisés  !  où  est  votre  hospitalité?  Portez 
es  yeux  sur  toute  la  terre ,  et  vous  verrez  que  les 
euples  les  plus  simples  sont  les  plus  hospitaliers;  et 
u'aii  contraire  les  peuples  les  plus  civilisés  sont  ceux 

ui  ont  le  moins  de  respect  pour  l'humanité.    Dans 

* 

I  société  la  plus  policée,  on  semble  ne  pas  se  ressou^ 
enir  que  l'homme  ait  eu  la  même  origine  que 
homme  par  la  différence  qu'on  met  entre  lui  et  son 
smbliEd)le.  Au  lieu  que  dans  les  sociétés  où  l'homme 
st  resté  à  peu-pirès  le  même  que  l'homme ,  on  le 
eçoit  pour  c^  qu'il  est  et  on  rend  hommage  à  sa 
[dalité  d'homme  :  c'est  à  quoi  sert  V hospitalité. 

Que  l'homme  voyage  pour  se  former ,  *  qu'il  soit 
reçu  par  l'homme  d'un  bout  du  monde  à  l'autre, 
qu'il  se  reconnoisse  dans  son  semblable,  qu'il  voie 
en  lui  son  égal ,  son  frère ,  qu'il  en  fasse  son  ami 
ou  son  Mentor  ;  qu'ils  séjournent  ensemble  dans  leur 
Patrie  ;  et  bientôt  X hospitalité  deviendra  1  éducation 
<lu  genre  humain. 

Tout  homme  est  libre  de  voyager  par  toute  la  terre, 
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et  toute  la  terre  doit  être  libre  jponr  tous  les  hommes: 
nulle  puissance  ne  peut  empêcher  Thomnie  qui  veut 
s'instruire  de  voyager  dans  quelque  contrée  de  ht 
terre  que  ce  puisse  être. 

L'homme  qui  veut  observer  la  Nature  et  cotmoitre 
le  genre  humain  doit  voyager  i  c'est  une  loi  de  la 
haute  éducation ,  que  les  jeunes  hommes  d'un  génie 
supérieur,  doivent  le  développer  par  des  voyages  qui 
auront  pour  objet  l'étude  de  la  Nature  et  de  l'art  dans 
les  différens  climats,  les  besoins  et  les  facultés  des 
hommes  qui  les  habitent,  la  vie,  les  mœurs,  les  lois 
et  les  coutupies  des  diverses  sociétés  répandues  sur  le 
globe. 

Le  grand  objet  des  voyages  faitâ  pai*  des  hommes 
amoureux  de  la  sagesse ,  est  non-seulement  la  coq- 
noissance  de  la.  Nature,  qu'on  peut  étudier  par- 
tout, mais  surtout  la  connoissance  des  hommes;  et 
rien  n'apprend  mieux  à  les  connoître  que  de  les 
observer  en  différens  pays ,  en  dés  climats  divers* 

Le  voyageur  doit  d'abord  considérer  le  monde 
comme  un  grand  tout,  et  le  genre  humain  comme 
une  famille  :  en  partant  de  ce  principe^  l'homme  étu- 
diera la  Nature  et  les  hommes  avec  fruit.  Quel  objet 
est  plus,  digne  du  philosophe,  que  des  observations 
faites '.ou  à  faire  dans  les  différentes  contrées  de  la 
terre ,  que  des  recherches  sur  les  hommes ,  sur  la 
civilisation  des  peuples  et  sur  les  moyens  d'amélio- 
rer le  sort  du  genre  humain  ?  Celui  qui  ne  sort  point 
de  sa  villfe  natale  oh  de  sa  Patrie,  ne  peut  guère 
connoître  le  genre  humain  que  par  les  livres.  Comme 
chaque  nation  jugç  toujours  de  tout  à  son  avantage  et 


% 
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diaprés  son  amonr  propre ,  rhomme,  qui  ne  connoît 
que  ses  concitoyens,  ne  peut  point  faire  de  comparai- 
sons ;  par  con/séquent  il  connoît  rarement  sa  nation 
et  moins  encore  les.  nations  avec  lesquelles  elle  est  en 
rapport.  • 

L'instruction  du  citoyen  doit  être  fondée  sur  la 
connoissance  de  sa  Patrie;  mais  la  véritable  instruc- 
tion de  l'homme  doit  embrasser  la  connoissance  fle 
toi^t  le  genre  humain.  Cependant  l'homme  qui  a 
acquis  la  connoissance  de  lui-même,  doit  acquérir 
celle  de  sa  Patrie  pour  parvenir  à  là  connoissance  de 
loute  l'humanité.  Avant  de  commencer  cette  étude  ; 
le  point  essentiel  pour  l'homme  qui  a  la  connois- 
sance de  soi,  est  d'être  rempli  de  l'estime  de  lui- 
tiiême  et  de  l'estime  des  hommes ,  et  de  ne  sortir  de 
sa  patrie  qu'avec  la  plus  haute  idée  de  l'humanité. 

ItWiomme  çoyagcur  qui  parcoure  le  globe  avec  celte 
idée ,  est  sûr  de  rencontrer  partout  des  hommes  qui  la 
justifieront ,  niême  parmi  les  peuples  qu'on  appelle 
sauvages ,  nom  qui  désigne  seulement  la  vanité  et 
r  ignorance  de  ceux  qui  le  donnent  à  des  peuples  sim-. 
pies;  partout  il  trouvera  la  grandeur  et  la  petitesse,  la 
force  et  la  foiblesse  de  la  Nature  humaine,  les  notions 
du  bien  et  du  mal ,  du  vrai  et  du  faux ,  du  juste  et  de 
l'injuste ,  les  idées  <le  vertu  et  les  lumières  de  la  raison 
plus  ou  moins  enveloppées  dans  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance, dans  les  préjugés,  dansies  anciennes  tradi-* 
tions  et  les  usages  qui  gouvernent  également ,  et  les 
peuples  policés,  et  ceux  qui  sont  encore  dans  Fétat  le 
plus  près  de  la  Nature. 

Mais  il  reconnoîtra  aussi ,  après  avoît  bien  observé 

«9 
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rhomme  dans  différeiis  pays ,  qu^il  y  a  en  lui  un  priiL- 
cîpe  iuné  du  bien  et  du  mal ,  et  que  la  Nature  loi 
donne  partout  les  moyens  de  développer  le  principe 
du  bien  de  manière  à  pouvoir  vaincre ,  anéantir  même 
celui  du  mal.  ^ 

Dpeut  reconnoître  des  vérités  physiques;  mais  celte 
vérité  morale  est  une  de  celles  dont  il  sera  le  plus 
fiitappé  :  que  P homme  peut  se  former  au  bien  et  triompher 
du  mal  moral  sur  toute  la  terre  ^  que  son  pouvoir  est 
uniquement  dans  sa  çolonté ^  dans  son  intelligence,  et 
qu  'il  est  libre  de  les  diriger  çers  le  plus  haut  degré  de  per- 
fection  possible. 

Que  rhomme  donc  voyage ,  non  pour  voir  du  pays 
et  des  hommes  ,  mais  pour  étudier  la  Nature  et  les 
hommes ,  pour  connoître  la  vérité  et  acquérir  descon- 
noissances  utiles  au  genre  humain. 

C'est  dans  cette  vue  que  les  hommes  devroient 
voyager  :  que  l'homme  donc  qui  s'annonce  comme 
ami  de  la  Nature  et  de  l'humanité,  et  qui  le  prouve, 
qui  est  amoureux  de  la  sagesse  et  dé  la  vérité ,  soit 
reçu  comme  frère  partout  où  il  portera  ses  pas,  qu'on 
exerce  envers  lui  là  plus  antique  et  la  plus  sainte  de 
toutes  les  vertus,  \ hospitalité, 

La  vie  n'est  qu'un  voyage  :  le  nionde  est  une  hôtel- 
lerie où  la  Natiure  donne  à  tous  les  hommes  le  droit 
de  jouir  de  «es  bienf^s.  Celui  qui  reçoit  un  homme 
dans  sa  maison  iuûte  ^  Nature  qui  reçoit  tous  les 
hommes  sur  la  terre.  Que  toute  la  terre  soit  la  granit 
hôtellerie  du  genre  humain ,  et  elle  deviendra  le  séjour 
de  V hospitalité^  de  la  bienveillance  et  de  la  fraternité 
de  tous  les  hommes. 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  CmKsation. 

XJ^HOMME  où  le  peuple  cwilisé  ne  peut  être  que  Vhomme 
ou  le  peuple  humanisé. 

Nous  voulons  chercher  à  éclairciip  ce  principe  qui 
n'a  pas  même  encore  été  mis  en  question.  D'abord , 
qu'entendons-nous  par  la  cwilisatîon  ?  Est-ce  IVtî/zc- 
lilissement  ou  la  dégradation  de  Fèspèce  humaine  ? 

Pour  résoudre  cette  questioil  importante  ,  il  faut 
savoir  si ,  dans  l'état  où  elle  se  trouve  actuellement , 
hotre  espèce  est  dégradée  ou  ennoblie.  Nous  n'en  pour- 
tons  juger  que  par  le  degré  de  force ,  de  beauté  ,  de 
grandeui^  et  de  majesté,  par  la  perfection  physique  et 
morale  à  laquelle  elle  doit  être  parvenue ,  si  elle  est 
véritablement  ennoblie, 

Voxxt  connoitre  Tétat  actuel  des  hommes  avec  le 
plus  de  vérité  possible,  je  consulterai  l'auteur  d'un 
Essai  sur  l'Histoire  de  VEspèce  humaine  (  i  ) ,  dans 
lequel  il  a  réduit  l'état  passé  et  présent  du  genre  hu- 
main en  six  périodes  principales. 

«  Le  désir  naturel  à  l'homme  de  contenter  ses  be- 
soins et  de  satisfaire  ses  passions  est  le  mobile  de  toutes 


(i)  Walkenaer, 
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ses  actions  :  c'est  aux  différens  modes  ou  moy^as  qu'il 
emploie  pour  parvenir  à  ce  but ,  que  doivent  se  rap-^ 
porter  les  diverses  modifications  que  peuvent  éprouver 
les  sociétés  humaines. 

«  En  nous  conformant  à  ce  principe,  nous  trouve- 
rons que  rhistoire  des  Nations  se  divise  en  six  pé- 
riodes principales. 

M  La  première  comprend  ces  temps  primitifs  où 
les  sociétés  humaines  ,  trouvant  dans  les  productions 
spontanées  de  la  terre  une  nourriture  suffisante^  pour- 
voient sans  aucun  travail  à  leur  subsistance  :  ce  sont 
les  hommes  dans  l'élaJ^  \  pure  nature. 

M  La  seconde  renferme  ces  temps  où  les  peuples,  ne 
trouvant  plus  sur  le  sol  qu'ils  habitent  de  quoi  pouà* 
voir  à  leurs  besoins,  soit  parce  qu^ils  en  ont  épuisé  les 
productions,  ou  parce  qu'ils  se  sont  trop  multipliés, 
recherchent  avec  acharnement ,  pour  appaiser  leur 
faim ,  les  animaux  qui  les  entourent ,  et  font  de  la 
chasse  leur  principale  occupation  et  leur  genre  de  vie: 
ce  sont  les  peuples  chasseurs. 

«  Dans  la  troisième  période ,  se  trouve  comprise 
rhistoire  de  ces  peuples  qui  ont  appris  à  dompter  les 
animaux ,  à  les  multiplier  autour  d'eux ,  à  les  réunir 
en  troupeaux,  et  qui  se  procurent  par  ce  moyen  une 
nourriture  abondante  :  ce  sont  les  peuples  pasteurs. 

»  Dans  la  quatrième  période ,  les  hommes  font 
servir  les  animaux  qu'ils  ont  domptés  et  apprivoisés  à 
la  culture  des  terres,  les  cultivent  même  de  leurs  hras, 
et,  par  ce  travail ,  se  procurent  leur  subsistance  avec 
plus  d'abondance  ;  ils  se  fixent  alors  là  où  la  terre 
peut  se  cultiver  :  ce  sont  les  peuples  agriculteurs. 
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alternativement  de  Tétat  de  nature  à  la  civilisation , 
de  la  civilisation  à  la  dépravation ,  et  de  ce  dernier 
état  à  Tanéantissement  ou  au  mépris  de  lui-même , 
ce  qui  est  la  même  chose  ? 

Et  lorsqu'il  en  est  là,  c^ est-à-dire ,  là  où  nous 
en  sommes ,  par  quels  principes  peut-on  opérer  une 
régénération  ?  Et  si  on  n'en  cherche  pas  les  moyens 
que  deviendra-t-il  abandonné  à  lui-même  ?  Il  faut  le 
laisser  aller  et  courir  à  sa  perte ,  dira  le  monde.  Que 
vous  connoissez  mal  le  monde  !  Et  toi ,  monde,  que 
tu  connoîs  mal  la  Nature  humaine  ! 

Il  ne  faut  qu  une  étincelle  pour  embraser  l'univers, 
comme  il  ne  faut  qu'une  idée  créatrice  poiu*  donner 
aux  esprits  une  nouvelle  direction,  comme  il  ne 
faut  qu'un  seul  principe  moteur  pour  renouveler  ie 
monde. 

Mais  rien  de  nouveau  sous  le  soleil  :  il  ne  faut  pas 
une  nouvelle ,  mais  une  ancienne  éducation  pour  régé- 
nérer les  hommes;  et  nous  aurons  beaucoup  fait,  si 
nous  pouvons  appliquer  ce  que  tout  le  monde  sait, 
et  surtout,  ce  que  l'ancien  monde  nous  a  appris. 

Ce  n'est  point  dans  le  repos ,  ni  dans  l'indolence , 
ni  dans  la  mollesse,  ni  dans  le  luxe,  ni  même  au 
sein  des  richesses  et  de  l'abondance;  mais  dans  la  vie 
la  plus  active ,  par  l'éducation  la  plus  simple ,  la 
plus  mâle  et  la  plus  vigoureuse,-  c'est  dans  la  pau- 
vreté et  par  la  loi  de  la  nécessité  que  les  hommes 
peuvent  se  régénérer  et  former  un  nouveau  genre 
humain. 

Plus  encore  :  ce  ne  sont  point  les  heureux  de  ce 
monde  qui  peuvent  seconder  nos  efforts  :  cherchons 
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siènie ,  il  commence  à  développe^  ses  facultés  phyâ- 
ques ,  morales  et  intellectuelles  ;  dans  la  qi;iatrièine , 
il  les  développe  entièrement  et  parvient  au  plus  haut 
degi*é  des  forces  de  la  Nature  humaine;  dans  la  m^ 
qnième,  il  commence  à  négliger  ces  mêmes  forces; 
dans  la  sixième ,  il  affoiblit  son  corps  faute,  d'exer- 
cices et  dégénère  entièrement. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  dissimuler  que  nous  en, 
sommes  là  ;  que  malgré  les  bienfait^  de  la  civilisa- 
tion ,  malgré  les  progrès  des  lumières ,  malgré  toute 
la  sagesse  humaine ,  les  hommes  son/  dégénérés  ;  mais 
les  germes  de  la  régénération  sont  restés  en  eux,  c'est  à 
l'éducation  mâle  et  vigoureuse  qu'il  appartient  de  les 
d'velopper  de  nouveau,  ces  germes,  et  de  les  per- 
fectionner. 

Nous  établissons  donc  en  principe,  que  le  seul 
moyen  de  régénérer  les  hommes ,  c'est  de  les  former 
de  nouveau  par  un  développeipent  plus  libre  et  plus 
entier  de  toutes  leurs  forces  physiques,  par  le  perfec- 
tionnement de  leurs  facultés  morales  et  intellectuelles, 
qui  ne  peut  avoir  lieu  sans  ce  développement. 

Sans  le  libre  et  entier  développement  die  toutes  les 
forces  physiques ,  de  toutes  les  facultés  morales  et  in- 
tellectuelles de  la  Nature  humaine ,  point  d'éduca- 
tion ;  sans  une  éducation  parfaite ,  il  n'y  a  point  de 
civilisation  pour  les  hommes. 

La  civilisation ,  dans  le  sens  le  plus  vrai  et  le  pins 
étendu ,  ne  peut  être  que  la  perfection  des  facultés 
humaines ,  que  cet  état  de  force ,  de  grandeur ,  <)? 
dignité  et  de  majesté  où  l'homme  peut  parvenir  par 
l'emploi  des  tpoyens  que  la  Nature ,  l'art  et  la  science 
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conformé  à  la  Nature  de  rhomme ,  à  sa  perfection ,  et 
aux  progrès  de  la  çéritable  cmlisation^ 

n  n'y  a  point  de  çéritable  cmlisation  pour  les 
hommes  que  dans  Féducation  qui  les  rend  plus  forts, 
plus  sains,  meilleurs  et  plus  heureux;  or,  la  véritable 
ciçilisation ,  n'est  point  l'état  actuel  de  la  société,  qui , 
au  lieu  d'avancer  dans  là  direction  où  elle  se  trouve , 
doit  retourner  sur  ses  pas. 

Que  le  genre  humain  se  rapproche  de  la  Nature, 
qu'il  se  fixe  désormais  dans  un  état  mitoyen,  dans  cet 
état  de  simplicité ,  de  force  et  d'énergie ,  qui  se  trouve 
encore  dans  nos  campagnes  éloignées  des  villes  cor- 
ruptrices. 

Plus  notre  espèce  se  rapprochera  de  la  simple  et 
belle  Nature ,  plus  elle  sera  humanisée ,  plus  ses 
moyens  d'existence ,  de  conservation  et  d'amélioration 
seront  simplifiés,  plus  elle  s'approchera  de  la  perfec-r 
tion  :  plus  ses  mœurs  seront  simples  et  pures,  plus  elle 
sera  près  du  bonheur. 

La  perfection  de  l'espèce  humaine ,  c'est  là  le  but 
siiprême  de  la  cidlisntion  ;  tout  ce  qui  peut  civiliser 
les  hommes ,  se  trouve  au  milieu  de  la  Nature  ;  tout 
ce  qui  est  conforme  à  la  Nature  et  à  la  raison ,  est  un 
principe  de  civilisation. 

Le  premier  et  le  dernier  principe  d'une  véritable 
civilisation ,  se  trouvent  essentiellement  dans  la  con- 
noissance  de  la  nature  de  l'homme  et  des  facultés  qui 
constituent  l'humanité. 

Tout  ce  qui  peut  élever ,  ennoblir  et  perfectionner 
rhomme,  se  trouve  non- seulement  dans  la  Nature, 
niais  encore  en  lui-même ,  dans  son  humanité;  et  rien 
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de  ce  qui  est  horside  rhumanité  ne  peut  m  élever,  ni 
ennoblir ,  ni  perfectionner  le  genre  humain. 

L'art  d'humaniser  les  hommes,  est  donc  le  grand 
principe  de  la  cwilisation  :  sans  la  conncnssaace  de  cet 
art,  on  ne  peut  civSiser  les  honmie&. 

Résumon»  en  peu  de  nsots  :  les  hommts  et  les  peuples 
emlisés  j  sont  donê  les  hommes  et  les  peuples  humanisés: 
or  y  tous  les  peuples  civSisés  savent  ce  que  c'est  qu  être 
bons,  justes,  généreux  et  humains;  il  ne  s^agitqac 
d'exercer  la  bonté ,  la  justice,  la  générosité  et  tontes 
les  vertus  qui  constituent  l'humanité. 
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LIVRE  CINQUIEME. 


WE  L'ÉDUCATION  CONSIDÉRÉE  DANS  SES  RAPPORTS 
AVEC  LE  CLIMAT  ET  LA  CULTURE  DE  LA  TERRE. 


CHAPITRE  PREMIER, 

De  l Education  quon  doit  donner  a^u^ 
Hommes  dans  le  climat  où  ils  se  trou- 
cent  réunis  en  Société. 

1  o  us  les  hommes  ne  forment  qu^une  seule  et  même 
ispèce  ;  mais  Fespèce  humaine  varie  essentiellement 
«Ion  les  différens  climats. 

Les  habitans  de  l'Europe ,  de  l'Asie ,  de  l'Afrique , 
le  l'Amérique  ,  de  la  Polynésie  ,  les  Patagons  et  les 
-"dpons  ,  les  géans  et  les  nains  ,  les  hommes  de  six 
ieds  et  ceux  qui  n'en  ont  que  deux  ,  ont  tous  la 
ïéme  organisation ,  la  même  structure  du  corps ,  les 
^êmes  facultés  et  les  mêmes  besoins  ;  ils  ne  diffèrent 
le  dans  la  couleur,  la  faille  et  les  formes. 
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Les  différences  des  races  de  Fespèce  humaine ,  con- 
âsteni  essentiellement  dans  la  coidewr^  dans  Isl  forme 
et  Y  habitude  du  corps  ,  ou  dans  les  modifications  de 
certaines  parties  :  ces  différences  dépendent  du  climat 
et  de  la  température. 

La  couleur  du  corps  humain  dépend  de  trois  grandes 
causes ,  de  M  exposition  à  Voir ,  de  \  influence  du  soleil , 
et  des  manières  particulières  de  vivre  et  de  se  vêtir  (i). 

La  taillé  dépend  également  du  climat ,  de  la  nour- 
riture que  produit  le  sol  qu'on  habite  ,  des  alimens 
plus  ou  moins  sains  et  abondans ,  et  de  Texercice  :«elle 
dépend  aussi  de  la  manière  de  se  former. 

Les  formes  du  corps  et  les  tempéramens  sont  sujets 
à  la  même  influence  dû  climat  et  des  alimens  :  c^est 
sur  tout  de  la  manière  de  s'exercer  que  dépendent  les 
formes  et  les  habitudes  du  corps. 

Le  climat  est  chaud  ou  froid ,  ce  qui  influe  sur  la 
croissance  et  le  développement  de  Thomme.  Dans, 
un  climat  chaud ,  les  hommes  croissent  pluâ  pi^oropte- 
ment ,  et  atteignent  de  meilleure  heure  toute  leur 
croissance ,  et  parviennent  plutôt  à  Tâge  de  matuiifé. 

Au  contraire ,  dans  les  climats  froids  ^  ils  croissent 
beaucoup  plus  lentement  :  mais  leurs  moyens  de  dé- 
veloppement sont  les  mêmes  ,  à  peu  de  chose  près; 
partQtit  il  faut  de  Texercice. 

La  liberté  des  mouvemens  du  corps ,  l'exercice 
gradué  de  tous  ses  membres ,  la  nourriture  saine ,  1^ 
qualité  et  la  quantité  des  alimens,  le  genre  de  tk» 


Il  i>^ 
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(i)  Voyez  les  Voyages  de  Cook. 
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les  bains ,  la  propreté  ,  tout  cela  influe  beaucolip  sujt 
la  croissance ,  la  taille  et  la  forte  des  hommes. 

Un  exercice  modéré  e^  nécessaire  pour  donner  de 
la  consistance  aux  différentes  parties  du  corps  hu- 
main. L'inactivité  empêche  la  croissance  et  annéantit 
les  germes  des  forces  de  Thomme.  Un  travail  violent 
est  également  nuisible  à  la  croissance  du  corps ,  et 
épuise  ses  facultés  vitales. 

Ainsi ,  la  liberté  d'agir ,  Factivité  de  tous  les  mem- 
bres de  son  corps ,  un  exercice  égal  et  modéré  ;  .une 
nourriture  saine  ,  peu  de  besoins  ,  la  frugalité ,  la 
propreté ,  les  bains ,  produisent  ces  belles  formes  dont 
les  anciens  seuls  nous  ont  laissé  des  modèles. 

C'est  dans  les  climats  tempérés  que  l'on  rencontre 
les  plus  beaux  hommes ,  les  plus  grands  et  les  plus 
forts.  L'Europe  jouit  d'une  heureuse  température  5  il 
ne  tient  qu'à  ses  habitans  de  devenir  les  hommes  les 
plus  parfaits  de  la  terre. 

Le  plus  beau  et  le  meilleur  climat  renferme  aussi 
les  plus  beaux  corps  et  les  âmes  les  plus  sensibles  :  le 
climat  influe  nécessairement  sur  la  sensibilité  phy-^ 
ûque  et  morale. 

Lé  principe  de  l'éducation  qui  doit  se  conformer  au 
climat  est  de  considérer  l'homme  dans  toute  sa  nature 
physique  et  morale,  dans  son  tempérament,  dans  ses 
{passions. 

LâS  divers  iempéramens  dérivent  de  l'organisation 
physique  :  quand  les  penchans  ou  les  passions  qui 
^constituent  les  divers  tempéramens  sont  bien  dirigées, 
l'homme  devient  aussi  parfait  que  sa  nature  le  com- 
porte. 
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]^einédier  aux  vices  des  tempéramais  dans  tous  les 
climats  possibles ,  c'est  un  des  points  essentiels  de 
l'éducation  physique  et  morale  :  on  connoît  quatre 
principaux  tempéramens  sur  lesquels  Féducation  peut 
agir  ;  ce  sont  le  phlegmaiique ,  le  mélancolique ,  le  son  - 
guin  et  le  bilieux. 

Tu  Homme  phlegmaiique  a  des  facultés  sans  énergie , 
des  organes  délicats ,  une  ame  sans  activité ,  un  es« 
prit  foible  :  l'éducation  doit  l'empêcher  de  s'isoler  » 
l'entourer  d'hommes  actifs ,  lui  préseutelr  des  specta* 
clés  frappans ,  émouvoir  son  ame  ,  et  lui  dofiner  ai 
caractère  ;  il  doit  nourrir  son  corps  d'^alimens  pleins 
de  sucs  ,  son  cœur  d'affections  fortes  ,  son  e^rit 
d'idées  qui  lui  donnent  de  l'activité  et  de  l'énergie. 

L  *  Homme  mélancoliqut  a  mi  tempérament  né  d'une 
vie  sédentaire ,  et  de  l'éloignement  de  la  société  :  na- 
turellement porté  à  la  rêverie  ,  son  imagination  se 
concentre  sur  un  seul  objet  ;  la  méditation  Fannéan- 
tit ,  Factidté  hii  jdonne  la  vie  ;  il  a  besoin  de  specta- 
cles variés  pour  le  porter  à  la  gaieté.  L'éducation  doit 
le  conduire  par  la  douceur  ,  la  joie  et  l'humanité  :1a 
vie  active  ,  tant  physique  que  morale  est  son  principe 
formateur. 

1j  Homme  sanguin  a  un  tempérament  social .'  nne 
douce  chaleur  coule  dans  son  sang  ;  il  est  d'une  sensi^ 
bilité  vive  ,  d'une  gaieté  charmante ,  d'un  caractère 
plein  d'aménité  :  il  n'a  que  les  idées  du  moment ,  il 
jouit  du  présent ,  et  s'inquiète  peu  de  l'avenir  ;  il  est 
souvent  léger  ,  mais  aimable,  li'éducation  doit  fixer 
les  facultés  de  son  ame  par  une  passion  dominante  ^  le*  ■  i 
donner  de  Fénergie  et  du  caractère ,  et  le  conduire  m^ 
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gaiement  aux  grandes  choses  :  il  peut  devenir  un  héros 
de  l'amitié  et  de  la  société. 

L'homme  hillieux  se  forme  tout  seid  :  né  avec  un 
tempérament  vîgoureux  et  une  tête  fortement  organ 
nisée ,  il  imprime  nécessairement  à  tout  ce  qu'il  fait 
lin  grand  caractère  :  il  agit  avec  force,  aime  avec  pas- 
sion, travaille  avec  énergie,  pense  avec  élévation, 
écrit  avec  liberté  \  lui  seul  ressent  les  grandes  passions 
et  fait  les  grandes  choses;  il  porte  en  lui  les  germes 
du  génie.  L'éducation,  par  le  libre  et  entier  déve- 
loppement de  ces  germes  divins,  peut  en  faire  un 
grand  homme,  tm  héros,  un  sage,  un  philosophe, 
un  législateur;  elle  peut  en  faire  un  bienfaiteur  de 
rhumanité. 

Pour  former  ou  diriger  ces  divers  tempéramens, 
l'éducation  doit  considérer  le  climat  :  sous  un  cHmat 
trop  chaud  ou  trop  froid ,  les  hommes  ne  peuvent 
parvenir  à  ce  haut  degré  de  perfection. 

Dans  les  climats  brûlans  ou  glacés,  le  corps  de 
l'homme  est  foible  et  mal  conformé ,  le  tempérament 
inerte  et  apathique ,  l'ame  peu  sensible  et  étrangère 
aux  sentimens  élevés ,  le  cœur  incapable  d'amour , 
l'esprit  peu  propre  à  acquérir  la  connoissance  de  là 
vérité;  en  un  mot,  le  génie  ne  peut  s'y  élever  à  un 
grand  degré  de  perfection. 

Cependant  tous  les  hommes  naissent  avec  les  mêmes 

.    facultés  :  le  climat  n'est  pas  toujours  la  cause  unique 

-   de  la  foiblessc  de  leurs  organes,    de  leur  dégénéra- 

^  tion ou  de  leur  abrutissement;  mais  souvent  le  défaut 

1^    de  culture ,  de  développement  conforme  à  la  nature 

de  l'homme* 
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Faute  d'éducation,  faute  de  savoir  exercer  son 
corps,  de  cultiver  son  cœur  et  son  esprit  selon  les 
lois  de  la  raison,  les  hommes  redescendent  à  la 
condition  des  animaux  et  retombent  souvent  au- 
dessous. 

Lorsque  les  hommes  sont  étrangers  aux  sentimens 
tendres,  aux  pensées  élevées,  aux  idées  simples  et 
sublimes  qui  honorent  Fhumanité,  il  faut  nécessai- 
rement qu'ils  descendent  s'ils  ne  s'élèvent  pas. 

Mais  qu'on  transporte  des  hommes  sensibles  et 
généreux ,  des  hommes  forts  et  courageux ,  des  génies 
qui  relèveront  la  dignité  de  l'homme  partout  où  ils 
le  rencontreront ,  et  qui  pour  cet  effet ,  emploieront 
tous  les  moyens  que  leur  offrira  la  Nature  dans  les 
différens  climats  ;  bientôt  on  verra  l'espèce  humaine 
s'élever  par  degré  à  la  véritable  civilisation,  à  sa 
perfection. 

Le  genre  humain  est  susceptible  de  perfectionne- 
ment dans  toutes  les  parties  du  globe  et  chez  toutes 
les  nations  :  les  hommes  de  toute  couleur,  de  toute 
taille,  peuvent  perfectionner  leur  nature  sous  tous 
les  climats  ;  ils  le  feront  dès  l'instant  qu'ils  ne  se 
dégraderont  pas  ;  car,  dès  que  l'homme  ne  se  dégrade 
pas,  il  s'élève,  et  dès  qu'il , s'élève ,  il  se  perfec- 
tionne. 

L'éducation  physique,  morale  et  intellectuelle, 
doit  être  à  peu-près  la  même  pour  tous  les  hommes: 
qu'elle  apprenne  aux  hommes  de  tous  les  pays,  de 
toute  nation  et  de  toute  religion ,  à  maintenir  leur 
corps  dans  toute  la  beauté  et  Tiniégrîté  de  sa  nature, 
h  ne  pas  mutiler  ses  membres ,  à  respecter  tous  ses 
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organes ,  à  développer  toutes  ses  facultés  par  l'exercice  ; 
l^ieutôt  on  xerra  Fespèce  humaine  acquérir,  dans  tous 
les  climats,  un  nouveau  degré  de  force,  de  grandeur 
et  de  majesté. 

Du  plus  parfait  développement  des  forces  du  corps , 
dépend  aussi  le  plus  parfait  développement  des  fa-^ 
cultes  de  Famé ,  ainsi  que  l'élévation  des  sctntimens , 
des  pensées  et  des  idées  morales  :  qu'au  lieu  de  se  dé- 
truire, le  genre  humain  s'exerce ,  se  développe,  se 
forme ,  se  perfectionne  par  une  éducation  conforme  à 
la  Nature 4  à  l'humanité^  à  la  raison,  et  surtoqt  à 
sa  propre  nature ,  au  climat  qu'il  habite  dans  les  dif- 
férentes contrées  de  la  terre. 

Enfin ,  que  l'éducation  r^ande  par  toute  la  terre 
les  lois  du  plus  parfait  développement  de  l'homme, 
les  lumières  de  la  raison,  les  principes  de  l'humanité, 
l'esprit  de  simplicité ,  d'unité ,  d^  vérité ,  jd'amour , 
d'union,  d'amitié,  de  fraternité,  d'affection  et  de 
perfection  qui  doivent  enflamma  to^  les  hommes  ; 
et  on  verra  bientôt ,  dans  tous  les  p^s  et  sous  tous 
les  climats ,  un  nouveau  genre  humaÛQ. 
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CHAPITRE  II. 

De  r Education  de  l Homme  des  champà  >; 
ou  du  retour  au  milieu  de  la  Nature^ 

Xj^homme  des  champs  est  Vhomme  de  la  Nature: 
l'homme  de  la  Nature  est  celui  qui  cultive  la  terre 
et  les  plantes ,  et  qui  élève  les  animaux  ;  et  j'ose  dire 
aussi  que  celui-là  est  Vhomme  dé  Dieu ,  l'homme  de 
Vhumanité. 

O  toi!  simple  mortel,  'qui  passes,  danis  la  terre  de 
tes  pères ,  des  jours  purs  et  sereins ,  au  sein  du  tra^ 
vail  et  de  l'innocence  des  premiers  âges  :  toi,  homme 
laborieux,  ne  cesse  point  de  cultiver  tes  champs, 
n'abandonne  point  ta  noble  simplicité  pour  les  vaines 
grandeurs  du  monde. 

C'est  au  milieu  de  la  Nature,  au  milieu  des 
œuvres  du  Créateur ,  que  tu  conserveras  ton  inno- 
cence et  tes  mœurs  pures  ;  c'est-là  que ,  roi ,  dans  ta 
tranquille  cabane,  tu  gouverneras  ta  bonne  et  sim- 
ple famille ,  comme  Dieu  gouverne  le  monde  :  ton 
sort  eist  préférable  à  celui  du  plus  grand  Roi  de  la 
terre. 

Vous  !  fils  aînés  de  la  terre,  bons  laboureur,  sages 
agriculteurs,  pères  nourriciers  des  Nations,  demeurez 
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lans  vos  campagnes ,  rendez  la  terre  fertile  par  vos 
travaux,  fécondez  la  Nature  ,  et  vous  serez  toujours 
[es  premiers  bienfaiteurs  du  geûre  humain. 

Le  genre  humain  a  vécu  de^  millions  d^  aimées  dans 
les  forêts  avec  les  animaux  :  alors  les  hommes  alloient 
toutnuds,  sans  habits,  sans  habitations,  sans  autre 
toît  que  la  voûte  du  ciel ,  et  soumis  à  toute  la  rigueur 
des  saisons ,  au  chaud ,.  au  froid',  ainsi  qu'à  toutes  les 
ixijures,  à  toutes  les  intempéries  de  Fair. 

H  est  vrai ,  ils  se  nourrissoifertt  des  fruits  que  la  terre 
produisoit  d' die- même  et  de  la  chasse  des  animaux  ; 
Qiais  devenus  trop  nom]3reut ,  bientôt  le  sol  qu'ils 
ii^bit oient  ne  put  subvenir  à  leurs  besoins  sans  travail 
et  sans  culture  :  ils  apprivoisèrent  des  animaux ,  mais 
ce  ne  fut  point  assez. 

Alors,  des  chefs  de  bergers^  des  pasteurs  entreprirent 
de  remuer  la  terre  ;  ils  plantèrent  des  arbres ,  et  ils 
eurent  des  fruits  en  plus  grande  quantité  :  ils  trouvè- 
rent des  graines  nourrissantes,  qu'ils  semèrent  sous 
l^urs  pieds ,  et  ils  recueillirent  au  centuple. 

Ces  premiers  essais.,  suivis  de  quelques  succès ,  les 
^Bcoiuragèreilt  :  on  renverse  les  arbres  des  forfets  /en 
les  déracinant ,  on  se  fait  des  outils  de  bois  et  de 
pierres,  on  remue  mieux  là  terre,  on  plante  mieux 
tes  arbres  fruitiers ,  on  cultive  mieux  les  plantes ,  on 
Ciaultiplie  les  animaux  domestiques,  Fabondauce  naît 
àe  toutes  parts ,  les  homraes  se  désaltèrent  dans  des 
p'iûsseaux  de  lait ,  partout  où  ils  portent  leurs  pas ,  ils 
trouvant  leiirs  semblables  entourés 'd'animaux  et  de 
^its  pendans  aux  arbres ,   Vâge  d*or  arrive  sur  la 
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^  L 'âge  d*or  n'est  point  une  fiction ,  comme  le  croient 
les  hommes  dégénérés  :  il  a  existé  dans  ces  hettirenx 
climats  où  une  facile  culture  et  la  gardb  des  ti'ou- 
peaux  faisoient  les  délices  du  genre  humaifi  :  c'est  ce 
temps  heureux  où  lies  hommes  ,  simples  comme  les 
enfans  de  la  Nature,  sans  art ,  sans  science ,  se  con- 
tentoient  des  fruits  de  la  terre ,  du  lait  des  troupeaux, 
de  légumes  nourrissans  ,  de  graines  pilées  sous  la 
pierre ,  et  de  gâteaux  cuits  sous  la  cendxe. 

Cet  âge  du  bonheur  a  elisté  dans  les  pltis  belles 
contrées  du  globe  ,  en  Asie ,  en  Afrique ,  et  surtout 
en  Europe  :  presque  tous  les  peuples  pasteurs  et  agri- 
culteurs en  ont  goûté  les  charmes ,  avant'  de  passer  à 
un  plus  haut  degré  de  culture  ;  les  Européerils  ront 
trouvé  dans  la  Polynésie ,  à  OtcUti^  et  dans  phisieurs 
îles  de  cette  partie  du  monde. 

Dans  la  belle  Italie ,  on  le  place  sous"  le  règite  de 
Janus  et  de  Saturne  ,  qui  apprirent  à  ses  premiers 
peuples  à  conduire  les  troupeaux,  à  cultiver  la  terre, 
à  vivre  de  ses  fruits  dans  Tinnocence  des  mœuirs^  dans 
Tamour  de  la  simplicité,  de  la  paix  et  de  la  înstice. 

Les  premiers  pères  et  l^islateurs  des  peuples  ont 
commencé  par  être  bergers,  pasteurs^  laboureurs  :  le 
soleil  qui  féconde  la  terre,  qui  éclaire  le  nu>nde,  a 
été  le  premier  dieu  des  laboureurs,  et' lac  Nature,  la 
première  des  divinités  législatrices  des  peuples  pas- 
teurs. 

Les  premiers  législateurs  de  Tlnde  ^  de  la  Chine, 
de  la  Chaldée,  de  la  Perse,  de  la  Phénîcie,  de 
l'Ethiopie ,  de  l'Egypte ,  de  la  Grèce  et  de  l'Italie, 
ont  commencé  leur  législation  par  l'agriculture,  cl 
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la  première  loi  des  hommes  a  été  celle-ci  :  cultmz 
la  terre  et  les  plantes. 

La  Nature ,  connue  et  adorée  sous  le  nom  d'Isis , 
et  le  soleil,  sous  le  nom  d'Osîrîs,  sont  les  premiers 
qui  ont  appelé  les  hommes  a  ce  grand  œuvre. 

Cérès ,  leur  a  appris  à  semet  et  à  cueillir  le  bled  ; 
Minerve,  à  cultiver  l'olivier  et  à  planter  les  arbres 
utiles;  Bach  us,  à  planter  la  vigne;  Vulcaîn,  a  forger 
le  fer  et  à  faire  les  socs  de  charrue;  Triptolême,  à 
faire  des  charrues  même ,  à  les  emmancher  au  soc  de 
Vulcaîu;  Neptune,  à  faire  des  ponts,  des  navires  et 
des  vaisseaux  5  Vesta,  à  faire  du  feu  et  à  bâtir  des 
cabanes;  Mercure  ,  à  échanger  les  choses  nécessaires 
à  l'entretien  de  la  vie;  Hercule,  à  défricher  les  terres, 
à  purger  le  globe  terrestre  des  monstres  qui  l'infes- 
toient  ;  Hermès ,  à  créer  les  élément  des  arts  et  des 
sciences  ;  AppoUon ,  à  les  cultiver ,  même  en  gardant 
les  troupeaux  :  tous  ces  bienfaiteurs  des  hommes,  que 
le  genre  humain  a  divinisés ,  sont  les  législateurs  de 
Fagriculture. 

L'histoire  nous  représente  les  premiers  hommes 
dispersés  dans  les  plaines  de  FAisie,  le  long  des  fleuves, 
tels  que  le  Gange,  Flndus,  l'Euphrate  et  le  long 
du  Nil  en  Afrique ,  jetant  les  fondemens  de  la  cul- 
ture du  reste  de  la  terre  :  elle  nous  montre  les  pères 
des  peuples  conduisant  lés  troupeaux,  et  les  premiers 
hommes  de  génie  inventant  les  instrumens  de  l'agri- 
culture; et  l'on  peut  dire,  avec  vérité  :  «  que  l'inven- 
tion de  la  charrue  a  été  le  premier  et  le  plus  grand 
pas  que  le  genre  humain  ait  fait  vers  la  perfection  ». 

Elle  nous  montre  les  premiers  enfans  de  Dieu, 
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patriarches ,  et  tous  les  vrais  enfans  de  la  Nature , 
pasteurs  et  agriculteurs  :  elle  nous  montre  les  adora- 
ratcurs  de  Dieu  et  du  soleil ,  Femblême  de  sa  ma- 
jesté ,  ainsi  que  les  adorateurs  de  la  Nature  et  les 
bienfaiteurs  de  Thumanité ,  prendre  la  bêche  ou  la 
charrue ,  labourer  la  terre ,  et  donner  aux  peuples 
l'exemple  du  travail;  et,  sachant  allier  les  nobles 
travaux  de  l'agriculture  aux  devoirs  de  la  morale, 
en  faire  le  précepte  le  plus  sacré  de  la  religion  na- 
turelle. 

Après  l'apparition  de  tous  les  législateurs  sur  la 
terre ,  l'histoire  nous  apprend  encore  que  les  hommes 
les  plus  illustres  de  la  Grèce  et  de  Rome,  les  Mil- 
tiades,  les  Âristides,  les  Bias,  les  Épaminondas, 
les  Phocion,  les  Fabricius,  les  Curius,  les  Gâtons, 
culti voient  la  terre  de  leurs  mains  glorieuses,  atta- 
chant autant  d'honnem*  et  d'utilité  au  soc  de  Vul-  . 
cain ,  à  la  charrue  de  Triptolême  qu'à  l'épée  de 
Mars,  et  se  trouvant  plus  heureux  au  milieu  des 
champs  qu'à  la  tête  des  premières  républiques  du 
monde. 

Encore  aujoiu'd'hui,  les  relations  de  l'Asie  nous 
apprennent  que  les  Empereurs  de  la  Chine,  depuis 
d  s  temps  immémorials,  sont  les  jpremiers  à  ouvrir 
la  terre,  au  commencement  de  chaque  printemps, 
pour  rappeler  aux  peuples  que  les  premiers  Mois 
furent  les  premiers  laboureurs ,  et  pour  honorer  leurs 
glorieux  travaux  :  grand  exemple  pour  les  Princes  de 
la  terre  !  Enfin,  nous  voyons  tous  les  jotirs,  que  les 
h(>mmes  les  plus  sages ,  après  avoir  connu  les  vanités 
du  monde ,  se  retirent  à  la  campagne ,   embellissent 
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la  terre,  et  cultivent  les  beaux  arts  en  exerçant  les. 
travaux  de  l'agriculture. 

Voîlà  des  objets  bien  au-dessus  de  la  portée  de. 
l'homme  des  champs,  diront  les  habitans  des  villes. 
Pas  tant  que  vous  croyez.  Savez -vous  que  c'est 
l'homme  des  champs  qui  vous  a  appris  à  connaître  la 
Nature  ?  Sans  le  pain  que  vous  mangez ,  vous  ne  con* 
noîtriez  même  pas  Dieu. 

L'éducation  de  l'homme  des  champs  doit  com- 
mencer par  lui  donner  une  haute  idée  de  l'agricul- 
ture. Eh  !  quel  plus  haute  idée  peut-il  en  avoir  autre- 
ment que  par  l'histoire  de  ses  premiers  inventeurs  ? 
Celui  qui  a  inventé  la  charrue,  s'il  n'est  pas  un  Dieu, 
il  est  plus  qu'un  homme,  et  a  fait  plus  de  bien  au 
genre  humain ,  que  l'atitçur  du  plus  beau  livre  ou 
du  meilleur  Code.  Et  le  grand,  le  saint,  le  divin 
Triptolême,  vaut  un  paradis,  ptiisque  de  la  terre  il 
fait  un  jardin  de  délices ,  un  Elysée. 

Pour  donner  à  l'homme  des  champs  une  éduca-^ 
tion  conforme  à  son  état,  il  faut  qti'il  demeure  au 
milieu  de  la  Nature,  et  que  celui  qui  n'y  est  plus  y 
retourne  pour  s'y  fixer. 

O  hommes  !  retournez  au  milieu  de  la  belle  Na- 
ture :  cherchez  à  vous  rapprocher  d'elle ,  comme  des 
•ufans  auprès  d'une  bonne  mère  ;^  suivez  la  pas  à  pas, 
'ous  retrouverez  les  traces  de  vos  pères. 

Considérez  ,  ô  hommes  !  que  le  lieu  de  l'éducation 
e  vos  premiers  pères ,  étoit  la  campagne  j  qu'elle 
f>nsistoit  dans  la  conduite  des  troupeaux  et  la  culture 
es  champs  ;  et  qu'ils  étoîfent  plus  sains  ,  plus  robus- 
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tes  y   plus  forts ,  pins  courageux  ,  plus  libres  et  plus 
heiveux  que  leurs  descendans. 

Mais  les  hommes  croiront-ils  dégénérer  en  imitant 
leurs  pères?  au  contraire ,  Tespèce  humaine  t  de  re- 
tour au  milieu  de  la  Nature  ,  se  formant  an  grand 
âîr  ,  deviendra  plus  mâle,  se  fortifiera,  et  acquerra 
de  nouveau  une  empreinte  de  cette  majesté  qui  fût 
autrefois  sa  couronne. 

Le  premier  pas  vers  le  perfectionnement  et  l'enno- 
Glissement  de  la  Nature  humaine  ;  c'est  de  rappro- 
cher  les  hommes  de  la  Nature ,  c'est  de  les  élever,  de 
les  instruire  ,  de  les  former  au  milieu  des  campagnes; 
et  Téducation  de  Thomme  des  champs  doit  devenir 
celle  de  tous  les  hommes. 

Le  premier  point ,  le  point  essentiel  de  Féducation 
publique  et  privée  ;  c'est  d^exercer  la  jeunesse  à  manier 
la  bêche ,  le  boyau ,  la  pioche ,  à  tenir  la  charrue,  à 
labourer  ,  à  semer ,  à  planter ,  à  recueillir  ,  à  con- 
server les  fruits  de  la  terre. 

Les  simples  travaux  champêtres  peuvent  seuls  sim- 
plifier l'éducation.  L'agriculture*  peut  seule  la  rendre 
utile  :  sans  agrîculttire ,  point  d'éducation  natureUe. 
Il  faut  donc  commencer  par  faire  aimer  les  champs  à 
toute  la  jeunesse.  Il  faut  lui  inspirer  de  bonne  heiirc 
l'ainonr  de  la  campagne  ,  et  l'estime  des  choses  uti- 
les. Il  faut  lui  apprendre  à  estimer  plus  la  cabane,  b 
bêche,  la  charrue  ,  la  houlette  ,  le  râteau  ,  quête  IJ 
palais ,  les  sceptres  et  les  diadèmes.  \^^ 


Pour  assurer  le  succès  de  l'éducation  de  Thomnie 
dés  champs ,  ou  plutôt  de  tout  le  genre  hmnain ,  o" 
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créera  Ae^  inspecteurs  agriculteurs  ,  ou  ,   des  ministres 
de  V agriculture,. 

Ils  seront  choisis  dans  la  classe  des  plus  anciens  et 
des  meilleurs  agriculteurs ,  dans  le  nombre  de  ceux 
qui  $ont  les  plus  instruits  et  les  plus  considérés  par 
leurs  mœurs  et  par  leurs  connoissances  pratiques. 

Leurs  principales  fonctions  seront  de  veiller  aux 
travaux  et  aux  devoirs  de  la  vie  champêtre  et  agri- 
cole ,  aux  soins  de  Féconomie  rurale  et  domestique  , 
au  perfectionnement  de  Fagriculture ,  et  d'instruire 
la  jeunesse  dans  cette  partie  essentielle  de  Féducatiôn. 

Ces  inspecteurs  seront ,  pour  l'agriculture  et  l'éco- 
nomie ,  ce  que  les  inspecteurs  des  mœurs  seront  pour 
l'éducation  et  l'instruction  :  les  vx\&  travailleront  à 
l'embellissement  de  la  terre  ,  les  autres  au  perfection- 
nement de  l'espèce  humaine ,  et  tous  au  bonheur  du 
inonde. 


CHAPITRE  III. 

De  TAgriculhire  et  de  la  Population. 

JLj' AN  TIQUE' et  vénérable  agriculture  i^  cet  art,  par 
excellence,  auquel  Dieu  et  la  Nature  ont  appelé  les 
hommes ,  est  le  seul  qui  rende  la  terre  féconde  en 
hommes  comme  en  plantes. 
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Ikj^ agriculture  découvre  et  îmîte  seule  les  secrets  db 
|a  Nature  el  les  bienfaits  de  la  Providence  :  elle  sçulç^ 
embellit  et  fertilise  le  domaine  de  Thomme  ;  elle  ne 
périt  jamais,  elle  est  éternelle  comme  la  Nature  ,  et, 
le  bonheur  qu'elle  nous  offre  est  universel.^ 

C'est  donc  le  premier  de  tous  les  arts  ;  il  est  le  plus^ 
utile ,  le  plus  universel ,  le  plus  noble  et  le  plus  dignç 
de  l'homme  ;  il  est  en  un  mot ,  le  plus  nécessaire  et 
le  plus  indispensable  pour  la  conservation  ,  ta  per- 
fection et  le  bonheur  à^  hommes. 

Le  genre  humain  est  placé  sur  la  terre  ,  c^est  potir. 
la  cultiver  ;  ses  premiers  et  ses  plus  nobles  travanx 
doivent  lui  être  consacrés;  et  la  raison  lui montre 
assez  le  bonheur  qui  lui  est  destiné  dans  tous  les  états, 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux. 

L'auteur  de  la  Nature  ayant  placé  les  hommes  snr 
la  terre  pour  la  cultiver ,  ils  peuvent  en  faire  un  non- 
veau  Paradis  terrestre  ,  un  Jardin  de  délices  :  pour 
cet  effet  y  elle  ne  demande  que  leurs  travaux. 

Les  travaux  des  hommes  sont  indispensables  pour 
cultiver  et  embellir  la  terre  :  comme  elle  est  le  champ 
de  toute  Thumanité  ,  tous  les  hommes  sans  distinc- 
tion  doivent  mettre  la  main  à  l'œuvre. 

Les  premiers  fondeijiens  de  l'existence  sociale  ;  c'est 
la  culture  des  terres:  les  premiers  biens  de  la  société, 
sont  des  bras  pour  les  cultiver  ;  et  les  premiers  biens, 
des  hommes  qui  cultivent  les  terres  ,  sont  la  santé ,  la 
force  et  la  liberté. 

En  proportion  de  ce  que  les  hommes  cultivent  la 
terre  ,  et  qu'ils  jouissent  de  ses  fruits  ,  l'espèce  hu- 
maine se  multiplie  et  s'embellit  ;  en  raison  de  ce  qu'ils 
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la  tullîvent  pas  ,  et  qu'ils  ne  jouissent  pas  de  ses 
dductions ,  leur  espèce  dépérît  et  se  dégrade. 
La  santé ,  la  force  et  la  liberté  fertilisent  la  terre  : 
i  vertus  naissent  de  sa  bonne  culture  :  et  la  culture 
la  terre  ne  se  perfectionne  que  par  elles  :  ainsi  , 
grîculture  et  lé  perfectionnement  de  Teàpèce  hu- 
line  vont  ensemble. 

La  perfection  des  hommes  dépend  uniquement  de 
ïrs  moyeiïs  de  se  développer  ,  de  là  force  et  de  la 
►ertétju'ilsont  pour  le  faire  :  ces  moyens  dépendent^ 
iH*  la  grande  partie  du  genre  humein ,  de  Tétat  dé 
igriculturé. 

L'agriculture  en  honneur ,  l'abondance  des  choses 
cessaires  à  la  vie  ,  les  moyens  de  se  conserver  ^  et 
rtoHt  d*élever  ses  enfans  à  la  campagne  dans  l^amour 
s  choses  simples,  voilà  comment  on  peut  multiplier 
perfectionner  la  chose  la  plus  utile  de  l'espèce 
imaine. 

Si  donc  le  genre  humain  veut  reconquérir  et  côff- 
rver  sa  santé  ,  sa  force ,  sa  liberté  et  sa  dignité  pri- 
Itives,  ses  premiers  biens ,  biens  âaps  lesqin^ls  tous 
;  autres  ne  sont  rien ,  il  retournera  dans  les  campa-: 
tes ,  il  se  dispersera  dans  les  plaines  et  au  pied  des 
ontagnes  ;  et  là  ,  il  se  donnera  une  nouçelle  éduca- 
m. 

Aujourd'hui ,  s'il  est  encore  une  classe  d'hommçs 
:empte  de  corruption ,  elle  se  trouve  à  la  campagne  ; 
ans  les  montagnes  ,  dans  les  contrées  éloignées  des 
illes  ;  ce  sont  les  bergers  et  les  laboureurs  :  leurs 
Meurs  ne  sont  peut  être  pas  si  épurées  que  celles  des 
abitans  des  villes  ;   mais  ils  sont  moins  dégénérés 
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sous  le  rapport  de  la  santé  çt  de  la  force  ;'  et  il  est 
plus  aisé  de  régénérer  un  homme  saip  qu^un  homme 
malade. 

Cependant ,  il  y  a  un  moyen  assuré  pour  régéoérer 
les  habitans  foibles  et  malades  des  villes  ;  c'^tst  de  les 
répandre  ,  de  les  disperser  ,  de  les  établ¥'  dans  les 
campagnes ,  et  de  les  encourager  à  $e  ^xer  élœgaés  les 
uns  des  autres. 

U  seroit  à  souhaiter ,  pour  le  bojiheur  ^  jL'jbimia- 
nité,  qu'il  n'y  ait  point  de  grandes  villes  au  monde: 
elles  sont  plutôt  les  capitales  des  vices  que  celles  des 
peuples  :  ce  n'est  point  là  que  le  genre  Jiumaîn  peut 
se  perfectionner. 

Quand  un  million  d'hommes  sont  rasseoiblés  dans 
l'espace  d'une  ou  deux  lieues ,  ils  s'affaiblissent  et  se 
corrompent  :  quand  au  contraire ,  les  honmiessont 
répandus  dans  les  campagnes ,  ils  sont  xiatureUement 
sains  ,  vigoureux  ,  simples ,  laborieux ,  .apfdicpés 
.aux  choses  utiles. 

Les  hommes  isolés  avec^leur  famille ,  sont  .en  gêné* 
rai  plus  hommes  ,  plus  hums^ns ,  plus  hospitaliers, 
plus  librjes ,  meilleurs  et  plus  heureux ,  et  phisili^ 
de  l'être. 

Les  hommes  doivent  donc  se  disperser  dans  les  caa* 
pagnes  pour  leur  bonheur.  Puissent  les  habitatioss^/ 
des  hommes  de  chaque  pays  être  également  dispersées 
sur  toute  l'étendue  du  territoire  de  leur  {>atrie  !        i pj 

Puissent  les  habitations  de  toutes  les  familles  qai|\ 
ccMnposent  une  Nation  être  à  un  quart  de  lieac  *|ï  j 
distance  les  unes  des  autres  !  puisse  la  population^! 
plus  grandes  villes  du  monde  être  réduite  à  dix 
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lefize  mille  âmes  !  Comme  on  verroît  la  terreuse  cnl- 
iver,  se  fertiliser,  s'embellir,  l'agricnlture  honorée, 
les  mœurs  épurées,  et  l'espèce  humaine  se  perftçc- 
tîonner  ! 

Si  j'étoîs  législatein*  d'un  peuple  qui  voulut  re- 
tourner au  milieu  de  la  Nature,  je  ne  rédigerois  point 
un  code  de  lois  ;  mais  voici  ce  que  je  ferois  : 

Tout  homme  seroit  premièrement  laboureur ,  et 
toute  famille  auroit  un  champ,  ou  un  jardin,  ou  une 
vigne ,  pour  y  bâtir  sa  maison. 

Toute  maison  seroit  bâtie  .séparément,  et  toutes  les 
habitations  des  campagnes  ,  des  villages ,  des  bourgs, 
et  des  villes  seroient  à  une  certaine  distance  les  unes 
des  autres  :  elles  ne  se  toucheroient  jamais. 

Les  maisons  des  villages  et  bourgs,  séparées  les  unes 
des  autres ,  bâties  avec  simplicité,  larges  et  commodes, 
seroient  entretenues  dans  la  plus  grande  propreté  en 
dedans ,  devant  et  derrière ,  à  côté  et  tout  autour  ;  il 
y  auroit  dans  chaque  bourg  et  village  des  inspecteurs 
de  la  propreté. 

Les  villes  seroient  situées,  autant  que  possible,  dans 
les  lieux  où  Tair  seroit  le  plus  salubre  ;  les  rues  seroient 
alignées ,  larges  et  bordées  d'arbres  ;  il  y  auroit  un 
"jardin  entre  chaque  maison. 

II  y  auroit  au  milieu  de  jchaque  ville  une  {grande 
*  place  quarrée  ou  ronde,  entourée  d'arbres,  de  ch^es, 
de  platanes,  de  charmilles,  de  tilleuls. 

A  côté  de  chaque  ville  y  auroit  un  gymnasse ,  fait 
*Ur  le  modèle  des  anciens  gyxnnases  de  la  Grèce, 
ÎPonr  exercer  la  jeunesse,  et  dans  lequel  il  y  auront 
toujours  des  maîtres  de  gymnastique. 
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Près  des  promenades  publiques  il  y  aurolt  un  boîs 
consacré,  au  milieu  duquel  seroît  une  prairie  en  am- 
phithéâtre pour  les  solcmnités  qui  se  pâsseroient  à  la 
vue  de  la  Nature. 

Les  temples  seroient  bâtis  sur  les  élévations ,  autant 
que  possible ,  et  toujours  hors  des  villes ,  afin  de  cm- 
server  tadiçité  et  Id  santé  des  adorateurs  de  Dieu. 

Il  n^  auroit. autour  des  villes,  ni  remparts,  ni 
citadelle,  ni  forteresse,  comme  si  des  hommes  crai- 
gnoient  d'autres  hommes  :  Tair  des  villes  seroU  libre, 
pur  et  sain  comme  celui  des  campagnes  3  on  y  seroit 
comme  au  milieu  de  la  Nature. 

Cette  disposition  des  habitations  humaines  embel- 
liroit  la  terre  et  en  feroit  un  véritable  Elysée  :  de  a 
beau  projet  dépendent  la  santé ,  la  force ,  la  perièc- 
tîon ,  le  bonheur  des  hommes  ;  mais  tous  diront  qa'il 
est  impossible  à  exécuter. 

Cependant,  essayons  :  vous,  législateur,  publiez 
que  les  habitans  des  villes  qui  ne  peuvent  plus  y 
vivre,  peuvent  aller  s'établir  à  la  campagne;  donnez- 
leur  un  emplacement  et  protégez  leur  établissement 
Vous,  habitans  des  campagnes,  préparez  vo$ 
champs  et  vos  foyers  pour  recevoir  vos  frères,  qui 
viendront  vous  demander  lui  asile  et  du  travail: 
recevez -les  en  bons  amis ,  avec  du  pain ,  du  lait,  des 
fruits  et  des  légumes;  ils  acquerront  de  la  force  et  de 
la  santé. 

Vous  tous,  hommes  des  cités,  hommes  des  champs,  M) 
réunissez-vous  pour  élever  vos  enfans  à  la  campagne;  I 
vous,  pères  et  mères,  instituteurs,  conduisez  les-y  par  li 
la  main  dans  leurs  récréations  ;  vous,  hommes  sages,  | 
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ippelez  toute  la  société  à  V  agriculture  ;  vous,  magîs- 
Lrats ,  envoyez  tous  les .  pauvres  à  si^  nobles  travaux , 
ils  deviendront  riches. 

Législateurs  !  faite  une  loi  universelle  applicable 
à  Téducatioii  publique  et  domestique  :  que  tous  les 
jeunes  hommes ,  riches  ou  pauvres ,  sans  distinction 
de  rang  ni  de  fortune ,  seront  tenus,  pendant  tout  le 
cours  de  leur  éducation ,  de  consacrer  un  jour ,  deux 
jours  de  la  semaine  aux  travaux  de  Tagriculture ,  sous 
la  conduite  de  leurs  parens ,  ou  de  leurs  instituteurs , 
ou  des  inspecteurs  agriculteurs;  donnez  surtout  de& 
instituteurs  aux  enf ans  du  peuple  f  qui  sachent  les  ins-^ 
truire  au  milieu  des  campagne. 

Vous  le  savez ,  législateurs  des  peuples,  répétons- |e 
à  tout  le  genre  humain  :  sans  agriculture,  il  n'y  a 
point  à'éduccUion  pour  le  peuple;  perfectionner, la  vie 
agricole ,  c'est  perfectionnier  la  vie  du  peuple  ;  enno- 
blir Vagriculture ,  c'est  ennoblir  le  peuple  lui--même. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Culture  des  Plantes. 

Jj  A  culture  des  plantes  est  le  premier  objet  de  Fagri- 
culture ,  et  doit  être  une  des  premières  occupations  des 
hommes  :  c'est  en  cultivant  une  plante  que  l'homme 
apprend  à  se  cultiver  lui-même. 

21 
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La  terre  renferme  les  germes  immortels  de  toutes 
les  plantes  :  c'est  a  Thomme  qu'il  apps^rtieiit  de  cou- 
noitre  tous  ces  germes  et  les  semences  nvi  doivent  les 
produire  et  reproduire  éternellement. 

L'homme  est  placé  sur  la  terre  poiu*  cnltivar  les 
plantes  nécessaires  à  sa  nourriture  ;  dans  f:h9qQe  par- 
tie du  globe ,  il  y  a  une  plante  favorite  dfj^înée  à  h 
nourriture  de  l'homme. 

En  Europe ,  c'est  le  blé ,  le  seigle ,  l'orge  »  et  tootes 
sortes  de  graines ,  de  fruits  et  de  légumes. 

En  Asie ,  c'est  le  riz ,  le  maïs  ,  et  toirt  eç  qne  la 
Nature  peut  produire  de  plus  délicieux. 

Dans  les  autres  parties  du  monde  ;  c'est  le  manioc, 
la  patate  ,  l'arbre  à  pain ,  le  cocotier ,  et  autrea  firoits 
plus  ou  moins  nourrissans  :  partout  les  plantes,  nais- 
sent à  côté  de  l'homme. 

Heureux  l'homme  sensible  ,  qui ,  pénétré  d'une 
tendre  reconuoissance  envers  l'auteur  de  la  Nature, 
se  rend  digne  de  ses  bienfaits ,  fait  jouir  de  tout ,  et 
détruit  le  moins  qu'il  lui  est  possible  pour  se  con- 
server. 

De  toute  éternité ,  Dieu  a  voulu  que  la  terre  fat  un 
jardin  de  délices  :  ô  hommes  !  cultivez  les  arbres  de 
votre  jardin ,  embellissez  votre  demeure  :  vous  êtes 
dans  le  meilleur  des  mondes  possibles  ;  et  la  Nature 
vous  a  donné  tout  ce  qui  peut  vous  y  rendre  heu- 
reux. 

Cultivez  ,  embellissez  donc  la  terre  parla  cidtme 
des  plantes  :  crée^  votre  Paradis  ;  faites  vous  un  non* 
vel  Elysée ,  vous  en  avez*  le  pouvoir  :  il  pourroit 
même  devenir  plus  beau  «et  plus  fertile  que  celui  de 
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nos  pères ,  tar  il  y  atiroît  plus  de  tras  pour  le  culti- 
ver ;  ^  Btotis  en  lâis^rîofns  l'héritage  à  nos  enfans , 
iqcSi  se  le  tfansmettront  de  plus  beau  en  plus  beau , 
tle  génération  en  génération. 

Pour  iahrê  de  la  terre  un  jardin  de  délices  ,  il  faut 
planter  fies  arbres  fruitiers  partout  dans  les  campa- 
gnes Cpii  en  sont  dénuées  ,  dans  les  chemins  publics , 
te  îotig  des  grandes  routes ,  autour  des  villes ,  bourgs 
-et  villages  ,  devant  les  maisons  et  les  temples. 

Homïlies  des  champs  et  des  cités  ,  couvrez  la  terre 
Jaribtes  fruitiers  :  plantez  ces  arbres  utiles  partout  où 
Ils  peuvent  croître  et  produire  :  cultivez-les  ;  ayez-en 
soin  cotnme  de  vos  enfans. 

De  plus  ;  qu^à  la  naissance  de  chaque  enfant ,  on 
îni^plante  \ta  arbre  dans  le  champ  de  son  père  ou  de 
sa  mère  ;  qu'on  lui  apprenne  de  bonne  heiu'e  à  le 
^îtiver ,  et  qu'il  puisse  dire  un  jour  : 

f^oiià  mon  arbre  !  qu'il  en  plante  un  autre  lui- 
même  ,  qtfîl  l'élève,  qu'il  l'arrose  chaque  jour ,  et 
^'il  puisse  se  dire  encore  :  voilà  l'arbre  qufe  j'ai 
planté ,  que  j'ai  cultivé  de  mes  mains? 

On  ne  peut  trop  multiplier  les  moyens  d'attacher 
l'faomfmè  à  la  Nature.  L'enfant  qui  sait  cultiver  une 
plante  sait  déjà  ce  que  c'est  que  l'éducation  d'im  être 
tMTgamsé  ;  bientôt  il  saura  ce  que  c'est  que  l'éducation 
diVsOi  être  intelligent ,  et  cônnoîtra  les  lois  de  son  pro- 
pre  développement. 

La  culture  des  plsoites  ëA  donc  une  des  branche» 
essexîtîellesde  Tédilcatien,  en  même  temps  qu'ellç  est 
une  des  occupations  les  plus  innocentes ,  la  seule  , 
iff^  -  être ,  qui  rapproche  l'homme  des  œuvres  du 
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Créateur ,  et  qui  l'initie  aux  mystères  de  la  créatioiU 

Hommes  !  cultivez  Je  jeune  arbrisseau  qui  vous 
promet ,  et  respectez  Farbre  qui  porte  des  fruits,  au-^ 
tant  que  Fhomme  qui  a  des  vertus.   ^ 

Les  plantes  ont  la  vie  et  leurs  germes  sont  étemels , 
comme  vos  âmes  sont  immortelles  :  les  végétaux  res- 
pirent la  vie  et  le  sentiment  comme  les  animaux. 

Vous  n'avez  dé  plus  que  ces  derniers  qu'un  senti- 
ment plus  élevé ,  une  intelligence  plus  étendue  *,  une 
raison  plus  éclairée ,  et  qui  souvent  est  moins  sure 
queieur  instinct,  puisqu' elles' éloigneplusdelaNature. 

Votre  perfection  ,  comme  êtres  intelligens  et  rai- 
sonnables ,  consiste  à  vous  rapprocher  des  œuvres  da 
Créateur,  à  utiliser  les  ouvrages  de  la  Nature  qui  sont 
sous  votre  puissance ,  à  élever  ,  à  respecter  tous  les 
êtres  innocens  qui  sont  autour  de  vous. 

jQuand  vous  portez  vos  pas  sur  la  terre ,  hommes 

'sensibles,  vous  devez  sentir  que  tout  est  germe ,  que 

tout  est  vie  dans  la  Nature  :  tout  ce  qui  a  vie  doit 

occuper  une  place  parmi  les  êtres  sensibles;  tout  être 

sensible  a  des  droits  sur  Famé  des  êtres  intelligens. 

La  vie  du  genre  humain  demande  que  tous  les 
hommes  cultivent  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les 
plantes  utiles  et  nourrissantes ,  afin  de  les  multiplier 
le  plus  qu'il  est  possible,  et  de  les  améliorer  au  point 
où  elles  pourront  suffire  à  la  nourriture  de  la  plus 
grande  partie  des  hommes. 

L'histoire  nous  apprend  qu'il  a  été  un  temps  où  les 
hommes  ne  se  nourrissoient  que  des  fruits' de  la  terre, 
du  moius  dans  quelques  contrée^. 
'    Il  a  existé  et  il  existe  encore  sur  les  bords  du  Gange, 
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depuis  des  milliers  d'années ,  une  société  de  sages  qui 
se  disent  les  fils  aines  de  la  terre ,  et  qui  ont  conservé 
le  genre  de  vie  de  leurs  premiers  pères. 

Leur  vie  est  simple  comme  la  Nature  :  ils  ne  man^ 
gent  que  les  fi*uits  des  plantes  et  des  arbres  ,  le  lait  et 
le  miel  des  animaux ,  les  graines  mûres  de  la  plante  ^ 
et  non.  la  plante  qui  les  porte  et  les  nourrit  ;  ils  n'6tent 
jamais  la  vie  à  aucun  animal ,  ils  respectent  les  plantes 
vivantes,  et  apprennent  aux  homnxes  à  respecter  tout 
ce  qui  a  vie  dans  la  Nature^ 

Oh  !  si  seulement  tous  les  sages  pouvoient  vivre 
s^nsi ,  quel  exemple  ils  donneroient  aux  hommes  ! 
quel  amour  ils  inspireroient  pour  la  Nature  !  Mais  , 
Q  hommes  !  sans  attendre  le  jour  où  les  sages  nous 
montreront  le  chemin  de  la  modération ,  retournons 
dans  nos  campagnes,  plantons,  et  nous  recueillerons  : 
là ,  dans  nos  champs  couverts  de  riches  moissons , 
4ans  nos  prairies  pleines  de  tipupeaux ,  sous  nos  arbres 
chargés  de  fruits ,  assis  aux  côtés  des  objets  de  notre 
amour ,  entourés  de  nos  pères ,,  de  nos  mères ,  de  nos 
frères,  de  nos  sœiu*s,  de  nos  amantes,  de  nos  épouses, 
de  nos  enfans,  de  tous  nos  amis^  nous  jouirops  des 
délices  du  paradis  terrestre  que  nous  nous  serons 
créé  nous  mêmes. j 
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CHAPITRE  V. 

De  r Éducation  des  Animaupc  doonesU^s. 

X  ous  les  corps  organisés  sont  susceptibles  de  déve- 
loppement :  sons  le  nom  générique  de  corps  organisés, 
o»  entend  les  i^égéfaua:  et  les  animcoLt:  Les  annmaox 
sont  distingués  des  végétanx  par  tes  sens ,  oa  par  ks 
facultés  de  perception  et  de  volbnté;  Des  nns^et  h» 
a«iti«s  son*  susceptibles  de  culture  et  d^éAicaHart. 

Gè  n'est  point  assez  pour  Thomme  de  cultiver  fa 
plantes ,  ii  doit  encore  élever  les  animaux  domes- 
tiques ,  et  leur  donner  une  sorte  d'éducation  qui  per- 
fectionnera celle  qulls  reçoivent  déjà  de  la  Nature  et 
de  leur  instinèt. 

Le  développement  de  l'instinct  des  animaux  est 
l'éducation  (pie  leur  donne  la  Nature.  Le  développe- 
ment du  degré  d'intelligence  dont  ils  sont  susceptibles^ 
constitue  l'éducation  que  peut  leur  donner  l'homme. 

On  ne  sauroit  croire  combien  la  bienveillance  de 
l'homme  envers  les  animaux  et  les  bons  traitemens 
perfectionnent  leur  intelligence  :  nous  savons  que  tous 
les  êtres  sensibles  en  ont  un  certain  degré. 

Croire  les  animaux  insensibles,  c'est  Fêtre  nous- 
mêmes  :  les  croire  indignes  de  notre  bienveillance, 
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c'est  ne  pas  mériter  ceUe  de  FÊtre  suprême,  qui  les  a 
créés  comme  nous  de  sa  main  puissante. 

Tous  les  êtres  sensibles  participent  comme  nous 
au  souffle  de  la  vie ,  et  ki  vie  des  animaux  innocens 
est  aussi  sacrée  que  celle  des  hommes. 

Un  des  grands  bienfaits  dé  la  Nature,  c'est  de  faire 
exister  en  Société  les  animaux  avec  les  hommes;   car, . 
ils  pourroient  bien  se  passer  de  nous  ;  mais  nous  ne 
pouvons  nous  passer  d'éitx,  et  nous  leur  devons  de  la 
reconnoissance  et  mêohf^  de  Tâmitié. 

L'amitié,  la  bienveillance  pour  les  animant  sont 
les  premiers  penchans  de  l'homme  encore  inûocent  : 
elle  se  remarque  surtout  dans  les  /Cnfans,  et  c'est 
presque  toi'^urs  Féducatiôti  superficielle  qui  étouffe 
ces  senttmens  si  naturels  et  si  louables. 

L'humanité  envers  les  animaïut  est  le  principe  de 
rhumanité  envers  les  hommes  r  aànd^  Fédùcation  des 
aniotaux,.  d'après  nos  pi^^ipés,  entre  nécessaire* 
ment  dans  l'éducation  des  hommes. 

Après  avoir  appris  à  cultiver  la  ferre  et  les  plantes , 
t'honmie  doit  apprendre  à  élever,  it  înstrmrè  les  ani- 
maux qui  l'environnent  :  il  doit  former  son  chien , 
ion  cheval,  son.  bœuf,  son  ânè,  et  leur  donner  tout 
[e  développement  dont  ils  Sont  susceptibles. 

Jj  éducation  des  ajnimaax  cc»isiste  dans  les  soins 
(pi^on  leur  donne  :  ces  soins  purement  physiques  ^ 
sont  les  mêmes  que  ceux  que  l'on  donne  aux  enfans 
bncapables  de  se  soigna  eiix*mémes;  des  enfans  et 
3es  animaux  bien  soi^é»  font  honneuï*  à  l'homme 
les  champs. 

L'homme  qui  s'entend  à  donner  dé  Tédoeation 
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aux  aniniaux  domestiques ,  n  est  pas  moins  prédenx 
que  celuî  qui  sait  élever  des  enfans  :  les  animaux  sont 
les  aniis  de  Thomme  bon  et  simple. 

Eu  plaçant  les  animaux  siir.la  terre ,  le  Créateur  a 

dit  à  rhomme  :  <c   Ce  sont  aussi  mes  créatures;  je 

,   »  leur  ai  donné  Tinstixict ,  comme  je  t^ai  doué  de  la 

»  raison  ;  je  les  confie  à  ta  bienveillance  et  à  ton  hu- 

*»  manité  ;  n'abuse  point  de  leur  imprévoyance.  » 

L'homme  donc  ,  doit  élever  les  animaux  coouim; 
des  enfans  abandonnés  que  la  providence  loi  a  confiés, 
les  traiter  avec  douceur  et  bonté ,  les  entretenir  dans 
la  propreté,  et  en  faire  les  donipagnons  de  sa  vie  et  de 
ses  travau](. 

Élever  les  animaux  pour  les  travaux  de  Tagrienl- 
tare ,  de  Téconomie  rurale  et  domestique  ^  pour  lei 
transports,  pour,  les  exercices  de  l'homme ,  et  pouf 
Fusage  de  la  société  ;  voilà  le  but  de  l'éducation  qn*0D 
leur  doit ,  en  ne  les  considérant  que  sous  le  rapport 
<ie  l'utilité. 

Mais  Tobjet  essentiel  de  cette  éducation.,  considérée 
selon  les  vues  de  la  Nature;  c'est  le  perfectionnement 
de  chaque  espèce  d'animaux  utiles  à  Thomme.  Après 
la  vue  d'un  bel  homme ,  rien  ne  fait  tant  de  plaisir 
que  la  vue  d'un  bel  animal. . 

Pour  opérer  le  perfectionnement  de  tout^  les  espè- 
ces d'animaux  utiles ,  il  faut  à-peu-près  employer  les 
mêmes  procédés  que  pour  opérer  la  perfection  phyri- 
qne  de  l'espèce  humaine.  Des  soins  multipliés,  delà 
propreté  ,  de  la  liberté ,  une  bonne  nourriture ,  àt 
Te^tercice  ,  un  travail  régulier,  jamais  forcé,  tels 
sont  les  moyens  connus  et  employés  par  les  hommes 
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maux- domestiques. 

L'homme  doit  naturellement  s'intéresser  à  ki  con- 
servation ,  à  la  perfection ,  à  la  destinée  de  Tanimal 
dont  il  veut  faire  son  compagnon  de  travaux  :  il  lui* 
importe  même  de  se  l'attacher  parle  lien  de  la  recon*  - 
i^iissance. 

L'histoire  des  animaux  nous  apprend,  et  nous  .le 
vojons  souvent  par  des  exemples,  que  les  animaux  ont 
de  la  reconnoissance  pour  les  bienfaits  reçus.,  que  la 
tendresse  maternelle ,  la  piété  filiale ,  la  fidélité  , 
Tamitié ,  la  chasteté  ,  la  bonté  ,  la  générosité ,  le 
courage ,  la  patience ,  sont  à  la  plupart  des  vertus 
CGNdununes  :  nous  retrouvons  dans  les  animaux  toutes 
^les  vertus  des  hommes. 

Pour  nous  en  convaincre,  examinons  l'intelligence 
de  l'éléphant,  la  constance  du  chameau ,  la  giénéro- 
ûtÀ  du  lion  ,  le  courage  du  cheval ,  la  patience  dtt 
bœuf  ^  la  bonté  de  la  vache  ,  la  douceur  de  la  bre- 
bis ,  l'innocence  de  l'agneau ,  la  fidélité  du  chien ,  la' 
chasteté  de  la  colombe ,  la  tendresse  de  la  tourterelle , 
la  touch^anta  sensibilité  du  rossignol ,  la  joie  et  la 
gaieté  de  tous  les  oiseaux. 

Voyons  ensuite ,  des  peuples  entiers  d'animaux  qui 
se  gouvernent  avec  plus  de  sagesse  que  les  hommes. 
Le  royaume  des  abeilles  ,  où  L'amour  ,  Tordre  et 
l'harmonie  régnent  comme  dans  la  Nature.  La  répu- 
blique des  fourmis  9  fondée  sur  l'égalité  des  conditions 
et  sur  le  bien  commun ,  et  où  chacun  travaille  pour  le 
bonheur  de  tous.  La  société  des  castors ,  fondée  sur 
jt'amour  ^e  la  liberté  :  dans  cette  aimable  société ,  on 
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.\rit  en  famille ,  on  bâlit  des  huttes  :  les  épem ,  ks 
pères ,  les  mères  ,  les  enfans  vivent  sou&le  même  toU 
et,  s'aimât  tendrement.  Tous  les  travaux.  ^  tous  les 
biens  s^nt  en  commun  ;  et  chaque  famiUe  s'intéresse 
à  10.  coi^/servation  ,  à  Findépendaœe  et  ^n  boobemi 
de  toute  la  sociétés 

Diaprés  cet  examen  ,  nous  serons  obligée  de  conve- 
nir que  le»  animaux  sont  aussi  susceptîUes  de  fex&c- 
lion  que  les  hommes  >  et  qu'ils  méritent  une  éducstieii 
^orap^e  eux  :  donnons  la  diaprés  les  lois  de  la  Natwe  ^ 
Qukis$onsla  Nature  elle -même  développer  TiiiÉtincI 
et  la  raison. 

Les  hommes ,  les  animaux  et  les  ptantes  doivent  se 
^éyel^pper  selon  la  nature  qm  leur  est  propre  ^  selon 
les  facultés  qui  leur  sont  inhérentes.  L'homrae  seul 
ecH^nott  hsi  IoSol  de  son  développement  :  e'esl  à  loi 
aussi  qu'il  appartient  de  comidltre  les  étrcSs  qui^renvî-- 
vovnent. 

I>ieil  a  placé  rhooime  au  -  dessus  de  tous.les  êtres 
^i  soûi  sur  la  terre  ,  pour  en  être  YBàucefear. 
lf\A»^'\,  -  il  aussi  en  être  le  bienfaiteur  !  Puîssent  tous 
tes  honàmes  vîvxe  en^  communauté  de  bieâs  avec  tous 
les  animaux  innocens ,  doux  et  paisibles ,  afin  qu'il 
ifky  ait  point  d'être  malheureux  auteur  d'eux  ^  et  que 
tout  respire  le  doux  sentiment  du  bonheur  \ 
, ,  Mais  eïiiiu ,  il'  faut  vivre  ,  et  de  plus  il.  faut  ra<m- 
xir  :  tel  est  l'ordre  de  la^Nature.  Dans  Fétat  actud  de 
}a  société  et  de  l'organisation  humaine,  on  ne  peut 
dire  aux  hommes  : 

Ne  tuez  point  les  animaux.  On  peut  seulement  leor 
4î?e  i  Respectez,  les  animaux  qui  cous,  sont  utiles.  Le 
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principe  de  Tiiitérét  qu'on  leur  doit ,   n  sa  source 
dan^rtMimanilé^  daâs  la  pstice  «ûverselle. 

La  con6ervâtionr  du>  genre  hamai»^  ftmd^e  sur  se» 
inoyens  àa  snbflistewwe ,  ai  toejoHn^  éécidé  àa  sort  dea^ 
animaux  :  comme  un  trop  grand  nombre  d^animara 
nuîroit  sasa^  hommes ,  tout  ce  foi  peut!  nuire  à  leur 
espèce  sentire  dans  Uonfee  de  la  mo^t  ;  <t  comme  la 
niQrt  n'est  pmnl  un  mal  eft  soi  \  (atlsiAcftmt  k  Fanimsdi 
jiMMcent  penr  prévenir  de  plus  grands  rnaos. 

B^anst  Ifétat  de  nature  ii  y  a  à.  opter  ,  o«i  à  manger 
les  ^nîmaim ,  ou  à  être  déroré  par  e«x  ;  et  la  raison 
nous  dit  par  la  voix  de  la  Nature  qu'il  Vaut  mieux 
que  L'homme  viive  qu'un  animai  niiisibte  àThomme. 

Var  kl  Ibi  de  la  Nature;  ks^  êtres  ioteliigens-,  h9 
hoflimesiraisowBaUes.  ont  le  droit  de  détruire  Fempire 
4eflb^iiidnx.nmttble8:  et  les  bêlBs  féroces ,  sans  en  es* 
^lepler  lis»  wtouséxes  àfigara  hmrudaâ  qui  les  fymnniftrU;» 
^  il.n'jr^  i>^.^^  d^ansRftàl  férix:e  que  f  boiinme  eoura-^ 
geux  ne  puisse  dompter  pour  sa  propre  sûreté. 

9ilaT%la?  raîfsQn  ne  peutt  prononcer  sor  le  s&vt  des 
aniffidw  «WBi^^çw  :  leur  iFi«esÉ  pour  elle  chose  saerée; 
«Ib-  tibi9l.  esaentiiellement  à  rhnaianil;ë.  Les  jvemiersi 
hommes,  plu3>  dociles  au  cari  de  la  Nature ,  «e  ftiisoieRf 
y^nè  eflkis^r  le  s^ng  des  animaux  innocens  ;  encore  il 
laii^  i:eMo]ïij(er  ^  If  enfaoce*  du  monde. 

%Ui  éiti^ksKO^  l'bistoiffe  du  g«rre  humaîfK,  l^^i  de 
ia  Natoir^  aûpie  toujours  à.  cooErtempler  cette  société  de- 
sages  ,  dont  la  doctrine  existe  encore  danst  les  Indes, 
qui  Sr'di^stenoiait  de  tout  ce  qui  a  ^ie. 

LeS;  desceûdans  de  ces*  premiers,  des-  homnà^e^  ne 
mangent;  que  des  fruU^^  desiégumes  secs^  des  gr^neg, 
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ue.  boivent  que  de  Teau  ys  ils  craignent  même  d*arr£bt 
cher  une  plante  vivante,  et  par  conséquent  respectent 
i^eligieusement  Ijà  vi^  des  animaux  ^  leiH^  amis ,  et 
^  dos^nerpient  phijtàt  la  inott  que  de  causer  celle 
de  l'hpmx^e. 

YoUà  le  but  supceme  de  c^teinstitnlîeii.  céleste: 
respecter  les  planter,  c'est  apprendre  à  respecter  les 
apaimaux;  être  humain  envers  les  anioi^mc ,  c'^ 
Tétre  enyçrs.i^  hommes,  et  respecter  leur  vie  comme 
la  sieane  propre.  Gardes  toi  bien.,  ditPytbagore, 
4'ôier  la  vie  à  Fanimal  utile  à  Fhomme,  €t  d'arracher- 
rarbrf?  qui  porte  des  fruits. 

Au)oiu*d'hiii,  il  y  a.  encore  une  classe  d'hommes^' 
qui  ne  s'écartent  pas  beaucoup  des  lois  de  la  Nature  : 
ce  sont  les  laboureurs,  les  simples  paysans,  les  hommes^ 
des  champs ,  qui  vivent  à-peurprès  comme  nos  pères, 
puisqu'ils  se  nourrissent  presque  toute  leur  vie  de  pain, 
4e  fruijts ,  de  légiunes ,  de  laitage ,  et  se  portent  très- 
bien. 

,  Chez,  les  anciens,  il  y  avoit  des  sociétés  de  sages 
qui  donnoient  aux  hommes  l'exemple  d*uffe  vie  fra- 
galç;..chez  les  modernes,  ce  sont  les  hommes jsimpk^ 
4cs  campagnes  qui  donnent  cet  exemple-  \'     ■ 

Ilseroit;à  souliaiter  qu'on  put  former  encore  (W- 
régénérer  une  de  ces. antiques  sociétés,  oùl'onsaî- 
vroit  le  ^régime,  frugivore,  le.régirae  "  des  ànci^is  In- 
diens et  Egyptiens,  qui:  futétalili:  en  principe  par 
Ip  divin  Orphée  et  le  .sage  Pythagore.    • 

Dans  cette  société  •  on  permettroît  jpen  de  viande  à 
r^ux  dont  l'orgamsation-ne  pourroit  exister  sans  en 
i||anger  r  mais  ceux  qui  voudroient  parvejiir  à^rn^ 
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pliïâ  haute  |>etfectton ,  s'abstiendroîent  de  tout  ce  qui 
SI  vie  et  suivroîent  entièrement  le  régîme  frugivore. 

Ce  régime  adopté  et  suivi  dans  une  société 
d'hommes  Y  prouveroit  au  peuple,  à  tout  le  genre 
humain ,  qu'il  y  a  encore  des  sages  siu*  la  terre  ;  et  le 
genre  humain  a  hesoin  d'exemples  frappans  pour  se 
porter  et  avancer  vers  la  perfection  de  sa  natiu'e. 

•Et ,  de  son  amour  pour  la  Nature ,  de  son  respect 
pour  lui  même ,  pour  les  animaux  et  pour  les  plant  es, 
naîtra  la  perfection  à  laquelle  il  peut  parvenir  sur  la 
terre. 


Ihnte 


CHAPITRE  VI. 

Du  Trai>ail  et  de  la  Propriété. 

JLiA  propriété  sacrée  et  inaltérable  de  l'homme  est 
celle  de  sa  personne  ou  de  lui-même  :  elle  est  fondée 
sur  la  jouissance  entière  de  toutes  les  facultés  inhé- 
rentes à  sa  nature,  à  sa  qualité  d'homme. 

L'homme  s'appartient  donc  à  lui-même  ;  mais  la 
possession  de  soi ,  ou  de  sa  personne ,  exige  les  moyens 
de  se  suiBre  à  soi-même ,  et  d'exister  sans  le  secours 
d' autrui  :  le  travail  seul  lui  donne  ces  moyens. 

Celui  qui  travaille  à  la  perfection  de  soi-même, 
oui  cultive  le  champ  qui  lui  appartient  pour  eu  tirer 
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ëSL  sdbdstance,  celle  de  6a  compagne  et  ^  jes  enfâfias,! 
a  des  droits  Inen  fondés  à  la  propiiélé. 

Le  travail  étant  Texercice  de  ses  facultés ,  seul ,  il 
donne  des  droits  inviolables  à  la  îowssaiice  de  ses 
productions.  Un  chanip  devient  en  qudque  selle  une 
portion  de  celui  qui  le  cultive,  parce  qcie  ce  sont  «s 
bras,  ses  forces  natiwelles ,  ce  sont  des  qualités  propns 
à  lui ,  individuelles ,  inhérentes  à  sa  nature ,  qui  ren- 
dent ce  champ  ce  qu'il  est. 

La  Nature  donne  ce  champ  au  premier  qui  fad 
consacre  son  travail  :  arrosé  de  sa  sueur,  ce  ch^osp 
s'identifie  avec  l'existence  de  celui  qui  le  cultive;  les 
firuits  qu'il  produit  lui  appartiennent,  de  même  que 
ses  membres  et  ses  facultés  :  ainsi ,  le  produit  oo  k 
gain  d'un  travail  quelconque  est  la  véritable  projmâé 
de  rhomme. 

Outre  la  possession  de  soi-même  et  la  jouissance 
des  fruits  de  son  travail ,  la  société  doit  à  rhomme 
la  possession  d'autant  de  teirein  qu'il  en  peut  col-^ 
tiver  lui-même,  tant  pour  sa  nourriture  que  pour 
la  substance  de  sa  famille. 

De  même  que  le  droit  de  propriété  naturelle  est 
fondé  sur  le  pouvoir  de  travailler ,  le  travail  se  fonde 
sur  la  possibilité  de  subsister  ;  or  dans  toute  société, 
tout  homme ,  toute  famille,  doit  avoir  les  moyens  de 
se  procurer  la  subsistance. 

Mais  tout  homme  qui  peut  faire  usage  desesfit- 
cuhés,  a  aussi  le  pouvoir  de  se  procurer  sa  subsis- 
tance par  le  travail  des  mains.  Le  travail  des  mains» 
occupation  sacrée  de  nos  pères ,  premier  exercice  de 
l'homme ,   ordonné  par  Dieu  même ,    est  la  sede 
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puissance  tpA  vivifie  et  retniie  la  matière  prodiic«^ 
irice ,  et  qui  rende  la  terre  fertile. 

Le  travail  des  mains  est  à  la  portée  de  tons  les 
hommes  ;  la  Nature  les  y  appelle  tous  sans  distinction 
pour  la  conservation  de  leur  sauté  et  le  développe- 
ment de  leurs  forces  ;  la  société  doit  les  y  engager  pour 
leur  bien. 

Tous  les  hommes  naissent  dans  le  même  état  de 
Ibiblesse  :  la  Nature  nous  ordonne  l'exercice  et  le  tra- 
vail ',  parce  qu'elle  sait  que  sans  cela  le  genre  humain 
périroit  ;  le  travail  est  donc  Tunique  moyen  de  con«- 
server  le  genre  humain. 

La  conservation,  la  perfection  et  le  bonheur  des 
hcunrnes  sont  entre  les  mains  du  travail  :  Fapprentis- 
«agc^  et  Tétude  du  travail ,  constitue  essentiellement 
réducation  du  plus  grand  nombre  des  hçmmes. 

U  est  certain  que  sans  travail  il  n'y  a  point  de  véri- 
table éducation  :  seul ,  il  la  rend  utile  et  lui  donné 
imc  base  fondée  sur  l'activité;  former  Thomme  au 
travail,  c'est  le  former  à  la  vertn  active,  la  seule  sanè 
laquelle  la  société  ne  sauroit  exister* 

L'éducation  publique  et  domestique  doit  donc  avoir 
pour  principe  d'activité,  comme  pour  moyen  de  per- 
fectionnement ,  de  former  les  enfans  du  peuple ,  les 
jeunes  gens  des  deux  sexes ,  au  travail -qui  convient  à 
leur  âge  et  à  l'état  auquel  ils  se  destinent. 

Lies  enfans  des  Rois,  des  Princes ,  des  riches  et  des 

<^andsde  la  terre,  ne  doivent  pas  oublier  non  plus 

-^n^ils  ont  des  bras  et  des  jambes  aussi  bien  que  les 

enfans  des  laboureurs  et  des  artisans':  Foisiv^é  seûïe 

*fléot  les  dégrader  ;  jamais  le  travail. 
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.  Le  travail  est  et  doit  être  rinstrament  universel  de 
l'éducation  :  dès  que  tous  les  homnies  seront  formés 
au  travail,  à  la  culture  de  la  terre  et  des  arts  utiles, 
le  genre  humain  sera  formé  pour  le  bûnheur ,  qu'il 
trouvera  sous  ses  pieds  et  autour  dé  lui. 

L'oisiveté  est  près  du  néant  :  le  travail  seul  imite 
la  création;  la  paresse  du  corps  anéantit  les  forces 
de  rhomme;  la  paresse  de  l'esprit  Féloigne  de  cette 
activité  d'intelligence  qui  seule  peut  le  conduire  à  la 
perfection  de  son  être  moral. 

Le  premier  bien  de  l'homme  est  la  faculté  de  tra^ 
vailler  :  l'usage  de  cette  faculté  est  d^une  plus  grande 
importance  pour  sa  santé ,  sa  force  et  son  bonheur 
que  le  bien  même  qu'il  en  retire;  car  l'inaction 
anéantiroit  son  existence  au  sein  même  du  boidieiir. 

Bénissons  donc  la  nécessité  qui  nous  force  à  tra* 
vailler ,  bénissons  le  travail  pour  lequel  l'homme  est 
placé  sur  la  terre  :  tant  que  la  terre  existera  y  il  fau^ 
dra  toujours  la  cultiver  et  l'embellir  ;  car  elle  est  la 
demeure  étemelle  du  genre  humain.       • 

Il  est  reconnu  quej'homme  ne  peut  acquérir  auoui 
bien  sur  la  terre ,  aucune  force ,  aucune  vertu ,  auctm 
talent  j  aucune  science  sans  travail  :  seul ,  il  donne  k 
talent ,  et  perfectioime  la  science  ;  seul ,  il  fait  le  biea 
de  l'humanité. 

Le  but  de  tout  travail  de  corps- ou  d^esprit,  est 
Inutilité  :  l'homme  ne  doit  rien  faire  sans  se  demander: 
A  quoi  cela  est  ^  il  bon  et  utile 'i  Mais  ce  n'est  qa'ei 
travaillant ,  qu'on  apprend  à  faire  ce  qui  est  bon  et 
utile  aux  hommes.  . 

L'homme  simple  qui  cultive  bien  la  terre  et  les 
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plantes ,  qui  soîgne  les  animaux  domestiques;  l'arti- 
san qtd  exerce  bien  son  art  ;  le  père ,  la  mère  ,  qui 
•élèvent  leurs  enfans  le  mieux  qu'ils  peuvent  ;  tout 
homme  qui  remplit  exactement  les  devoirs  de  son 
état ,  fait  nécessairement  des  choses  utiles. 

L'homme  qui  sait  employer  sa  vie  et  son  temps 
aux  choses  utiles  ;  celui  -  là  possède  la  seule  science 
qu'aient  besoin  la  plupart  des  hommes  en  société. 

.  Concluons  donc ,  que  le  travail  est  le  créateur  dés 
liens  nécessaires  à  la  conservation ,  à  la  perfection , 
au  bonheur  de  la  vie  ;  le  conservateur  de  l'innocence , 
de  la  vertu  et  des  mœurs  ;  le  régénérateur  de  l'es^ce 
humaine. 

Mais  pour  régénérer ,  perfectionner  et  embellir 
l'espèce  humaine ,  il  ne  faut  point  la  surchar^eKde 
travaux:  l'excès  du  travail  abat  les  forces  de  Thomme, 
comme  Fexcès  du  repos  les  aunéantit. 

ïln  tout  un  juste  milieu  ,  un  travail  modéré ,  un 
doux  repos  ,  un  exercice  constant ,  sont  les  meilleurs 
moyens  pour  former  les  hommes. 

Que  les  travaux  soient  également  répartis  entre  les 
hommes  ,  selon  leur  état  et  condition  ;  que  chacun 
d'eux  mette  la  main  à  l'œuvre  ;  que  nul  ne  passe  sa 
vie  dans  l'inaction  ou  à  faire  des  choses  inutiles  ,  ce 
qui  est  la  même  chose  ;  en  un  niot,  que  tout  homme, 
tout  citoyen,  tout  membre  d'une  société  quelconque^ 
travaille  à  quelque  chose  d'utile  pour  ses  semblables , 
et  le  monde  se  créera  de  nouveau  sous  la  main  des 
-    hommes. 

O  hommes  !  n'oubliez  pas  cette  vérité  :  les  travaux 
réunis  ,  bien  répartis  et  bien  dirigés ,  peuvent  non- 
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seulenient  créer  un  nouveau  monde  ,   embdlir  là 
terre ,  maïs  encore  créer  un  nouveau  genre  kumam. 


0m 


CHAPITRE  VII. 

De  rEconomie  et  de  VÈmphi  du  Temps. 

Xj^écoNOMiE ,  dans  le  sens  le  plus  étendu ,  est  le  bon 
ordre  de  la  vie  active ,  privée  et  publique. 

La  première  loi  d'une  vie  bien  réglée ,  c'est  le  bon 
emploi  du  temps.  Le  temps  ,  dit  un  sage,  est  Fétoffe 
avec  laquelle  la  vie  est  faite  (  i  ).  L'homme  doit  l'em- 
ployer avec  une  sage  économie. 

Le  bon  emploi  du  temps  est  la  véritable  science  de 
la  vie  :  c'est  Fart  d'en  jouir  par  tous  les  moyens  que  la 
Nature  et  la  raison  permettent. 

L'homme  qui  sent  le  prix  de  la  vie ,  connoit  aussi 
le  prix  du  temps;  celui  qui  sait  jouir  de  l'une,  et 
mettre  l'autre  à  profit  pour  le  perfectionnement  de  son 
existence ,  connoît  les  lois  de  l'économie. 

Economie,  dans  l'étymologîe  de  ce  mot ,  veut  dût 
aussi ,  éducation  :  elle  consiste  à  conformer  sa  vie  aux 
lois  de  Tordre ,  qui  sont  les  mêmes  que  les  lois  de  la 
Nature  et  de  la  Raison. 


(ï)  Francklin. 


Danà  la  Vie  communia  ^  ce  a^est:  jpouit  as{^  pour 
l'homme  de  tpavalUer  ,  d'être  actif  et  laborieux  3  U 
doit  encore  travailler  avec  ordre  :  c'est  en  souaiettant 
5Ê8  travaux  à  Tordre  ^  que  Ton  peut  produire  d'heu-» 
reux  résultats  pour  le  peifectiqnnemeut  de  1^  vi^ 
iumuaiiie^ 

L'économie,  considérée  sous  ce  rapport^  .est  imf 
sorte  d'éducation  et  d'instruction  pratiques.  Xics  tra-7 
vaux  journaliers  et  les  soins  de  l'économie  font  essen-^ 
iiellement  partie  de  l'éduication  domestique  :  de  la 
direction  de  ces  travaux  ^  dépend  le  bon  i>f:dre  de  la 
vie  sociale* 

La  Nature  montre  à  rhomine  cw^iipieat  il  doit 
employer  la  vie ,  et  en  régler  les  travaux^ 

Se  lever  avec  le  soleil ,  consacrer  ^xjl  travail  le 
^lart  ou  le  tiers  de  son  temps ,  c'est  -  à  -  dire  ^  six  ou 
huit  heures  dans  un  pur  ;  employer  le  reste  du  temps 
à  des  exercices,  à  des  instructions  utiles  f  quelquef(pis 
à  despiaisûrs  innocens  ,  c'est  faire  un  très  -  bon  usage 
de  la  vie* 

.  La  division  du  temps  est  nécessaire  ppiur  bien  meit 
de  la  vie.  // j  a  temps  pout  tout^  dit  le  peuple  :  tra^t 
Vailler  six  ou  huit  heures,  jamais  plu^s,  dormir  et  se 
Reposer  un  égal  espace  de  temps ,  et  consacrer  le  r^sJLf 
âiux  jouissances  pures  de  la  vie ,  c'est  être  éçonG^e^ 

Si  tou9  les  hommes  mettoient  la  main  à  V(£uvre  « 
quand  même  chacun  d'eux  ne  trpivailleroit  que  si^ 
ileures  par  )our ,  il  se  feroit  une  fois  plus  d'ouvrage 
^â'il  nç  s'en  fait  maintenant  sur  toute  la  terre  ^  parce 
f|ae  la  moitié  des  hommes  ne  fait  rien ,  tandis  que 
l'autre  moitié  est  surchargée  de  travail. 


tablé  é<itféation ,  alors  les  familles  et  les  sloidâés  aérant 
perfectiotinées. 

Sans  ëcoYiomie ,  on  sans  l'ordre  et  le  bon  emploi 
de  la  vie  et  dti  temps,  on  ne  peut  donner  aux  fsh 
milles  et  aux  sociétés  aucune  éducation. 


'/.  ^        .''■.',  .  '.       .  .  tt  •     -,  .  ; 


CHÂPÏTRË  VÏIt 


'    J 


J)u  Commerce,  au  des  Échanges  uni^tàeh 

X  ouT  est  commerce  dans  Tunivers ,  tout  est  et  ckit 
être  échange  entre  les  hommes  svir  la  terre. 

Les.  écl^anges  des  biens  phy^ques ,  moraux  et  intel-! 
lectueL^ ,  sopt  fondés  sur  les  rapports  universels  qui 
existent  et  ^qni  existeront  toujours  entre  un  homme 
çt  un  autre  homme,  entre  une  famille  et  une  antre 
famille ,  -  d'uDie  société  à  une  autre  société ,  de  nation 
à  unç^natiq^ ,  enfin  d'une  partie  du  genre  humain  à 
une  autre  partie. 

Le  commerce ,  cet  art  des  échanges ,  aussi  ancien 
que  la  société,  aussi  nécessaire  que  Tagriculture, 
consiste  non-seulement  à  échanger  les;  productions  de 
la  Natiiré ,  de  l'industrie  et  de  Fart ,  mais  encore  à 
en  faire  un  bon  usage  :  partout  il  suit  Téconomie  et  le 
bon  ordre. 

D'après  ce  principe,  lé  commerce  doit  faire  partie 
de  l'éducation  comme  tons  les  autres  arts  :  il  en  est 
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même  la  base ,  le  fondement ,  en  ce  sen$ ,  que  les 
hommes  bien  formés,  et  que  la  Nature  a  comblé  de 
ses  dons ,  doivent  en  former  d'autfcs  et  leut  commu- 
niquer leurs  lumières  et  leurs  contiôis^nces. 

Le  premier  besoin  des  hommes  est  rechange  des 
biens*  nécessaires  à  la  conservation ,  à  l'éducation  ;  'à 
la  perfection  de  leur  espèce  :  c'est  là  le  besoin  le  plus 
universel  du  genre  humain. 

La  Nature  elle-même  invite  les  hbitimes  à  se  faire 
part  les  uns  aux  autres  de  tous  les  Wens  physiques  , 
moraux  et  intellectuels  nécessaires  à  leiu*  instruction , 
le  commerce  des  lumières  étant  le  plus  sacré  »  le  plus 
noble  et  le  plus  digne  de  la  société  des  êtres  intelli- 
gens.  * 

Faire  un  commerce  imiversel  de  vertus ,  de  con- 
noisances  utiles  et  de  lumières ,  c'est  le  seul  moyen  de 
répandre  l'esprit  d'instruction  parmi  les  hommes  , 
et  de  perfectionner  l'espèce  humaine. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  loi  de  défense  à  faire  pour 
tout  le  commerce  du  monde  :  c'est  de  ne  plus  vendre 
l'humanité  et  la  vérité  ;  c'est  de  respecter  la  pro- 
priété de  l'espèce  humaine  et  ce  qui  l'ennoblit. 

Ainsi  ,  le  genre  humain  ,  proclamant  les  lois  de 
Dieu  et  de  la  Nature  ,  défend  à  toute  nation  ,  à 
toute  puissance  sur  la  terre  ,  d'acheter  ni  de  vendre , 
ni  homme ,  ni  femme  ,  ni  enfant ,  de  quelque  cou- 
leur qu'ils  soient  :  ainsi ,  les  nègres,  ou  les  hommes 
noirs  ne  peuvent  plus  être  un  objet  de  commerce  , 
dans  aucune  partie  du  globe. 

Le  commerce  est  établi  pour  unir  les  races  de  l'es- 
pèce humaine,  pour  les  perfectionner  et  les  ennoblir, 
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et  non  pour  les  dégrader  :  il  est  établi  ,  par  le  corn- 
iniin  consentement  des  Nations ,  pour  resserrer  les 
nœuds  qui  unissent  le  genre  humain. 

L'échange  des  productions  de  là  Nature  ^  des  biens 
qui  nourissent  le  genfL  humain ,  le  partage  des  vé- 
rités et  des  lumières  qui  Télèvent  à  son  plus  haut  de- 
gré de  perfection ,  les  vertus  qui  unissent  les  hommes 
entre  eux ,  les  produits  des  travaux ,  des  talens  et  du 
génie  qui  font  exister  les  sociétés ,  tels  sont  lies  grands 
objets  du  conmierce  des  Nations. 
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LIVRE  SIXIEME. 


DE  L'ÉDUCATION  CONSIDÉR]^  DANS  SES  RAPPORTS 
AVEC.  LES  ARTS  ET  LES  SCIENCES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Puissance  de  ï Homme  sur  la  Nature: 

Ju'hommb  en  naissaQt  est  soumis  à  la  puissance»  des 
âëmens;  mais  il  y  a,  dans  le  développement  de  ses 
forces,  une  puissance  qui  peut  contrebalancer  celle 
de  la  Nature  et  la  faire  servir  à  établir  la  sienne  sur 
les  élémens. 

La  puissance  de  Thomme  sur  la  terre  ne  peut  s^é« 
tablir  que  par  la  puissance  de  Féducation  :  l'exten- 
sion de  cette  puissance  demande  le  libre  et  entier  dé-' 
veloppement  de  toutes  les  forces  inhérentes  à  la  nature 
de  l'homme. 

Toiii  est  en  mouçement  dans  la  Naéure,  tovt  daii 
être  en  action  dans  la  m  ;  de  cette  loi  première  éma-r 
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nent  donze  autres  lois^  qui  ont  été  reconnues  par 
un  (xmi  de  la  vérité  (i)»  et  dont  Tapplication  est  né- 
cessaire pour  établir  ta  puissance  de  Thomme  sur  la 
terre.  L'auteui  en  traitera  eu  peu  de  mots  selon  sa 
manière  de  les  envisager  et  de  les  appliquer. 

I.  La  première  de  ces  lois  est  la  loi  du  point  d*afjm. 
En  toute  chose  et  avant  d'agir  il  faut  partir  d'un 
pcj^Qt  pomme  en  n>athématique.  Il  faut  donc  t(mi- 
inencer  par  l>a6er  ses  principes ,  par  leur  donner  un 
fondement  inébranlable;  ensuite  on  peut  les  appli-^ 
qner  selon  les  lois  de  l'activité ,  de  l'expérience  et  de 
la  raison. 

II.  Im  loi  des  causes  et  des  effets.  Dani»  la  Nature 
nul  effet  ^âtto  cause.  Les  causes  bien  connues,  bien  dé- 
veloppées et  bien  conduites ,  peuvent  seules  produire 
d*be«ir6ûx  éflFeU  pour  ét^lir  et  étendra  lijk'tui*»*^ 
de  l'homme  sur  la  Nature. 

III.  La  loi  de  la  chaîne  universelle.  Tout  se  tientt 
tràt68t  eabhaînement  dans  F  univers.  L'^fûde  4les  Rap- 
ports étêméls  et  immuable^  qtii  existeift  aM:i«e  IcKBte 
itm  j^st  le  principe  de  Fuiiité  des  ecihnolésaxicès  di- 
t4tie^  9  naturelles  et  humâities. 

IV.  La  loi  de  la  gradation.  Tout  est  gradation  dans 
la  Nature  :  tous  les  êtres  oiit  leur  naissance  et  leur 
'  croissance!  Dani»  toute  espèce  de  développement  3 
lâtit  liiiitèr  la  marche  lente,  mesurée  et  progressive 
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(f)  MiTi'c-Antàkine  Julien ,  qui  a  dëjk  ëté  consulté'  par  rantcor 
poar  k  cHUalrième  chapitre  du  llvpe  premier. 
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de  la  Natiire;  hâtez- vous  lentement,  disent  les  an* 
€iens  sages,  ^  ne  précipitez  rieii. 

V.  JLa  loi  de  la  division  et  de  la  réunion.  Diviser  et 
réunir  pour  produire  ^  sont  dent  principes  générateurs 
qui  doivent  se  combiner  et  agir  simultanément  pour 
créer ,  simplifier  et  analyser ,  remonter  et  redescen-r 
dre  de  Tunité  à  la  généralité ,  des  causes  aux  effets  ^ 
et  (ks  effets  aux  causes ,  rassemUer  et  réunir  toutes 
ses  forces,  c'est  le  mdyety  de  cré^. 

VI.  La  loi  des  échanges  et  du  concours.  Les  échanges 
et  le  concours  des  forces  agissantes ,  sont  un  principe 
nécessaire  de  création  et  de  reproduction.  Toute 
créadcni  exige  le  concours  de  plusieurs  forces  ;  toute 
Texistence  de  l'homme  consiste  à  donner  pour  rece- 
voir et  à  recevoir  pour  rendre  ;  toute  sa  vie,  toute  son 
éducation  exigent  l'application  de  cette  loi, 

VU.  Im  loi  de  r équilibre  ou  du  juste  milieu.  Un 
point  d'équilibre  existe  dans  l'univers;  en  tout, 
rhofihtne  doit  garder  un  juste  milieu,  dans  le  déve- 
loppement de  ses  forces,  dalis  l'emploi  de  ses  moyens, 
dans  le  travail ,  dans  sa  vie  active ,  dans  toutes  sSe^ 
actions ,  et  même  dans  la  vertu. 

VIII.  La  loi  de  la  reçut  ion  ou  du  mouvement  alter- 
natif. Tout  a  une  sorte  de  balancement  dans  la  Na- 
ture; tout  étant  dans  une  action  et  une  réaction  unî- 
vérselle,  tout  dans  la  vie,  comme  dans  la  Nature? 
doit  être  alternatif  et  progressif  ;  et  le  genre  humain 
ne  doit  pas  faire  un  pas  sans  savoît  comment  retour- 
ner en  arrière  ou  avancer. 

IX.  La  loi  des  obstacles.  Tout  inconvénient ,  tout 
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obstacle  peut  devenir  un  élément  et  nn  moyen  de 
snccès.  Les  plus  grands  obstacles  sont  souvent  les  plus 
nécessaires  ;  ils  développent  en  nous  des  forces  qui 
nous  restetoient  inconnues  ^  et  qui  né  peuvent  se  déve- 
lopper que  par  tous  nos  efiForts  réunis. 

X.  La  loi  du  mélange  du  bien  et  du  mail  Tout  est 
mêlé  de  bien  et  de  mal  dans  la  vie.  Tout  ce  qui  est 
utile  au  genre  hum.^,  est  bien;  tout  ce  qui  lui  est 
nuisible,  est  mal.  Le  mal  fait  recônnoitre  et  appré- 
cier  le  bien:  ils  ^e  vont  point  l'un  sans  l'autre  ;  d'où 
il  suit  que  la  çonoissance  du  bim  et  du  mal  est  la  plus 
nécessaire  à  l'homme.  I^a  scijence  du  biei]i  cousistç 
dans  la  connoissançe  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon.,  de 
beau ,  de  vrai ,  de  juste  ^  d'utile  dans  la  Nature  et 
la  société  :  la  connoissançe  du  mal  consiste  à  di&çemer 
ce  qui  est  nuisible  dans,  la  vie  humaine. 

La  loi  du  juste  et  de  l'injuste  y  émane  de  la  connois- 
isance  du  bien  et  du  mal ,  du  vrai  et  du  faux ,  etc. 

XI.  La  loi  des  relations.  Tout  est  relatif  dans  l'um- 
yers,  même  le  bien  et  le  mal.  En  remontant  aux 
causes  premières ,  l'homme  intelligent  et  raisonnable 
doit  sav^oir  discerner  eit  s'approprier  les  principes  <p4 
peuvent  modifier  le  mal  ou  le  changer  en  bien.  En 
partant  de  ce  principe ,  que  tout  est  possible  et  qa'il 
n'y  a  rien  d'inpossible  pour  le  bien  ,  l'homme  peut 
ropérer  relativement,  malgré  tous  les  obstacles. 

XIL  Lq,  loi  d^  but.  En  toute  chose ,  et  si^rtout  dans 
la  vie  et  dans  l'éducation,  il  faut  un  but  :  et  le  but 
de  toute  opération  humaine,  de  tout  art,  de  toute 
science ,  de  toute  sagesse,  est  la  perfection  de  r.honune 
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tl  rétablissement  de  sa  puissance  snr  la  Nature,  où 
plutôt  de  la  Nature  sur  Thomme  :  car  c^est  être  ptm« 
sant  que  de  lui  obéir  par  la  connôissance  et  robéis-^ 
sance  à  ses  lois  éternelles. 
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CHAPITRE  IL 


De  la  Création  et  de  la  Simplification  des 

Arts  et  des  Sciences. 

1:  A  R  la  puissance  que  Dieu  a  donné  à  Thomme  sur 
la  Nature ,  son  intelligence  a  reçu  la  force  créatrice  ^ 
ou  la  faculté  de  créer  l'art  et  la  science. 

L'art  consiste  à  imiter  la  Nature  ,  qui  renferme 
dans  son  sein ,  et  nous  présente  d'elle-même  les  mo-- 
dèles  à  suivre  dans  tous  les  genres  de  créations. 

L'art  de  créer  consiste  dans  l'action  réfléchie  de 
J'homme  sur  la  Nature ,  c'est-à-dire ,  dans  l'activité 
de  son  intelligence ,  et  dans  l'emploi  bien  dirigé  de 
ses  plus  nobles  facultés. 

L'homme  doit  considérer  la  culture  de  la  facidté 
intelligente  comme  un  principe  de  création  ,  comme 
le  ressort  de  la  puissance  créatrice  de  Thomme. 

L'homme  a  tout  créé  par  cette  faculté  divine  :  la 
création  de  Tart  et  de  la  science  n'est  que  l'effet  de 
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Inactivité  de  son  intelUgeace  ;  par  elle  seule ,  il  pent 
tout  régénérer. 

Le  monde  actuel  possède  ou  croit  posséder  la 
science  de  tous  les  siècles:  elle  existe  dans  ses  livres , 
mais  ,  comme  si  elle  étoit  sans  vie. 

Il  manque  à  la  science  actuelle  cette  vie  ,  celte  ac- 
tivité ,  cette  force  agissante  qui  doivent  caractériser 
toutes  les  créations  de  Tesprit  humain. 

L'art  et  la  science ,  qui  ont  pour  objet  le  développe 
ment  et  le  perfectionnement  des  plus  nobles  facultés 
de  rhomme  ,  sont  souvent  en  contradiction  avec 
rhumanité ,  en  ce  qu'au  lieu  de  Télever  ,  ils  là  dé- 
gradent et  la  rabaissent  au-dessous  d'elle  -même. 

L'art  ou  la  science  qui  n'élève  point  l'homme  est 
mal  créé  ^  mal  saisi  y  mal  dirigé  :  dès  qu'il  ne  rem^ 
plit  point  ie  but  de  sa  création  ,  il  est  nul  et  de  ma 
effet  ;  il  faut  le  recréer  de  nouveau. 

La  perfection  du  genre  humain ,  exige  donc  ,  que 
les  arts  et  les  sciences  soient  examinés  avec  les  yeux 
de  la  raison  et  de  l'expérience ,  pour  être  créés  de 
nouveau,  s'ils  ne  remplissent  point  le  but  unique  de 
leur  ci'éation ,  et  dirigés  d'après  des  vues  plus  sim- 
ples ,  plus  claires  et  mieux  étendues  ,  et  surtout 
d'après  les  besoins  réels  des  hommes. 

Dans  cette  régénération  des  arts  et  des  sciences ,  le 
génie  créateur  de  l'homme  doit  en  puiser  les  princi- 
pes dans  la  Nature ,  et  les  fonder  sur  le  plus  parfeit 
développement  de  la  Nature  humaine. 

Il  doit  leur  donner  un  caractère  de  simplicité  et 
d'universalité  qui  les  mettent  à  U  portée  de  tousles 
esprits,  de. tous  les  temps  et  d(é  tous  les  lieux  ;  leur 
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donner  une  direction  sûre  et  ia£aili9)le  qui  enibraase 
tout  le  globe  ^  et  un  but  d'utilité  commune  qpai  em*- 
brasse  tout  le  genre  humain. 

Recréer  de  nouveau  Fart,  et  la  science  ,  et  les 
mettre  en  harmonie  avec  la  Nature  et  Thumanité  : 
c'est  là  le  principe  de  toute  création  digne  de  TintelUr 
gence  humaine. 

Uiie  fois  ce  grand  et  lumineux  principe  posé ,  déve- 
loppé ,  bien  saisi  et  bien  appliqué  ,  l'art  et  la  science 
prendront  une  heureuse  direction. 

L'homme  créera  désormais  la  science  qu'il  voudra 
apprendre  :  car ,  dit  Bacon  y  nul  homme  ne  possède 
réellement  à  fonds ,  que  les  connoissances  qu'il  s'est , 
pour  ainsi  dire ,  créées  lui  même. 

Le  premier  principe  de  l'auteur  de  la  Rénovation 
les  arts  et  des  sciences ,  est ,  qu'elles  doivent  désor- 
mais être  mieux  entendues  ^  mieux  dirigées ,  ménf^ 

r 

créées  de  nouveau ,  d'après  une  marche  cosdbroie  à 
celle  qui  est  indiquée  par  la  Nature ,  et  en  suivant  une 
route  sûre  qui  conduise  Vesprit  humain  à  la  connoi- 
lance  de  la  vérité  éternelle. 

Pour  suivre  la  marche  de  la  Nature ,  il  faut  que 
l'homme  n'apprenne  pas  seulemet  l'art  ou  la  scie^ice, 
mais  qu'il  en  crée  les  élémens ,  qu'il  l'invente ,  qu'U 
la  perfectionne  avec  les  seules  forces  de  son  g^nie 
^•éateur. 

L'observation  de  la  Nature  ,  la  recherche  des  lois 
le  l'art  et  de  la  science ,  sont  les  moyens  les  plus  sûrs 
pour  les  faire  tourner  à  l'avantage  de  l'e^èce  hu- 
maine et  aux  progrès  de  toutes  nos  connoissances. 

La  connoissance  des  moyens  d'agir  sur  la  Nature  , 
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tonduit  d^  abord  Thomme ,  des  notions  les  plus  dm- 
pies  à  des  notions  plus  compliquées ,  ensuite  par  des 
progressions  successives  ,  aux  parties  les  plus  relevées 
de  nos  connoissances  ;  eu  sorte  que  Tétude  des  sciences 
ressemble  en  quelque  manière  à  une^chelle  dont  les 
degrés,  très -rapprochés,  sont  parcoiirus  successive- 
ment jusqu'en  haut ,  et  que  Ton  pébt  redescendre 
avec  la  même  facilité  qu'on  les  a  montés.. 

De  même  ,  l'esprit  qui  s'est  élevé  par  degré  jus- 
qu'au faite  de  la  science ,  peut  toujours  revenir  aux 
élémens  ,  les  diviser,  les  réunir  pour  la  reconstruire, 
et  en  faire  une  nouvelle  création  qui  soit  réellemait 
6on  ouvrage. 

C'est  ainsi  que  l'emploi  des  moyens  que  la  Nature 
a  mis  au  pouvoir  de  l'esprit  htimain ,  devient  Fart 
d'agir  sur  elle-même  ,  d'appliquer  ses  lois  simples, 
d'imiter  ses  procédés  pour  créer  et  de  reproduire  ses 
créations. 

Le  développement  de  l'intelligence  humaine  nous 
montre  à  chaque  pas  que  l'homme  fait  dans  Fart  et 
dans  la  science ,  ce  qu'il  peut  quand  il  sait  vouloir 
fortement  et  agir  avec  prudence  ,  et  de  quels  moyens 
inépuisables  la  Nature  humaine  est  la  source  pure  et 
féconde. 

L'homme  ,  par  le  développement  de  sa  propre 
nature ,  par  l'étude  de  ce  qu'il  est  et  de  ce  qu'il  pent, 
par  l'emploi  de  toutes  ses  forces  ,  est  lui  -  même  la 
source  de  toute  création. 

Tout  art ,  toute  science  est  une  recherche  de  causes 
et  d'effets ,  une  application  de  moyens  et  un  emploi 
de  forces  rapportés  à  un  but  réel  et  utile. 


(  353  ) 

Ôr  ,  Tilnique  but  de  tout  art ,  de  toute  science  , 
est  l'utilité  réelle  et  commune  ;  et  un  but  d'utilité 
réelle  ,  ne  peut  avoir  pour  objet  que  le  perfectionne- 
ment des  arts  et  des  sciences ,  qui  sont  les  vraies 
moyens  ou  instrumehs  de  l'éducation  pour  l'enno- 
blissement de  la  Nature  humaine. 

Siitiplifier  les  procédés  des  arts  et  des  srieiices , 
'c'est  le  moyen  unique  de  les  perfectionner  :  en  faire 
un  élément  ou  un  instrument  d'éducation  commune^ 
t'esl  le  mettre  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  et 
donner  au  genre  humain  le  moyen  de  se  développiex* 

et  de  'se  former  lui-même. 

* 

C'est  en  recherchant  leé  lois  simples  de  la  Nature , 
c'est  éïk  marthant  sur  se^  traces  que  l'homme  sim- 
iplifie  l'art  et  la  science  :  c'est  dans  son  sein  qu'existent 
tes  gerines  productifs  de  toute  chose  :  c'est  éii  imitant 
-  tes  œiivres  ,  que  l'homme  parvient  à  créer,  à  régé- 
'  hérer  ;  car  'elle  est  le  principe  éternel  de  toute  créa- 
tion et  de  toute  régénération. 
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CHAPITRE  III. 

« 

De  ï Industrie  et  des  MiMnufactures. 

JLi'ACTiv iTÉ  et  la  puissance  de  l'homine  sur  la  Na-i 
tore  ,  sont  les  deux  principes  de  Tiiidustrie^ 

Le  principe  actif  de  l'industrie  ne  consiste  pas  sen- 
lement  dans  le  développement  des  forces  physiques  et 
intellectuelles ,  mais  encore  dans  Temploi  des  moyens 
de  création. 

Rapprocher  ces  moyens  ,»et  les  simplifier  par  la 
manière  de  procéder  dans  le  travail^  soit  de  corps» 
soit  d'esprit ,  c'est  apprendre  à  produire  ,  et  rendre 
l'industrie  instrument  de  la  Nature.  1 

La  Nature  renferme  dans  son  sein  tout  ce  qui  est  U 
nécessaire  à  l'existence  de  la  société  :  pour  la  conserver  lii, 
et  la  perfectionner ,  cette  existence  ,  il  s'agit  de  for-  |^j 
mer  l'homme  au  travail ,  père  de  l'industrie. 

C'est  le  travail  et  l'industrie  qui  ont  embelli  et  fer-  lia 
lilisé  la  terre  :  sans  eux  ,  elle  ne  produiroit  que  des  % 
ronces ,  et  ne  formeroit  qu'un  vaste  désert.  Mais  par  1  ( 
le  travail  et  l'industrie ,  ces  deux  seules  puissances  de  |\ 
l'homme  ,  qui  remuent  et  vivifient  la  matière ,  il  est 
parvenu  à  en  faire  véritablement  un  jardin  de  déli- 
ces ?  Heureux  s'il  savoit  toujours  jouir  des  fruits  de 
ses  travaux  et  des  bienfaits  de  la  Nature  ! 
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li^homine  ne  peut  les  mériter  ni  en  jouir  que  pat 
le  travail  qui  les  fait  sortir  de  la  terre  comme  de  leur 
source  commune  :  celui  qui  sait  les  en  faire  sortir  par 
les  moyens  les  plus  simples  et  avec  le  moins  de  tra- 
vaux et  de.  peines ,  et  qui  fait  en  même  temps  les  cho-- 
«es  les  plus  utiles  ;  celui-là  est  industrieux. 

Le  but  de  Tindustrie  est  d'améliorer  Texijttence  de 
l'homme  sur  la  terre,  et  de  satisfaire  à  ses  besoins  avec 
le  plus  de  simplicité  et  d'aisance  possibles  :  elle  est , 
Ipour  ainsi  dire  ,  l'économie  de  l'art  et  la  science  du 
travail. 

former  les  hommes  à  l'industrie ,  c'est  les  rendre 
propres  à  tous  les  arts  utiles  :  or ,  elle  doit  devenir  une 
branche  essentielle  de  l'éducation  et  de  l'instruction 
da  peuple  ;  c'est  une  de  celles  dont  il  ne  peut  se 
|>as8er. 

Les  manufactures  sont  l'objet  de  l'industrie.  Les 
hommes  qui  se  destinent  aux  travaux  des  manufac- 
tures doivent  recevoir  ime  éducation  tout-à-faît  in- 
dustrieUe ,  et  être  élevés  dans  l'art  de  mettre  la  ma* 
Uère  en  œuvre ,  de  la  préparer  et  de  la  rendre  usueUe 
Ipour  la  sociétés 

Les  manufactures  qui  demandent  une  grande  réu-^ 
mon  d'hommes ,  doivaat  devenir  en  quelque  sorte 
des  établissemens  d'éducation  industrielle. 

C'est  par  l'éducation  que  donne  l'industrie ,  que 
l^honune  peut  assurer  sa  puissance  sur  la  Nature. 
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CHAPITRE  IV. 

De  V Education  des  Hommes  de  métiers, 

ou  des  Artisans. 

Xj'education  des  artisans,  de  cette  classe  d^hommes 
aussi  utile  que  nombreuse ,  qui  travaille  à  Fentretiea 
de  la  société ,  est  aussi  importante  que  celle  des  la- 
boureurs. Elle  a  même  plus  besoin  d^être  dirigée , 
parce  qu'elle  se  forme  au  milieu  de  la  société  ,  tandis 
que  réducation  des  laboureurs  est  dirigée  par  là  Na- 
ture même. 

Les  procédés  de  Tart  constituent  en  quelque  sorte 
V éducation  de  l'artisan.  Sous  le  nom  d'art  ou  de  mé- 
tier ,  on  comprend  communément ,  tout  travail  son- 
mis  à  des  règles  simples  et  invariables ,  pour  façonner 
la  matière  à  l'usage  de  la  société  :  ainsi  ,  toute  opéra* 
tion  mécanique ,  soumise  à  des  règles ,  est  un  art 

Il  y  a  des  règles  pour  les  opérations  du  corps  i 
comme  il  y  en  a  pour  les  opérations  de  l'esprit  ;  et 
il  y  a  des  arts  où  la  main  travaille  plus  que  l'intelli- 
gence. Ceux  qui  n'ont  besoin  que  de  la!  main-d'œu- 
vre ,  sont  les  arts  mécaniqnes  ;  et  ceux  où  l'esprit  a 
plus  de  part  que  la  main ,  sont  les  arts  libéraux. 

Les  premiers  ,  les  plus  utiles  ,  indispensables  de 
lem*  nature  ,  l'emportent  sur  les  autres  ;  et  ceux  qui 
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les  cultivent ,  méritent  un  soin  particulier  de  la  pari 
de  la  société  qu'ils  entretiennent  par  leurs  travaux  : 
die  leur  doit  l'éducation  et  Tinstruction. 

Les  hommes  industrieux  qui  exercent  les  arts  et 
métiers ,  tels  que  le  maçon ,  le  forgeron ,  le  char- 
pentier ,  et  tous  les  artisans  utiles  qui  entretiennent 
la  société  ,  méritent  autant  d'égards  que  les  génies 
qui  éclairent  les  Nations. 

»  Si  nous  prodiguons  notre  admiration  aux  grands 
génies ,  aux  orateurs ,  aux  poètes  dont  l'éloquence 
s'eflForce  de  nous  persuader  que  nous  sommes  heureux, 
que  ne  devons  nous  pas  aux  hommes  simples  qui 
travaillent  sans  cesse  à  ce  que  nous  le  soyons  vérita- 
blement ,  et  qui  sont  les  bienfaiteurs  perpétuels  de  la 
u>ciété  ?  » 

Lies  arts  et  métiers ,  ces  arts  primitifs  qui  rappel- 
lent sans  cesse  les  idées  simples  de  la  vie  commune , 
considérés  selon  leur  degré  d'utilité  publique ,  sont 
et  doivent  toujours  être  au  premier  rang  ;  leur  utilité 
constante  doit  nécessairement  porter  la  société  à 
donner  aux  artisans  une  éducation  conforme  à  leur 
«tat. 

L'éducation  populaire,  comprenant  tous  les  travaux 
utiles ,  doit  faire  en  sorte  que  chaque  homme  qui  a 
des  dispositions  pour  un  art  quelconque  ,  puisse  en 
^cqiiérir  la  connoissance  et  la  pratique  pour  son  pro- 
pre bien ,  et  pour  le  bien  même  de  la  société. 

Nous  avons  établi  comme  principe  d'éducation 
pratique  ,  que  tout  homme  devoit  savoir  cultiver  la 
terre  et  les  plantes  ,  élever  toutes  sortes  d'animaux , 


(358) 

et  exercer  tans  les  travaux  de  réconomîe  mrale  et 
domestique: 

II  s'en  suit  naturellement ,  que  tout  homme  doit 
savoir  un  métier  ^  exercer  un  art  y  cultiver  une  science 
quelconque ,  afin  que  chacun  puisse  vivre  du  {»x)âoit 
de  son  travail  et  de  son  industrie. 

Ainsi ,  dans  l'éducation  publique ,  les  jeunes  gens 
de  Fnn  et  de  l'autre  sexe  ,  riches  ou  pauvre ,  enfans 
de  Rois  ou  de  bergers ,  seront  tenus  d'apprendre  on 
métier ,  chacun  selon  son  goût  et  ses  dispositions;  el 
nul  ne  pourra  s'en  dispenser. 

Pour  que  chaque  homme  puisse  apprendre  ub  mé- 
tier, la  société  doit  établir  des  aieliers  publici  qui 
set'ont  les  écoles  des  arts  de  première  nécessité,  et  qui,, 
présidés  par  de  bons  maîtres ,  seront  consacrés  à  l'ap- 
prentissage des  métiers  :  tous  les  jeunes  garçons  seront 
admis  dans  ces  ateliers,  chacun  pour  y  apprendre  l'art 
pour  lequel  il  aura  du  goût. 

Pour  que  chaque  homme  puisse  apprendre  un 
métier  avec  goût ,  il  faut  qu'il  ait  des  connoissance& 
élémentaires  qu'il  peut  puiser  dans  la  société  et  ddO& 
les  écoles  :  ces  connoissances  nécessaires  sont  la  gym- 
nastique, l'agriculture,  l'économie,  rarithmétîqoe, 
un  peu  de  géométrie,  le  dessin,  la  mécanique,  l'écri- 
ture, etc. 

Tous  les  artisans  peuvent  avoir  une  coimoîssance 
plus  ou  moins  complette  de  ces  premières  sciences , 
au  moins  de  tout  ce  qui  tient  à  la  pratique  et  dont  on 
peut  faire  usage  dans  la  vie  active  et  commune. 

L'artisan  un  peu  intelligent  peut  acquérir  cette 
connoissance  par  son  propre  travail ,  par  un  esprit 
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d^ohservation  ^  par  Fexpériexice,  par  la  lecture ,  enfin 
par  la  théorie  et  la  pratique. 

C^est  surtout  par  la  pratique  que  l'homme  acquiert 
une  instruction  réelle  ^  et  tous  les  hommes  actifs  et 
laborieux  peuvent  s'instruire  çiutueliement  par  leurs 
observations  sur  leurs  travaux. 

L'intérêt  de  la  société  est  que  Finstruction  se  ré- 
pande le  plus  qu  il  est  possible  sur  ceux  qui  exercent 
les  arts  et  métiers  ,  parce  qu'ils  seront  mieux  exercés 
pér  des  hommes  instruits  que  par  des  ignorans. 

n  doit  y  avoir  des  lieux  publics  consacrés  à  Vins-^ 
iruction  populaire.  Les  jours  de  repos  doivent  être  des 
jours  d'instruction  pour  le  commun  des  hommes^ 
pour'  les  laboureurs ,  les  artisans ,  les  ouvriers ,  pour 
tous  ceux  qu'on  appelle  les  manœuvres. 

Cette  instruction  doit  suivre  l'homme  dan^  tous  les 
états  et  dans  les  dernières  conditions  de  la  société  : 
elle  doit  être  commune  à  toutes  les  professions,  qui 
toutes  exigent  plus  ou  moins  de  connoissances  pra- 
tiques. 

Elle  doit  donner  à  tous  les  artisans  ces  lumières 
naturelles  et  ces  connoissances  simples  et  utiles ,  qui 
'Sont  nécessaires  et  indispensables  poiu*  ceux  qui  exer- 
cent pendant  toute  leur  vie  les  arts  et  métiers. 

Des  connoissances  pratiques  sur  les  arts  et  métiers, 
en  relevant  les  artisans  et  tous  les  ouvriers  à  leurs 
propres  yeux ,  développeront  en  eux  les  forces  créa- 
trices d'un  génie  simple,  naturel,  actif,  qui  per- 
fectionne tout  ce  qui  se  présente  sous  sa  main. 

L'artisan  doit  non-seulement  exercer  son  art, 
mais  encore  la  porter  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
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(ion  :  pour  cet  effet ,  il  ne  doit  s^attacher  qu'à  un 
seul  art,  et  y  appliquer  tout  son  génie,  tout  son 
temps;  il  trouvera  même  que-  tout  le  travail,  que 
toute  la  vie  d'un  homme  ne  suffisent  pas  pour  por- 
ter un  art  à  toute  la  perfection  dont  il  est  suscep* 
tible. 

.  Ainsi,  il  est  reconnu,  par  Texpérience,  qu'an 
homme  ne  peut  ex:ercer  avec  succès  et  perfectionner 
qu'un  seul  art  :  Finstruction  seule ,  fondée  sur  la  vie 
active,  peut  lui  en  donner  les  moyens;  et  ce  qu'elle 
fait  pour  un  seul  homme,  un  seul  artisan ,  elle  doit 
le  faire  pour  tous. 

L'éducation  et  l'instruction  industrielles  sont  et 
doivent  être  généralement  reconnues  nécessaires  et 
indispensables  pour  former  de  bons  artisans  capsk 
hles  de  perfectionner  les  arts  et  métiers. 

L'exercice  des  arts  et  métiers  doit  donc  faire  par- 
tie djB  l'éducation  publique  et  privée  :  cet  exercice 
nourrit,  entretien,  étend  l'industrie  humaine.;  il  est 
le  ressort  de  l'activité  sociale. 

De  concert  avec  Tagriculture  et  la  gynanastiqoe, 
l'exercice  des  arts  et  métiers  donne  de  la  force ,  de 
r agilité,  de  l'adresse,  un  coup  d'oeil  sûr,  et  une 
grande  aptitude  pour  le  perfectionnement  de  Fart 
et  de  la  science. 
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CHAPITRE  V. 

J)e  ï Education  des  Artistes  ,  donnée  par^ 
Vidée  du  hçau  et  du  sublime. 

JjE  libre  et  entier  développement  des  germes  du  beau: 
€t  du  sublime,  dans  les  créalions  du  génie,  est  j€ 
grand  principe  de  Féducation  de  Fartiste. 

Comment  se  développe  dans  Fhomme  le  sens  du 
beau  et  du  sublime ,  considéré  comme  un  moyeu  de 
Féducation  que  donne  Fart  ? 

Par  Fattention  sur  les  beautés  de  la  Natm^e ,  par  la 
perception  de  ce  sens  émané  du  beau  qui  aperçoit 
la  véritable  beauté  dans  les  formes  naturelles,  qui 
peuvent  être  créées,  représentées  et  embellies  par 
rimagination,  et  qui,  par  les  impressions  qu'elles 
font  sur  nos  sens,  présentent  aux  yeux  de  Famé 
comme  aux  yeux  du  corps,  Fensemble  d^un  tout 
parfait. 

La  beauté,  pour  être  sentie  et  reconnue  dans  son 
plus  haut  degré ,  doit  s'élever  jusqu'à  Fidéal,  comme, 
par  exemple,  on  nous  la  représente  sous  les  traits 
d'Apollon. 

Par  la  contemplation  de  la  beauté  réelle  et  idéale , 
par  Fimpression  qu'elle  fait  sur  notre  ame,   lesen- 
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liment  du  beân  et  du  sublime  est  réveillé  en  nous  et 
rend  notre  esprit  propre  à  recevoir  ^  à  saisir  et  à  goûter 
le  bon. 

Lorsque  Famé  ou  Fintelligence  contemple  les  belles 
formes  de  la  Nature  humaine ,  lorsque  bien  déve- 
loppées, bien  proportionnées,  elles  nous  présentent 
dans  rhomme  la  plus  belle  image  de  la  perfection^ 
nous  sentons  d'unç  i^tianière  presque  cer^ine ,  com- 
ment sa  nature  intérieure  doit  être  en  harmonie  avec 
sa  nature  extérieure ,  ou  comment  la  réalité  est  en 
harmonie  avec  Fi^léaL 

Qui  ne  donne  point  une  belle  ame  à  une  î^bisio-* 
nomie  noble ,  touchante ,  expresdve  ?  El  celui  qoi 
çonnoit  cette  physionomie  heureuse ,  n  est-il  pomt 
attiré  par  une  sympathie  puissante,  par  un  penchant 
irrésistible,  à  se  mettre  en  harmonie  avec  elle? 

Mais  ce  n'est  point  tout-à-fait  la  hçauté  extérienrc 
qui  nous  touche  le  plus,  c'est  la  beauté  intérieure, 
c'est-à-dire,  la  bonté,  qui  est  elle-n3iênie  la  beanté 
dans  sa  perfection. 

Le  vrai  beau  n'est  autre  chose  qu^  le  bon  :  Ftm 
et  Vautre  ont  levir  source  commune  dans  le  sim- 
ple, dans  le  naturel,  dans  le  vrai;  et  nous  répé- 
terons avec  le  poète  de  la  raison  :  le  vrai  seul  est 
î>eau. 

Le  beau  suppose  l'unité,  la  régularité,  l'accord 
expressif  et  les  proportions  des  parties.  Nous  trouvons 
ce  beau  dans  les  formes  divines  de  l'homme  bien 
formé.  Rien  sous  les  cieux  de  plus  beau,  de  plo^ 
majestueux ,  de  plus  divin  que  Thomme  ;  et  la  Divi- 
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nité  ne  lui  a  rien  donné  de  plus  bean  qne  lui- 


même. 


O  hoir.me  f  sois  Tartiste  de  toi-mémé  :  développe 
le  germe  divin  du  beau  et  du  subfime  qui  est  injié 
en  loi;  élève  -  toi  jusqu^à  ce  beau  idéal  qui  est  au* 
dessus  de  toi  et  de  toute  la  Nature;  élève -toi  jus* 
^^à  celui  qui  est  la  beauté  et  la  perfection  mêmes. 

Alors,  inspiré  par  un  génie  créateur,  tu  te  recréeras 
de  nouveau ,  tu  perfectionneras  tes  propres  créations , 
les  beaux-arts  et  les  sciences;  tu  embelliras  la  terre 
de  tes  chefs-d'œuvre ,  tu  ennobliras  ton  existence  par 
les  oeuvres  du  génie. 

C'est  par  Tattrait  du  beau,  du  grand,  par  la  pra- 
tique du  bon.et  la  connoissance  du  vrai ,  que  Thontune 
B*élève  au  sublime. 

«  Le  sublime  natt  de  Fidée  de  la  force  réunie  à  la 
beauté.  Sous  ce  rapport ,  la  moralité  ressemble  plus 
à  la  beauté ,  l'héroïsme  de  la  vertu  au  sublime  :  les 
âmes  morales  seront  plus  frappées  du  beau,  les  âmes 
fortes,  grandes  et  héroïques  le  seront  plus  du  su* 
Idime  »  (i). 

Le  vrai  sublime  est  simple ,  grand,  universel  comme 
ridée  de  la  Nature,  élevé  comme  l'idée  de  Dieu: 
l^homme  qui  saisit  l'idée  du  sublime  comprend  Dieu, 
la  Nature ,  l'homme ,  l'art  et  la  science  ;  il  comprend 
le  ciel  et  la  terre  ;  rien  sous  le  soleil  ou  dans  les  cieui^ 
n'est  étranger  à  son  esprit. 

L'idée  du  beau  et  du  sublime  est  tout-à-la-fois  la 


(i)  Âncillon. 
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source  et  le  but  de  Féducation  que  la  Nature  et  Fart 
peuvent  donner  à  rhomme. 

Que  le  développenoient  du  beau  et  du  sublime  ^  de 
toute»  les  forces  intérieures  et  divines  de  Thomnie^ 
de  toutes  ses  facultés  physiques,  morales  et  inteUec- 
tuelles^  soit  désormais  le  but  de  sa  formation,  de 
son  éducation ,  de  la  création  et  de  la  culture  des 
^ts  ;  et  tout  tendra  à  sa  perfection. 

La  culture  des  beaux  arts  tend  naturellement  à 
relever ,  à  ennobli^  Texistence  de  Thomme  :  celui  cpî. 
les  cultive  dans  la  seule  vue  de  relever  la  dignité  de 
de  son  espèce,  de  perfectionner  ses  facultés,  de  M 
don^ner  une  haute  idée  d'elle-même  par  Vexnploi,  de 
$es  forces 5  celui  qui,  connoissapt  la  puissance  de 
l'homme  sur  la  Nature ,  sait  l'employer  pour  créeç 
Vart  çt  l^a  science;  çeliii-là  est  et  sera  toujoui:s  uft 
grand  artiste. 

IJn  artiste  parfait  est  le  chef-d'œuvre  de  Tédoea? 
tio»  que  donne  Fart ,  comme  un  homme  parfait  est 
e$t  le  chef-d'œuvre  de  l'éducation  de  la  Nature  i.Fart 
développe  ce  que  la  Nature  crée  ;  mais  la.  nature  et 
Fart  se  rencontrent  dans  les  créations  du  génie. 

Un  homme  parfait,  sous  le  rapport  physîqne, 
naoral  et  intellectuel ,  sera  toujours  ce  qu'il  y  a.  de 
plus  beau -et  de  pins  sublime  sous  les  cieux. 

Représenter  les  grands  traits  de  la  perfection  de 
la  Nature  humaine ,  c'est  là  l'objet  mgdque ,  le  bot 
i^ivçrsel  des  beaux-arts. 
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CHAPITRE  VI. 

De  t  Humanité  des  Sciences,  ou  Vaii  de 
les  rendre  plus  humaines. 

Xj'homme  n'est  point  cré^  uniquement  pour  la  science, 
mais  la  science  est  créée  pour  former  Thomme. 

Nous  appelons  science  la  connoissance  et  la  prati- 
que raisonnée  de  tout  ce  qui  est  éternellement  bon^ 
utile  et  nécessaire  au  développemient  des  plus  nobles 
facultés  deThomme,  et  au  perfectionnement  de  toute 
l'humanité. 

L'art  divin  de  former  Thomme  est  la  preihière  de 
toutes  les  sciences  ;  elle  [est  tout-à-la-fois  la  science 
de  Dieu,  de  la  Nature  et  de  Thumanité ,  et  on  peut 
l'appeler  la  science  universelle* 

La  recherche ,  la  connoissance  et  l'application  des 
lois  du  développement  de  l'homme,  selon  les  lois  de 
la  raison ,  peuvent  seules  assurer  le  perfectionnement 
de  la  science  de  l'éducation,  en  lui  donnant,  ainsi 
qu'à  toutes  les  autres  sciences,  une  direction  plus 
humaine. 

Par  l'art  de  rendre  les  sciences  plus  humaines, 
nous  entendons  que  toute  création ,  toute  opération 
de  l'esprit  ou  de  l'intelligeuce ,    doit  porter  Fem- 


C  366  ) 

pfeinte  ^crée  du  sceau  rhumanité;  et  désormsôs 
rhumanité  doit  co&duire  la  «eience. 

L'homme  doit  porter  dans  la  culture  de  la  science^ 
cet  esprit  créateur,  ce  principe  actif  de  force  et  de 
régénération ,  qui  élève  et  perfectioiiiie  le  génie  de 
rhumanité,  même  lorsqu'elle  semble  dégénérée. 

Tout  art ,  toute  science  doit  avoir  pour  but  le 
plus  grand  bien  de  l'humanité.  Tout  le  bien  que 
nous  retirons  de  la  civilisation  vient  de  l'art,  qui 
veille  aux  plus  pressans  besoins  de  la  société ,  et  de 
la  scieiice  qui  veille  aux  intérêts  les  plus  chers  de 
l'humanité.  L'art  porte  l'homme  au  travail,  à  l'in-: 
dustrie  ;  la  science  le  conduit  à  la  vertu  ^  à  la  sagesse. 

Que  l'humanité  dirige  toutes  l6s  opérations  de  l'art 
et  de  la  science ,  et  l'une  et  l'autre  prendront  la  dîree» 
tion  qui  leur  convient ,  une  direction  tendant  au  plus 
^prand  bien  des  hommes. 

Tous  les  hommes  doivent  jouir  des  bienfaits  des 
arts  et  des  sciences  ;  mais  tous  ne  sont  point  appelés 
dans  leur  sanctuaire  :  qu'il  n'y  entre  qite  l^oimne 
de  génie ,  et  qu'il  n'en  sorte  qu'avec  le  flambeàti  de 
la  vérité  pour  éclairer  le  monde. 

Tous  les  hommes  civilisés  peuvent  avoir  une  coih 
Qoissance  plus  ou  moins  étendue  des  arts  et  des 
sciences  ;  mais  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui 
soit  appelés  à  les  exercer  et  à  les  perfectionner. 

Cependant  le  nombre  des  hommes  éclairés  est  dqà 
assez  gtand  pour  instruire  le  reste  du  genre  humain, 
et  l'initier  dans  la  grande  science  de  Thumanité,  qui 
renferme  toutes  les  autres ,  c'est  l'éducation. 
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CHAPITRE  VIL 

De  l'Education  ,  et  de  la  Direction  des 

*  .  •  ■ 

Génies  supérieurs. 

Vji  o,mm  £  la  terre  produit  des  fruits  meilleurs  les  uni 
que  le«  autres ,  la  Nature  fait  naître  des  hommes  qui 
portent  en  eux  le  germe  d'un  génie  supérieur  :  du  dé- 
veloppement de  ce  germe  précieux ,  dépend  presque 
toujours  Téducation  d'un  grand  homme  qui  doit  in* 
fluer  sur  les  destinées  de  Fesypèce  humaine. 

De  l'éducation  des  hommes  de  génie ,  dépcoid  celle 
de  l'humanité  :  mais  cette  éducation  n'^st  donnée  que 
par  la  Nature  ;  et  quiconque  est  né  avec  du  génie  se 
développe  et  se  forme  lui-même. 

Quand  un  homme  apporte ,  en  entrant  dans  la  vie 
active,  une  sensibilité  vive  ,  une  ame  pure  et  calme ^ 
un  cœur  bon  et  généreux  ^  un  esprit  docile  et  pro- 
fond ,  un  caractère  mâle  et  énergique  ;  il  est  bon  qiiç 
cet  heureux  génie  soit  dirigé  par  une  éducation  plus 
heureuse  encore  et  en  tout  conforme  à  la  Nature. 

Avant  de  donner  l'idée  de  cette  éducation  ,  for- 
mons nous  l'idée  du  vrai  génie.  Le  vrai  génie  est  le 
pouvoir  de  l'invention  et  de  la  création.  Il  p^te  dans 
3a  nature  divine  le  germe  de  toutes  les  puissances  créa- 
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Criées,  il  crée  par  la  pensée ,  ou  par  Taclivîté  de  l'iii'^ 
lelligence  et  de  rimagination.  Il  a  Tidée  du  beau , 
du  bon ,  du  vrai ,  du  juste ,  du  généreux ,  de  Thé- 
roïsme ,  du  sublime  ;  il  agit  selon  cette  idée ,  et  né 
tend  qu'à  la  perfection. 

La  source  d'où  découle  le  pr/z/^^;zÂr,  est  toujours  cette 
idée  du  beau ,  innée  dans  la  Nature  humaine ,  qui  a 
la  for<é  et  le  pouvoir  de  créer  et  d'inventer  ,  de  ré^ 
présenter  le  beau  idéal  sous  les  jplus  belles  formes  : 
son  foyer  est  dans  la  Nature  ^  dans  l'humanité. 

La  flamme  dû  génie  brille  dans  l'homme  àoisA 
l'esprit  pénétrant  aperçoit  la.  lùmièi^e  dîvihé  de  la 
vérité  :  elle  brûle  dans  le  cœur  amoureux  du  beaa  et 
du  bon  :  elle  éclaii^e  l'ame  pure  qui  s'élève  à  la 
perfection  de  sa  nature  céleste; 

Il  ne  faut  qu'uue  étincelle  du  vrai  génie  pour  em- 
brasser l'Univers.  De  même  que  le  soleil  éclairé  d'ad 
très  globes ,  un  vrai  génie  en  allume  d'autres. 

D'un  grand  principe  naissent  d'autres  principes , 
comme  d'une  belle  idée  émanent  d'autres  idées. 

La  Nature  elle  -  même  développe  ces  heureux  gé^ 
nies  :  ils  ont  pour  nlodèles  ceux  qiii  les  ont  précédés: 
ils  s'instruisent  les  uns  par  les  autres,  et  en  différent 
temps;  et  tous  ont  le  même  but ,  la  perfection  dé 
ThommCi 

On  les  tenirôntre  dans  toutes  les  classés  de  la  so- 
ciété ;  ils  se  forment  au  sein  de  l'activité  ^  du  travail 
et  de  la  simplicité.  Ne  les  cherchez  point  dans  ces 
esprits  brillans  ,  dans  ces  daractères  précoces  ^ 
étonnent  par  leurs  connoîssances  superficielles  et  pré- 
maturées ;  ce  sont  des  êtres  dangereux  pour  la  sdence 
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de  Féducatiôn.  Cherchez  les  dans  ces  aines  simples  ; 
vraies ,  pures  et  modestes ,  dans  ces  esprits  solides  ^ 
dans  ces  cœurs  généreux ,  dans  ces  caractères  mâles , 
calmes  et  tempérés  :  ce  sont  ceux-là  qu'il  faut  déve- 
lopper ,  former  et  diriger  vers  le  bien  de  l'huma- 
nité. 

L' éducation  des  génies  supérieurs  ,  semblable  à 
celle  des  héros  et  des  législateurs  ,  consiste  dans  le 
développement  et  l'emploi  bien  dirigé  -de  toutes  les 
forces  physiques  ^  morales  et  intellectuelles  de  la  Na- 
ture humaine^ 

Les  principes  universels  de  l'éducation  d'un  grand 
génie  ,  sont ,  comme  ceux  de  l'éducation  du  genre 
humain ,  dans  la  couQoissance  du  génie  de  Thuma- 
nité.  Celui -là  seul  qui  connoît  la  puissance  intellec- 
tuelle ou  la  force  intelligente  de  Thomme  j  est  un 
vrai  génie. 

C'est  par  la  connoissance  de  l'homme  ^  qu'un  gé- 
nie supérieur  parvient  à  la  connoissance  de  la  Na- 
ture :  celle  -  ci  le  conduit  à  la  connoissance  du  Créa- 
teur et  à  celle  des  êtres  créés  et  organisés  5  et ,  par  la 
connoissance  de  leur  nature  ,  il  acquière  celle  de 
leur  développement  et  de  leurs  moyens  de  perfection- 
nemient. 

Ainsi  y  le  développement  d'un  vrai  génie  ,  est  la 
science  personnifiée  de  l'éducation  même  :  considérée 
dans  ses  plus  grands  moyens  de  perfectionnement ,  la 
science  de  l'éducation  est  la  seule  qui  puisse  élever  un 
vrai  génie  à  toute  la  perfection  de  sa  nature  divine. 

Le  génie  de  l'éducation  est  l'unique  qui  puisse  éle- 
ver le  genre  humajin  à  la  perfectibilité  de  sa/  nature 
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phy^que  ,    morale  et  intellectuelle  :  lui  seul   peut 
employer  la  Nature  pour  former  Thomme. 

Que  tous  les  génies  supérieurs  embrassent  de  toutes 
leurs  forces  la  science  de  l'éducation  ;  qulls  exercent 
à  Fenvi  Fart  divin  de  former  des  hommes  pour  ïhxh 
manité  ;  qu'ils  déployent  toutes  les  forces,  de  la  Na- 
ture ,  qu'ils  emploient  tous  les  moyens  qu'elle  leur 
offre  pour  perfectionner  l'homme,  et  dans  peu,  nous 
verrous  un  genre  humain  plus  parfait. 

La  science  la  plus  digne  de  l'homme  ^  est  àoioc 
l'éducation  :  par  elle  seule  ,  il  peut  imiter  les  oeuvres 
de  Dieu  ,  puisqu'il  peut  créer  des  hommes  ,  et  per- 
fectionner leiw  nature. 

Tout  homme  de  génie  se  doit  à  l'espèce  à  laqueUeH 
appartient  ;  il  ne  peut  chercher  d'autre  gloire  que 
celle  de  contribuer  à  son  élévation  ;  et  il  ne  peut  k 
servir  que  par  l'éducation  ;  car  tout  doit  être  édih 
cation  dans  la  société. 

Tout ,  entre  les  mains  du  génie  ,  est  principe  de, 
formation  :  toute  la  Nature  est  pour  lui  un  moyei 
universel  de  développement  :  tout  moyen  ,  employé 
par  lui ,    toute  force  mise  eh  activité  par  sa  foia 
créatrice,  sont  principes  de  régénération. 

La  régénération  de  l'espèce  humaine  ne  peut  s'es- 
pérer ^ue  par  les  puissances  du  génie  del'éducatioB:^, 
ceux  qui  dirigent  ces  puissances  ou  qui  les  mettent  a  ft^. 
oeuvres,  s'ils  ont  en  yue  F  ennoblissement  de  rhum»- 
nité ,  exercent  la  puissance  de  Dieu  sur  la  terre.       Ê[\ 

Dieu  est  le  Génie  du  génie  de  l'homme  :  il  en  est  b 
source  divine.  L'ame  ,  cette  étincelle  du  génie  de 
Dieu  ,  douée  de  raison  ,    d'intelligence  ,    fait  de|j  , 
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)mnie  un  être  intellectuel ,  mordl ,  un  génie  qui 
iveme  le  monde  social  et  qui  établit  sa  suprématie 
tous  les  êtres  soumis  à  son  empire, 
le  génie  àfi  l'homme  voit  Téiendue  et  les  bornes  de 
pensiées  ,  de  ses  conceptions  ;  il  sent  qu'il  émane 
ne  întelligeace  divine  ,  et  conçoit  l'existence^  d'un 
u  créateur  ;  il  voit  ce  Dieu  dans  l'homme  même  , 
s  tout  l'Univers. 

>ieu  esl  dans  l'homme  par  la  pensée  ,  par  le  sen- 
ent  de  sa  présence  par  tout ,  de  sa  puissance  sur 
i  :  cette  pensée ,  ce  sentiment  donnent  au  génie  de 
imme ,  un  caractère  de  divinité ,  et  une  puissance 
xitée. 

jsl  puissance  du  génie  de  l'homme  ,  est  une  divi  - 
S  créatrice, qui  peut  produire  de  nouvelles  choses  , 
ïT  de  nouveaux  hommes ,  de  nouveaux  génies  qui 
^Tent  tout  perfectionner  et  tout  améliorer  dans  le 
nde. 

.^es  conceptions  du  génie  de  Thomme  lui  créent 
9  cesse  de  nouveaux  moyens  pour  se  perfection- 

,  et  sa  puissance  jiui  assure  celui  de  tout  amé- 
'cr  par  l'emploi  de  tous  les  objets  que  lui  offre  la 
E-nre. 
.^  génie  qui  s'unit  à  la  force  de  l'homme ,  règle  et 

l'exercice  de  ses  facultés  dans  l'invention  ,  dans 
V'éation  des  choses  utiles ,  dans  l'acquisition  des 
i^^a  étendus  et  multipliés  d'établir  sa  puissance 
la  Nature. 

^e  la  diversité  des  moyens  que  la  Nature  offrfe  k 
^me  ,  et  qu'invente  son  génie  dans  les  divei  s 
^loppemens  de  ses  forces  intellectuelles  ,  dérive  le. 
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pouvoir  de  les  exercer ,  et  par  consëquént  de  les  p 
fectionner. 

Vivre  heureux  et  aussi  parfait  que  la  Nature 
permet ,  tel  est  le  vœu  qu'elle  inspire  ,  tel  est  le  1 
qu'elle  propose  à  l'homme  :  pour  arriver  à  ce  bu 
elle  l'a  fait,  par  son  génie,  souverain  et  msdtrede  to 
ce  qui  est  sui^la  terre.  C'est  dans  la  connoissance) 
tous  les  êtres  vivans ,  de  tous  les  êtres  sensibles,  da 
l'étude  de  soi*même ,  dans  l'emploi  de  ses  facultés* 
toutes  les  choses  créées ,  dans  la  connoissance  des  fa 
de  la  Nature ,  que  l'homme  doit  chercher  les  moyfl 
de  se  rendre  heiu*eux  et  parfait. 

La  science  du  bonheur  n'est  autre  chose  que  cd 
du  bîen  :  le  chef-d'œuvre  de  cette  science  seroit  i 
changer  en  bien,  autant  qu'il  est  possible,  tout  le  a 
qui  existe  sur  la  terre  ;  ce  qui  peut  s'opérer  par 
puissance  du  génie. 

Le  génie  de  l'homme  étant  fait  pour  porter! 
pensées  sur  tous  les  temps  et  sur  tous  les  âges,  ses oj 
servations  sur  tous  les  lieux ,  ses  conceptions  snrw 
les  êtres  susceptibles  de  perfectionnement,  il  a  le  pi 
voir,  la  puissance  d'améliorer  l'espèce  humaine.  - 

La  direction  de  ce  pouvoir,  de  cette  puissance lil 
le  plus  grand  bien  des  hommes ,  est  l'unique  bot  4 
tous  les  génies  supérieurs,  des  héros,  des  sages^l 
législateurs  et  des  philosophes.  j 

Un  grand  génie,  qui  fait  sur  la  terre  le  biefif 
Dieu  veut  qu'il  soit  fait  aux  hommes ,  est  le  njni 
de  Dieu  même. 
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LIVRE  SEPTIÈME. 


:  L'ÉDUCATION  CONSIDÉRÉE  DANS  SES  RAPPORTS 
AVEC  LE  CARACTÈRE  ET  LA  POLITIQUE  DES  NA- 
TIONS. 


CHAPITRE  PREMIER, 


i)u   Caractère  et  de  la  Politique  des 

Nations. 


y  a  dans  la  nature  du  climat  et  de  la  tempéra- 
9  dans  le  genre  de  vie,  dans  les  habitudes,  les 
Mears  et  l'esprit  des  peuples,  des  causes  qui  déter- 
Suent  leur  caractère  particulier. 
X'essentiel  poiu*  un  peuple  est  d'avoir  un  caractère 
*tional  ;  car  s'il  n'en  a  point ,  il  n'est  pas  un  peuple  : 
*^i5  ce  cas ,  l'éducation  ne  peut  agir  que  sur  quelques 
•fividus  et  non  sur  la  nation. 
-l»e  caractère  national  seul  forme  les  peuples.  L'ëdu-. 
bon  ne  doit  pas  toujours  s'y  conformer,  mais  il 
-   le  plus  grand  et  Iç  plus  sûr  moyen  de  leur  en 
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donner  une  ;   au  lieu  que  sans  caractère ,  l'éducatioi 
n'a  point  de  prise  sur  l'esprit  des  peuples. 

Cependant  il  est  toujours  possible  à  un  génie  légû 
lateur  de  donner  un  grand  caractère  à  unpeuj 
L'exemple  de  Lycurgue,  régislateur  de  Sparte, 
est  la  preuve  étemelle  ;  mais  cette  possibilité  n'eiu 
et  ne  peut  exister  que  par  l'éducation. 

Si  le  caractère  est  donné  à  un  {>eùplé  avatlt  ïi 
cation ,  c'est-à-dire ,  par  la  Nature ,  Féducatiim 
le  modifier,  le  développer,  le  former,  le  perfectic 
lier  et  l'élever  au  plus  haut  degré  de  grandeur  et 
force. 

Pour  former  le  caractère  d'un  peuple ,  il  faut  cofr] 
noître  ce  qu'il  à  été,  te  qu'il  est  et  ce  qu'il  peut  être; 
pénétrer  jusqu'à  son  origine,  saisir  l'esprit  desespr 
niières  institutions ,  de  ses  lois,  de  ses  mœurs,  de 
usages,  le  suivre  daij»  ses  révolutions,  étudier  la  ^j 
de  ses  grands  hommes  et  l'instruire  par  sa  prof 
histoire  (i). 

Si  l'homme  a  besoin  de  connoitre  sa  nature 
se  développer,  un  peuple  a  encore   un  plus  gra 
besoin  de  se  connoitre   lui-même  poiu*  se  formeri 
la  connoissancè  de  son  histoire  lui  est  aussi  bà 
saîre  qu'à  l'homme  celle  de  sa  vie. 

La  vie  des  peuples  forme  lé  caractère  qui 
tîngue  ;  et  leur  manière  d'agir  les  uns  avec  les  autreSi 


O)  Une  Histoire  dfes  mœurs,  des  usages  et  des  coutumes  de 
Nation  Française,   écrite  pour  Tinstruction  du  Peuple,  seroitl 
meilleur  Traite  d'Éducation  des  Français. 
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constitue  le  fonds  de  la  politique  qui  les  gouverne  : 
comme  celle  des  hommes ,  elle  a  sa  source  dans  leur 
vie  privée  et  publique. 

La  vraie  politique ,  celle  qui  tire  ses  principes  de 
la  raison,  n'est  que  Féducation  appliquée  au  gou- 
vernement desi  hommes  et  des  peuples.  Elle  consiste 
non -seulement  à  gouverner  un  peuple ,  mais  à  élever, 
à  instruire ,  à  former  les  hommes  qui  le  composent , 
à  les  former  pour  la  Patrie. 

Les  principes  étemels  de  la  vraie  politique  sont 
ceux  de  la  raison,  de"  la  vér\té,  de  la  justice,  de  la 
morale  et  de  la  sagesse  :  puisés  dans  la  Nature,  fondés 
sur  le  plus  grand  bien  des  hommes  et  des  peuples ,  ils 
ne  peuvent  être  appliqués  que  par  l'éducation. 

Rien  ne  demande  autant  de  sagesse ,  de  prudence 

.  et  de   lumières  que  le  grand  art  de  former  et  de 

gouverner  les  hommes;   et  le  chef-d'œuvre  de  la 

Sagesse  divine  et  humaine  est   de   les  bien  former 

pour  les  bien  gouverner. 

Des  enfans  bien  élevés  font  de  vrais  hommes  ;  de 
vrais  hommes  font  de  vrais  citoyens.  Les  bons  ci- 
toyens forment  les  bonnes  familles;  les  familles  hon- 
nêtes forment  les  peuples  sages  ;  les  peuples  sages  font 
la  perfection  du  genre  humain,  et  cette  perfection  est 
l'ouvrage  de  l'éducation. 

L'objet  le  plus  important  de  la  politique  est  donc 
de  former  des  hommes  et  des  citoyens. 

Former  des  hommes  pour  les  hommes,  c'est  le 
grand  objet  de  l'éducation  univers^^lle  :   lo*-  ^  ••,  -• 
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réunis  en  corps  de  nation^   c'est  Fobjet  de  la  poli- 
tique. C'est  par  le  moyen  de  l'éducation  que  la  poli- 
tique peut  former  des  peuples. 

Rendre  les  hommes  et  les  peuples  meilleurs  et  plus 
heureux,  voilà  son  but  unique  :  ses  moyens  sont  dans 
la  Nature  ;  c'est  au  génie  de  l'humanité  qu'il  appar- 
tient de  les  employer. 

Si  la  politique  veut  véritablen^ent  Iç  bonheur  du 
genre  hifmain ,  elle  appellera  tous  les  sages ,  les  justes, 
les  hommes  éclairés  au  gouvernement  des  peuples;  et 
s'il  n'y  en  a  pas  assez  pour  les  rendre  meilleurs  et 
çt  plus  heureux,  c'est  à  Fédt^cation  d'en  former. 

L'art  de  former  les  hommes  doit  donc  s'unî^  étroi- 
tement avec  l'art  de  les  gouverner;  la  politique,  inti- 
mement  liée  à  l'éducation ,  à  la  morale ,  à  la  phi- 
losophie ,  ne  peut  qu'améliorer  le  genre  humain. 

'  Les  hommes  nç  seront  meilleurs  et  plus  heureux, 
que  lorsque  les  peuples  seront  gouvernés,  par  des  sages, 
des  justes ,  et  que  les  sages  seront  les  éducateui^s  çt  le^ 
instituteurs  des  hommes. 
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II. 


jPe  la  Patrie  et  de  V  Éducation  du  Peuple. 

jLà  A  patrie  est  la  famille  du  peuple  :  c^est  dans  son 
sein  et  sur  le  sol  qu'il  habite ,  qu'il  doit  recevoir 
l'éducation  qui  lui  convient ,  d'après  le  caractère  qui 
lui  est  propre. 

C'est  le  peuple  qui  fait  .l'existence  du  genre  hu- 
maia  :  c'est  de  lui  que  dérivent  tous  les  biens  néces- 
cessaires  à  l'existence  de  la  société  t  c'est  en  lui  que 
l'on  trouve  la  santé  ,  la  force ,  l'activité  ,  le  travail , 
l'industrie  y  l'économie,  la  simplicité,  la  tempé- 
rance ,  l'hospitalité ,  l'humanité  et  toutes  les  vertus. 

C'est  à  lui  donner  et  à  conserver  ses  vertus  actives , 
qiie  consiste  ;soxi  éducation  :  l'éducation  du  peuple  est 
la  première  de  toutes  :  la  patrie  doit  lui  procurer  les 
moyens  de  se  la  donner  lui  même. 

C'est  au  sein  du  peuple  que  l'on  trouve  les  bons 
pères ,  les  bonnes  mères ,  les  bons  enfaps  ,  les  bons 
citoyens ,  les  vrais  amis  :  c'est  lui  qui  cultive  les 
campagnes ,  qui  bâtit  les  villes  ,  qui  forme  les  la- 
boureurs ,  les  artisans  ,  les  commerçans ,  et  tous  les 
bienfaiteurs  de  l'humanité. 

C'est  enfin  au  milieu  de  la  Nature ,  dans  les  cam- 
pagnes, qu'il,  faut  aUer  chercher  le  peuple  :  c'est  là 
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qn^on  trouve  l'homme  dans  toute  la  force  ,  dan» 
toute  la  simplicité ,  daiis  la  dignité  primitive  de  sa 
nature. 

La  culture  du  pays  occupé  par  un  peuple  ,  forme 
la  patrie  des  citoyens  dont  il  est  composé  :  la  patrie 
est  la  mère  commune  de  tous  les  citoyens  qui  nais- 
sent sur  son  territoire. 

Elle  doit  les  nourrir  ,  les  élever ,  les  instruire ,  les 
développer  ,  les  former  dans  le  sein  de  Tégalité  ,  de 
Tamour ,  de  T  amitié  et  de  la  fraternité  :  tous  doivent 
Taimer  à  leur  tour  ,  la  servir ,  lui  être  utile ,  et 
contribuer  de  toutes  leurs  forces  à  sa  prospérité  ;  et 
tous  doivent  chercher  son  bonheur  dans  le  plus  grand 
bien  de  r  humanité. 

Tout  peuple  qui  veut  être  heureux  ,  et  aussi  par- 
fait que  le  comporte  la  nature  deTespèce  humaine, 
doit  chercher  son  bonheur  et  sa  perfection  dans  une 
vie  simple ,  active  et  laborieuse  ^  dans  le  travail  et  la 
vertu* 

Le  bonheur  d'un  peuple  dépend  d'une  éducation 
raisonnable  et  d'une  sage  politique  ,  qui  ne  sont  que 
l'application  des  lois  de  la  Nature  et  de  la  raison , 
des  principes  de  la  morale  pratique  au  gouvernement 
de  la  patrie. 

La  patrie  qui  gouverne  ses  enfans  dans  la  vue  de 
ks  rendre  meilleurs  et  plus  heureux ,  forme  en  eux 
des  hommes  libres ,  des  citoyens  vertueux  :  c'est  alors 
que  la  vertu  se  joint  à  l'amour  de  la  patrie ,  et  l'amour 
de  la  patrie  à  la  vertu. 

La  vertu  du  peuple  est  l'amour  de  la  patrie  et  dn 
bien  public:  un  peuple  animé  et  rempli  de  cet  amour, 
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est ,   et  sera  toujours  le  plus  heureux  de  tous  lea 
peuples. 

L'éducation  du  peuple  a  donc  pour  principe  et 
pour  moyen  ,  l'amour  de  la  patrie.  En  général  les 
hommes  aimçnt  bien  lein*  patrie  ;  mais  tous  ne  savent 
peint  comment  on  peut  Itd  prouver  son  amour. 

Un  bon  père  ,  une  bonne  mère  qui  élèvent  leurs 
enfans  dans  l'amour  du  travail  et  de  la  vertu ,  un 
laboureur  qui  cultive  bien  la  terre  ,  un  artisan  qui 
(exerce  bien  sa  profession ,  \m  citoyen  qui  a  des  mœurs , 
qui  exerce  ses  droits ,  et  remplit  les  devoirs  de  son 
état,  un  magistrat  qui  veille,  au  bien  public  ,  un 
juge  qui  rend  la  justice ,  un  sage  qui  a  le  courage  de 
dire  la  vérité  au  peuple  et  à  ceux  qui  le  gouvernent  ^ 
un  philosophe  qui  éclaire  sa  nation ,  un  législateur 
qui  lui  donne  des  lois ,  un  héros  qui  la  défend  ;  voilà 
les  hommes  qui  aiment  véritablement  et  qui  servent 
bien  leur  Patrie. 

Aimer  et  servir  sa  Patrie,  c'est  aimer  et  servir  Thu- 
manité;  hors  de  ce  principe  il  n'y  a  point  de  véritable 
amour  de  la  Patrie  :  il  n'y  a  que  de  l'égoïsme  dans 
ces  patriotes  inhumains  ^qui  croient  que  tout  sur  la 
terre  et  sur  la  mer  doit  se  rapporter  à  la  gloire  de  leur 
pays. 

Le  vrai  citoyen 'aime  sa  Patrie  par -dessus  toute 
chose,  mais  le  vrai  homme  aime  toute  l'humanité;  il 
sert  sa  Patrie  par  son  amour ,  par  ses  vertus ,  ses  ta- 
leïis  et  ses  lumières  ;  il  lui  attire  l'estime  des  autres 
peuples. 

L'homme  qui  aime  sa  Patrie ,  aime  aussi  la  justice 
et  la  liberté  ;  il  ne  les  sépare  point  :  un  seul  iiomme 
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jnste  et  libre  fait  plus  de  bien  à  sa  Patrie  qa^tm  n^ 
lion  d'esdaves. 

La  justice  gouverne  le  peuple,  ta  liberté  le  rend 
digne  de  Têtre  :  sans  la  justice  et  la  liberté  an  peuple 
ne  peut  phis  être  mis  au  rang  des  Nations  ;  et  s'il  n'a 
point  d'humanité ,  il  ne  fait  plus  partie  du  geiu'ç  hur 
main. 

Ainsi,  aucun  peuple  sur  la  teire  ne  peut  renoncer 

à  sa  liberté ,  [k  là  justice  et  à  l'humanité ,  sans  renoncer 

,  à  sa  qualité  de  peuple  :  il  en  est  de  même  de  l'homme. 

Le  patriote  de  l'humanité  est  toujours  honmie  :  ua 
peuple  composé  de  vrais  hommes  est  la  nation  àq, 
genre  humain. 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^r 
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CHAPITRE  III. 

Des  Lé^lateurs  du  Peuple. 

Xja  voix  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu,  dit  ua 
ancien  proverbe ,  et  souvent  répétév 

Mais  cette  voix  a  besoin  d'être  dirigée  par  le$ 
hommes  qui  sont  plus,  sages  que  le  peuple. 

Les  sages,  les  justes ,. les  hommes  éclairés  sont  le« 
législateurs  naturels  du  peuple. 

Tout  peuple  doit  se  donner  ime  législation;,  mais  il 
ne  peut  se  la  donner  lui-même. 
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tl  y  âilra  dans  tout  pays  et  chez  toute  nation  éclaî^ 
tée ,  une  assemblée  de  sages  vieillards ,  composée  des 
hommes  les  plus  justes,  pour  être  les  législateurs  du 
peuple. 

La  formation  de  ce  corps  appartient  à  toute  na^ 
lion  sage;  et  toute. nation  ayant  le  droit  de  l'établir > 
une  fois  établi  il  est  indissoluble,  sacré  et  invio^r 
lable. 

Pour  donûer  à  ce  corps  un  caractère  sacré ,  il  ne 
peut  prétendre  à  aucune  autorité  qu'à  celle  qui  vient 
de  la  raison ,  de  Texpérience  ,*  de  la  sagesse  et  de  la 
justice. 

L^autorité  de  la  vertu  est  la  seule  dont  il  doit  se 
revêtir  ;  il  ne  peut  commander  qu^au  nom  de  la  vé- 
rité :  par  là ,  ses  fonctions  ne  dépendront  d'aucune 
puissance. 

Le  corps  des  sages  vieillards  doit  être  Finterprête 
des  lois  de  la  raison,  l'oracle  delà  vérité,  l'organe 
de  la  justice  universelle,  l'exemple  de  la  vertu,  le 
modèle  de  la  sagesse ,  de  la  prudence ,  de  la  modéra-^ 
tion ,  en  un  mot ,  Y  éducateur  du  peuple. 

Ce  corps  auguste  doit  être  permanent  et  incorrup«- 
tible;  il  doit  marcher  sur  les  traces  de  cet  ancien 
Aréopage,  qui  ne  rendit  jamais  aucun  jugement  dont 
on  ait  pu  se  plaindre. 

Il  doit  être,  par  sa  sagesse,  par  sa  probité  et  par  la 
sainteté  de  ses  mœurs,  la  loi  vivante  du  peuple,  la 
lumière  de  l'éducation ,  de  la  morale  publique ,  de 
la  législation  et  de  la  politique. 

Ce  corps  sacré ,  représentant  la  majesté  du  peuple  i 
doit  veiller  à  son  éducation ,  à  son  instruction ,   sur 
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ses  travaux,  sur  sa  conduite,  et  plus  encore  sur  ses 
mœurs  que  sur  ses  lois. 

Il  doit  diriger  Topinion  publique  vers  le  plus  grand 
bien  de  la  Patrie  et  de  Thumanité ,  et  pour  y  par- 
venir il  n'a  qu'à  le  vouloir  constaminent  lui-même. 

Le  bonheur  de  rhumanité  «demande  rétablissement 
et  la  permanence  de  l'assemblée  des  sages  vieillards 
dans  chaque  ville  comme  dans  chaque  nation. 

Toute  Nation  voulant  jouir  du  droit  de  nommer 
ses  législateurs ,  elle  ne  peut  mieux  les  choisir  que 
parmMes  plus  sages  d'entre  ses  citoyens:  ceux-ci  ne 
peuvent  rien  faire  de  mieux  que  de  faire  des  lois  pour 
Iç  bien  du  peuple. 

Le  peuple  est  l'objet  de  toute  législation  ;  toute  lé- 
gislation a  pour  but  le  maintien  des  droits  du  peuple  ; 
l'exercice  de  ces  droits  forme  la  souveraineté  d'une 
Nation  :  toute  souveraineté  nationale  ne  peut  être 
exercée  que  par  les  plus  sages. 

Tout  corps  nombreux ,  s'il  n'est  composé  de  sages, 
dégénère  toujours;  et  s'il  n'est  pas  contenu,  il  ne  s'oc- 
cupe que  de  lui-même ,  et  sacrifie  souvent  les  intérêts 
du  peuple  aux  siens. 

L'assemblée  de^  sages  vieillards  ou  des  législateurs 
du  peufde ,  veillera  spécialement ,  et  sans  autre  auto- 
rité que  celle  de  la  sagesse  et  de  la  justice ,  à  ce  que 
tous  les  corps ,  tous  les  ordres  des  ^tats  exercent  leurs 
droits  et  leurs  devoirs  respectifs ,  mais  toujours  en 
respectant  les  droits  sacrés ,  inaliénables  et  universels 
de  tous  les  peuples  ;  car  les  droits  des  peuples  sont  le$ 
droits  du  genre  humain. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Législation  umoerselle. 

XJiEu  et  la  Nature  sont  les  premiers  législateurs  dti 
genre  humain  ,  et  le  genre  humain  est  le  souverain 
législateur  des  Nations. 

Ses  représentans  sont  tous  les  sages,  tous  les  justes, 
tous  les  hommes  de  bien  éclairés  :  eux-seuls  font  les 
bonnes  lois ,  les  lois  durables. 

Les  lois  de  Brama,  deFohy,  de  Menés,  de  Hermès, 
de  Minos,  de  Moïse,  de  Moschus,  d'Orphée,  de 
Zoroastre,  de  Cécrops,  de  Lycurgue,  de  Solon,  de 
Zaleucus,  de  Charondas,  deNuma,  de  Confucius, 
de  Pythagore,  de  Socrate,  de  Platon,  dePenn;  les 
lois  de  tous  ces  sages  législateurs  sont  éternelles  et 
dureront  autant  que  le  monde. 

Tous  ont  reconnus  l'existence  d'un  Etre  suprême, 

souverain  législateur  des  intelligences    :    c'est  dans 

l'idée  de  cet  Etre  bon  et  parfait ,  qu'ils  ont  puisé  leur 

législation,  et  cette. idée  ils  l'ont  trouvée  dans  leur 

propre  esprit  et  dans  l'esprit  de  tous  les  hommes. 

Le  premier  principe  de  toiite  législation  ,  est  , 
comme  celui  de  l'éducation  ,  la  connoissance  d'un 
Dieu  créateur ,  conservateur  et  régénérateur  ,  d'un 
Dieu  d'amour,  de  bonté  et  de  justice,  qui  aime  le 
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genre  humain  et  toutes  les  Nations ,  comme  les 
branches  de  la  grande  famille  des  hommes  ;  et  tons 
les  hommes  conmie  ses  enfans. 

Le  second  principe  ,  émané  du  premier  ^  est  la 
connoissance  et  Tapplication  des  lois  étemelles  de  la 
Nature ,  pour  l'éducation  ,  la  perfection  et  le  gouver- 
nement de  Tespèce  humaine  clivisée  en  différentes 
sociétés  répandues  sur  la  surface  du  globe. 

Le  troisième  principe  ,  émané  des  deux  précédens^ 
•principe  bmiineux  et  profond  ^  satis  lequel  les  légisr 
lateurs  ne  sont  point  éclairés  d'une  lumière  divine , 
est  la  connoissance  de  Thumanité  ,  ou  de  là  nature 
intérieure  de  l'homme  ;  car ,  cette  nature  intérieure 
et  divine,  est  la  source  de  toute  législation  ^  détente 
morale  ,  de  toute  religion  ,  et  de  toute  la  sagesse 
humaine. 

La  réunion  de  ces  (rois  principes  éternels ,  est  la 
lumière  de  la  législation  universelle. 

La  législation  universelle  a  donc  sa  source  étemelle 
et  intarrissable  ^  dans  la  conhoissance  de  la  loi  dis 
Dieu  ,  de  la  Nature  et  de  l'humanité  :  toute  législa- 
tion particulière  qui  n'émane  point  de  ce  principe, 
et  qui  n'est  point  fondée  sur  cette  triple  base,  est 
nuUe  devant  le  genre  humain. 

La  législation  universelle  est  encore  fondée  Sur  ïa 
souveraineté  de  toutes  les  Nations  ,  sur  les  droits  Â 
tous  les  peuples ,  comme  sur  les  devoirs  de  tous  te 
hommes ,  qui  renferment  les  obligations  des  législa- 
teurs envers  le  genre  humain. 

Tout  législateur ,  muni  de  ces  connoissànces ,  doit 
connoitre  le  peuple  auquel  il  veut  donner  des  lois,  * 
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ivoîr  ce  qu^elles  peuvent  et  ce  qu'elles  (îoîvént  br- 
onner  ou  défendre. 

Toutes  les  lois  doivent  porter  le  caractère  de  Thù- 
aanité  ,  de  la  raison ,  de  la  vérité  et  de  la  justice  : 
ans  ce -caractère  sacré  elles  ne  peuveïit  être  lois. 

Tontes  les  lois  ,  faites  pour  le  bien  pï^éisent  et  fu- 
ur  des  peuples,  doivent  avoir  pour  but  le  plus  grand 
)ien  des  hommes  et  du  plus  grand  nombre  des  hôm« 
nés. 

Pour  donner  aux  hommes  des  lois  fondées  sûr  leur 
plus  grand  bien ,  elles  doivent  être  conformes  à  leur 
nature  et  à  leur  destination  sur  la  terre  :  elles  doivent 
itve  puisées  danâ  la  nature  de  Thomme  mênle. 

Les  lois  ,  pour  êtlre  conformes  à  la  nature  de 
rhômme  ^  doivent  tendre  à  rendre  les  hommes  sim- 
(>les ,  forts,  vigoureux  ,  actifs  ,  laborieux  ,  bienfai- 
sans ,  généreux ,  confians  ,  retonoissans  ,  justes ,  hu- 
mains ,  éclairés  ,  courageux  ,  heureux  et  libres. 

La  loi  qui  a  cette  tendance  é&t  au-dessus  de  tous  les 
les  mortels  et  des  immortels  :  elle  est  la  même  pour 
tous  et  à  la  portée  de  tous  ;  sa  base  éternelle  ,  est 
l'utilité  commune  ,  présente  et  future. 

La  loi  doit  être  une ,  simple ,  universelle  ,  juste  , 
impartiale  ,  égale  pour  tous ,  précise  ,  claire  comme 
la  lumière  du  jour ,  vraie  ,  humaine  ,  divine  même  y 
sacrée  et  inviolable. 

Elle  doit  surtout  considérer  la  vie  de  l'homme  ou 
Texistencé  du  genre  humain  comme  sacrée,  maintenir 
^ta  dignité  ,  assurer  l'exercice  de  isa  raison  et  de  sa  U- 
"  berté  ,  protéger  sa  personne ,  et  porter  en  tout  l'em- 
preinte du  sceau  de  l'humanité* 

25 
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Le  livre  de  la  loi ,  doit  être  un  traité  de  morale 
pratique  et  publique ,  renfermant  les  maximes  de  k 
volonté  du  genre  humain ,  et  les  principes  de  la  jos^ 
tice  universelle. 

Le  livre  des  lois  doit  être  populaire  ,  familier  a 
chaque  homme ,  à  chaque  citoyen  ,  à  chaque  s(h 
ciété  :  le  texte  sacré  des  lois  ,  doit  être  lu  et  entendn 
de  tous  les  hommes ,  de  tous  les  enfans  de  la  Patrie. 

Tout  code  de  lois  doit  renfermer  les  préceptes  de  la 
loi  divine ,  naturelle  et  humaine  ,  et  porter  en  tête, 
un  exposé  des  principes  de  l'éducation  commime  el 
de  la  législation  universelle. 

Tout  législateur ,  tout  corps  législatif,  doit  tra- 
vailler à  la  formation  d'un  code  rédigé  d'après  ces 
principes  :  l'éducation  commune ,  Finstmction  uni- 
verselle ,  l'agriculture  ,  le  commerce ,  les  arts  et  le» 
sciences  ,  la  morale  sociale  ,  les  mœurs ,  les  institu- 
tions ,  les  constitutions  ,  les  gouvemémens ,  les  rdi- 
gions ,  la  politique  ;  ce  sont  là  les  grands  objets  dontlj, 
les  législateurs  des  Nations  doivent  s'occuper. 

On  peut  appeler  la  législation  ,  l'éducation  publi- 
que du  genre  humain  :  elle  doit  surtout  être  paUi' 
que  ,  libre ,  active  ,  permanente  ,  éternelle  comme  -j. 
la  Nature.  1^ 

La  législation  ,  est  l'institution  uiverselle  qui  àA 
former  et  reformer  le  genre  humain  :  elle  doit  fer- 
mer les  peuples,  non  par  des  lois,  mais  par  des  insti- 
tutions. 

Ce  sont  les  institutions  seules ,  basées  sur  la  ne 
active  ,  qui  forment  les  hommes  :  sans  les  înstîtii-! 
tions  ,  il  n'y  a  point  de  législation  pour  les  peaj^es^ 
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Toute  législation  doit  aussi  avoir  pour  but  de  for- 
mer des  législateurs  ,  et  tout  législateur  doit  avoir 
pour  objet  unique  de  former  des  hommes.  Quand  la 
législation,  au  lieu  de  former  des  lois,  foriiierà  des 
hommes ,  elle  sera  parvenue  à  son  plus  haut  degré  de 
perfection. 


CHAÎITRE  V. 


Des  Gouoernemens  justes  et  humains. 


1 


I.  n'y  a  qu'un  seul  principe  de  gouvernement  pour 
^tout  le  genre  humain,  pour  toutes  les  nations  :  tous 
les  hommes,  tous  les  peuples  veulent  et  doivent  être 
^oavemés  par  la  justice  et  l'humanité. 

.  Qu'on  demande  à  tous  les  peuples  :  quel  gouverne - 
^ment  voulez -vous  ?  Ce  ne  sera  qu'une  voix  d'un  bout 
<d|i  globe  à  l'autre,  et  tous  répondront  à  l'unani- 
mité : 

«  Nous  voulons  un  gouvernement  juste,  humain 
j»  et  raisonnable  ;  et  ce  gouvernement  sage  nous  Tap* 
"  »  pellerons  :  le  gouçememeut  unique  ». 

Son  titre  annonce  déjà  sa  forme  ;  ce  sera  le  gou- 

"-yemement  d'un  seul ,  d'un  jiiste ,  d'un  homme  sage , 

l 'ITim  premier  citoyen ,  en  un  mot ,  d'un  homme-Roi. 

'   Nul  autre  gouvernement  ne  peut  convenir  à  des 
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hommes  raisonnables ,  à  des  peuples  civilisés  qae  le 
gouvernement  de  la  justice. 

Or^  la  forme  la  plus  parfaite  de  tout  gouverner 
ment  est-  donc  celle  qui  à  pour  base  la  justice ,  pour 
principe ,  la  raison  et  l'humanité  ;  celle  qui  raf^poite 
tout  au  bien  du  peuple ,  au  bien  commun  ;  celle  qni 
se  fonde  sur  la  conservation ,  la  perfection ,  la  paix, 
la  sûreté ,  la  force ,  Funion  de  tous  les  citoyens  d'nne 
nation. 

Le  gouvernement  le  plus  parfait  est  donc  celui  on 
Tautorité  souveraine  est  la  1|^  de  la  justice ,  déposée 
entre  les  mains  d'un  ami  déTiieu  et  de  Thumamté; 
celui  où  le  Souverain  est  persuadé  qu'il  est  lui-mèoe 
comme  la  loi ,  qui  n'existe  que  pour  rendre  justice 
aux  hommes;  celui  où  tous  les  honunes  sont  égsxa 
devant  la  loi;  celui  où  les  devoirs  d'hommes  et  de 
citoyens  passent  avant  tout ,  où  la  vertu  est  prtférée 
à  tout ,  i>ù  les  plus  vertueux  et  les  plus  sages  gon- 
vement  ceux  qui  le  sont  moins  ;  en  un  mot ,  et  on 
ne  peut  trop  le  répéter,  celui  où  la  raison ,  la  vérité, 
la  justice  et  la  sagesse  seules  font  les  lois  et  les  font  ob- 
server, où  Tamour  seuLcommande  et  obéit.  Mais,  je 
l'oubliois,  le  gouçemement  de  l*amour ,  et  c'est  encore 
le  plus  parfait  de  tous;  c'est  celui  de  la  Nature,  de 
la  Divinité. 

Soit  que  le  gouvernement  se  trouve  entre  les  mains 
d'un  seul ,  ou  entre  les  mains  de  plusieurs ,  on  recon» 
noîtra  toujours,  surtout  après  avoir  essayé  de  tontes 
les  formes  de  gouvernement ,  que  l'on  ne  peut  bien 
gouverner  les  hommes  que  par  la  justice  :  sans  eUc,  il 
n'y  a  point  de  bon  gouvernement. 
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Mais  comment  étaljlir  un  gouvernement  juste? 
{In  n'employant  que  des  hommes  justes.  Et  sHl  n'y  en 
a  pas?  n  faut  en  former.  On  demandera  encore ^ 
comment  peut-on  former  des  hommes  justes?  Par 
Téducatioa. 

L'édueation  est  Tinstrument  par  lequel  on  peut 
lout  perfectionner  9  même  Fart  de  gouverner  les 
hommes.  Maïs  vouloir  gouverner  des  hommes  sans 
se  mettre  en  pdne  d'en  former,  annonce  la  corrup- 
lion  d'up  gouvernement. 

Formez  donc  des  hommes  si  voulez  gouverner  des 
hommes ,  ou  ne  voiis  mêlez  point  du  gouvernement  : 
formez  des  justes ,  si  vous  voulez  établir  le  règne  de  la 
justice;  formez  des  sages,  de  vrais  humains,  si  vous 
voulez  voir  le  règne  de  la  sagesse  et  de  Thiunanité. 

Le  gouvernement  de  la  Nature  où  les  êtres  se  dé- 
veloppent selon  ce  qu'ils  doivent  être,  est  le  modèle 
du  gouvernement  des.  hommes. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Rois ,  ou  Pères  des  Peuples^. 

V>In  pourroit  dire  que  Dieu  seul  est  le  père  des  peu- 
ples :  il  est  le  premier  souverain,  le  premier  légis- 
lateur qu'une  nation  doit  reconnoître ,  afin  que  celui 
.qui  la  gouverne  reconnoisse  lui-même  un*  père,  un 
souverain,  un  l<égisiateur. 


(39°) 

L'homme  qui  veut  gouverper  un  peuple  coimne 
Dieu  gouverne  le-  genre  hnmain ,  qui  ne  veut  régner 
que  sur  des  intelligences  libres,  sur  des  hommes  hem- 
blables  à  lui ,  mérite  d'être  Roi. 

Un  Roi  qui  sent  Dieu  comme  Père  des  hommes, 
se  sent  lui-même  comme  père  de  son  peuple  :  il  sent 
qu'il  doit  le  gouverner  comme  un  père  gouverne  sa 
famille ,  par  Famour  et  la  justice. 

L'amour  et  la  justice  d'un  père  du  peuple,  lui  aN 
tirent  tous  les  cœurs ,  et  assurent  la  reconnoissance  et 
l'obéissance  des  enfans  de  la  Patrie ,  qui  sont  tons  les 
citoyens. 

Peuple  !  si  ton  Roi  ou  ton  Souverain  te  gouverne 
par  l'amour ,  sa  puissance  est  une  puissance  toute  pa- 
ternelle :  il  exerce  la  même  autorité  que  Dieu  exerce 
sur  les  hommes. 

Quelle  félicité  pour  un  Roi  d'aimer  tout  un  peu- 
ple et  d'en  être  aimé  !  ^Qu'il  est  heureux  celui  qni 
peut  se  dire  :  Je  Jais  des  millions  d'heureux  ! 

Il  faut  aimer  et  estimer  les  hommes  pour  être 
digne  de  les  gouverner  et  capable  de  les  rendre  heu- 
reux :  pour  aimer  et  estimer  les  hommes ,  il  faut  être 
homme  soi-même. 

Le  litre  le  plus  glorieux  d'un  Souverain  est  le  titre 
di  homme-Roi  :  pour  le  mériter ,  il  doit  être  homme 
avant  d'être  Prince,  et  l'être  toujours. 

Chez.  \\w  peuple  d'hommes  libres,  le  Roi  sera 
homme  et  citoyen  tout-à-la-fois  :  sous  un  Roi-ci- 
toyen ,  le  peuple  sera  toujours  libre  ;  chez  un  peuple 
libre,  le  Roi  sera  toujours  citoyen. 

Les  Rois,  pères  des  peuples,  ne  gouvernent  que 
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des  hommes  et  des  citoyens  :  dans  les  premiers,  ils 
voient  les  enfans  de  l'humanité;   dans  les  seconds, 
ils  voient  les  enfans  de  la  Patrie. 

La  patrie  du  peuple  est  celle  du  Roi  ;  il  doit  plus 
aimer  sa  patrie  que  sa  famille  ;  et  les  familles  des 
Rois  sont  les  peuples. 

Un  Prince  qui  s'occupe  plus  du  bonheur  des  peu- 
ples que  de  l'élévation  de  sa  famille,  est  un  ami  du 
genre  humain  :  celui  qui  gouverne  sa  patrie  en  ami 
des  hommes,  est  l'image  de  Dien  sur  la  terre. 

On  n'est  pas  Roi  par  le  trône,  mais  par  la  justice 
et  l'humanité  :  celui  qui  veut  être  Roi ,  doit  savoir 
être  juste  ;  car  celui  qui  ne  sait  pas  être  juste ,  ne  sait 
pas  non  plus  être  Roi. 

La  justice  des  Rois  consiste  à  rendre  aux  peuples 
ce  qui  leur  appartient ,  c'est-à-dire ,  leurs  droits  ;  et 
le  premier  droit  des  peuples  sera  toujours  d'être  gou- 
verné par  la  justice. 

Dieu,  plus  modeste  que  tous  les  grands  de  la  terre, 
veut  que  tous  les  hommes  lui  ressemblent  par  la  bonté 
et  la  justice. 

Si  les  Rois  veulent  imiter  Dieu ,  ils  formeront  des 
hommes  bons  et  justes,  pour  les  aider  dans  le  gouver- 
nement des  peuples. 

Rois ,  la  gloire  de  rendre  les  hommes  meilleurs  et 
plus  heureux,  est  seule  digne  de  vous  :  soyez  les  édu- 
cateurs des  peuples  comme  vous  en  êtes  les  pères  ; 
formez  les  hommes  si  vous  voulez  gouverner  des 
hommes;  élevez -les  à  leurs  propres  yeux,  si  vous 
voulez  qu'ils  élèvent  vos  noms  jusqu'aux  cieux. 

Princes  de  la  terre  !  si  vous  dites  aux   peuples 


rendez  à  César  ce  quiappariieni  à  César;  rhumamté 
vous  dira  :  rendez  à  l homme  ce  qui  appartient  à  Vhommt , 
et  au  genre  humain  ce  qui  appartient  au  genre  humain  ; 
car  c'est  la  justice  de^  Dieu,  et  cenx  qui  rendent  la 
justice  de  Dieu  aux  hommes  seront  honorés  comme 
ses  images  sur  la  terre  (  i  ). 


(i)  Les  Rois  n'ont  rien  à  faire  qae  d'être  jostes,  qoe  de  goo- 
Terner  selon  Ja  jostice  :  c'est  aoz  peuples  à  se  rendre  meilleiirs  et 
plos  heureux  eux-mêmes.  Un  peuple  qui  attendnoit  tout  de  soi 
chef,  et  rien  de  lui-même ,  seroit  trompé  et  malheureux.  Un  Roi 
fait  tout  le  bien  qui  est  en  son  pouvoir ,  quand  il  ne  peut  p<^t 
faire  de  mal.  Il  est  un  peuple  en  Europe  où  il  est  senleioent 
permis  au  Roi  de  faire  le  bien ,  et  rien  de  plus.  Aossi ,  oe  Roi  ne 
se  mêle  nullement  du  bonheur  du  peuple  *  c'est  l'afEûre  de  la 
Nation  ;  son  chef  ne  se  mêle  que  de  son  gouvernement. 

Qu'est-ce  qui  £iit  la  force  du  gouvernement  d'un  Roi  ?  c'est  la 
volonté  que  doit  avoir  le  peuple  de  se  rendre  heureux  toi-même. 
Comment  se  manifeste  cette  volonté?  par  l'opinion  publique. 
Comment  se  communique  l'opinion  générale  â  celui  qui  gou- 
verne ?  par  la  liberté  de  penser  ,  de  dire  la  vérité  ,  d'écrire  ses 
pensées ,  de  publier  ses  opinions  sur  tout  ce  qui  intéresse  le  bon- 
heur de  la  Patrie. 

Nous  rentrons  dans  la  grande  question  qua  viennent  d'agiter 
les  Députés  de  nptre  Nation  sur  la  Liberté  de  la  Presse ,  établi^ 
par  la  Charte  constitutionnelle  donnée  par  le  Roi.  Voici  mon 
axiome  sur  ce  droit  divin,  naturel  et  humain  de  toute  Nation 
éclairée. 

L'opinion  générale  de  P Europe  et  de  tout  le  genre  humain  ciut- 
Usé  ,  i^eut ,  de  concert  auec  la  souveraine  intelligence ,  la  liberté 
de  \la  pensée  ,  le  droit  de  dire  la  vérité ,  de  la  communiquer  à 
ses  semblables  ,  aux  citoyens  de  sa  Patrie ,  aux  hommes  de  toute 
nation  ,  de  toute  religion ,  et ,  par  conséquent ,  la  liberté  de  h 
'  presse  :  nulle  puissance ,  ni  religieuse ,  ni  humaine,  ni  politique, 
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CHAPITRE  VIL 
jPes  Magistrats  du  Peuple  et  des  Citoyens. 

fLi  E  n^est  point  assez  que  le  chef  d^un  peuple  en  soit 
le  père  ;  tous  les  citoyens  qui  sont  appelés  à  exercer 
une  partie  de  son  administration,  doivent  être  autant 
de  pères  du  peuple. 

On  appelle  magistrats  les  citoyens  qui ,  dans  cha- 
que gouvernement ,  sont  chargés  de  veiller  à  l'obser- 
vation des  lois ,  au  maintien  des  mœurs ,  de  Tordre 
social  et  de  la  tranquillité  publique. 

L'autorité  du  magistrat  émane  de  Tautorité  sou- 
veraine qui  gouverne  la  société  :  il  ne  peut  l'exercer 
avec  justice  que  par  les  principes  d'humanité  ,  que 
par  l'esprit  d'amour  qui  dirigent  le  souverain. 


V 

ne  peut  empêcher  ni  entraver  cette  liberté  sacrée,  qui  est  la  lumière 
de  la  Législation ,  des  Constitutions ,  des  Goupernemens ,  et  le 
plus  ferme  appui  des  Trônes ,  des  Monarchies  comme  des  Répu^ 
iliques. 

Tout  Goupernement  en  Europe ,  qui  n'admettra  pas  la  liberté 
de  la  presse ,  ne  pourra  ni  se  maintenir ,  ni  s'opposer,  ni  résister 
à  la  puissance  indestructible  de  V opinion  générale  ,  qui  s'est  pro^ 
noncée  chez  toutes  les  Nations, 

^insi ,    la  prospérité ,    la  liberté  et  P indépendance  de  toute 
Nation  civilisée,  et  la  durée  de  son  Gouvernement ,  existent  essenr, 
H^flement  dans  la  liberté  de  la  presse. 
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Les  magistrats ,  simples  exécuteurs  des  maximes 
de  la  raison  publique ,  sont  soumis  aux  lois  comme 
les  simples  citoyens  :  ils  ne  peuvent  gouverner  que 
par  elles. 

Toute  société  civile  néces^te  des  tribunaux  déposi- 
taires des  lois  j  et  des  magistrats  chargés  de  leur  exé- 
cution :  c'est  de  la  bonne  organisation  des  uns  ,  du 
choix  heureux  des  autres  ,  que  dépend  tout  le  succès 
de  l'administration  de  la  justice  distributive  y  dont 
chaque  citoyen  est  en  droit  d'exiger  sa  portion. 

Le  plus  sacré  des  tribunaux  est  celui  que  les  ci- 
toyens établissent  d'un  commun  accord  ;  celui  de 
Fhomme  juste  ,  d'un  Aristide  ,  qui  rend  mieux  la 
justice  que  les  juges  que  le  peuple  a  établi  ,  et  qui  la 
rend  pour  l'amour  d'elle-même.  ^     ^ 

La  justice  est  un  bien  de  Dieu  qui  appartient  à 
tous  les  hommes  :  elle  doit  être  rendue  gratis  à  tous 
les  citoyens  ;  les  magistrats  qui  la  vendent  ne  sont 
point  nés  pour  être  magistrats. 

L'homme  juste  peut  seul  être  élu  magistrat  dn 
peuple  :  un  attachement  inviolable  à  la  justice  ,  une 
intégrité  inaccessible  à  la  corruption  ,  un  amour 
éclairé  et  inaltérable  du  bien  public ,  un  respect  reli- 
gieux pour  rhnmanîté ,  et  pour  la  majesté  du  peuple 
et  de  son  Roi ,  quand  il  est  juste  5  telles  sont  les  dispo? 
sitions  que  la  société  exige  du  magisT:rat  ,  en  échange 
desquels  elle  se  dispose  à  lui  accorder  sa  vénération. 

La  probité  ,  la  droiture  de  cœur ,  la  justesse  de 
l'esprit  ,  la  force  d'ame ,  la  bonté  jointe  à  la  fer- 
meté ,  peuvent  seules  faire  un  ministre  des  lois  :  c'est 
à  son  amour  pour  la  justice  et  l'humanité  que  Ton 
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reconnoit  celui  qiiî  est  digne  d'être  appelé  à  ce  saicré 
ministère  :  avant  d'y  entrer ,  le  citoyen  doit  être 
muni  d'une  conduite  irréprochable  ,  reconnue  par  1^, 
voix  publique. 

«  L'administration  de  la  justice  est  un  véritable 
sacerdoce  ,  Tamour  des  lois ,  un  culte  religieux  ,  le 
tribunal  des  justes ,  un  temple  sacré  :  celui  qui  en  est 
)e  prêtre  ,  doit  être  aussi  indulgent ,  '  aussi  juste  |^ 
aussi  humain  envers  s^s  sembla^es  ,  qu'un  père  enr 
vers  ses  enfans.  >» 

Ce  n'est  ni  le  rang  ni  la  fortune  qui  font  le  magis-. 
trat  ;  mais  bien  la  bonté  ,  la  sagesse  ,  la  modération 
et  la  justice  :  Fart  du  magistrat  n'est  point  hors  de 
l'humanité  ;  sans  humanité  ,  point  de  véritable  ma- 
gistrat du  peuple. 

Pour  mériter  les  respects  des  hommes  ,  il  faut  les 
respecter  eux-mêmes  ;  pour  en  être  honoré ,  il  faut 
honorer  l'humanité  par  ses  vertus ,  et  non  par  ses 
habits  dorés. 

Pour  être  respectable ,  il  faut  que  le  magistrat  ait 
une  grande  austérité  de  mœurs ,  une  intégrité  à  l'é- 
preuve ,  et  cette  rigide  équité  qui  n'admet  ni  distinc-  ' 
tion ,  ni  exemption  de  la  loi. 

Un  magistrat  est  une  personne  publique  :  il  doit 
être  la  loi  vivante  de  la  société.  Il  doit  l'observer  le 
premier,  et  il  ne  peut  vouloir  que  ce  qu'elle  veut, 
ni  faire  que  ce  quelle  ordonne  ;  elle  est  sa  souve- 
raine. 

Tout  magistrat  doit  être  éclairé  et  reconnu  en  quel- 
que sorte  pour  être  le  sage,  \ éducateur  et  l'instituteur 
du  peuple  :  il  est  le  protecteur  naturel  de  ceux  qui 
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instruisent  te  penple  ;  il  Finstruit  Im  -  même  par  ses 
discours  et  ses  exemples. 

Le  véritable  magistrat  élève ,  instruit ,  forme  le 
peuple,  comme  le  vrai  père  élève*,  instruit ,  forme  sa 
femille  :  £-11  ne  sait  point  former  des  hom^mes.,  il  ne 
sait  point  non 'plus  les  gouverner. 

Un  magistrat  qui  ne  s^intéresse  pas  à'réducatîon  du 
peuple,  ressemble  à  un  père  qui  ne  s^occupe  point  de 
Téducation  de  sa  faufiiUe  :  il  n'est  point  fait  pour  gou- 
verner la  société  ni  pour  faire  le  bonheur  de  ses  en- 
fans.  ' 

Les  çnfans  de  la  Patrie  sont  les  enfans  des  magis- 
trats :  Içur  plus  importante  ajBTaire ,  c'est  de  veiller 
à  leur  éducation,  mais  à  Féducation  d^  tons,  et  parti- 
culièrement sur  celle  àfi  Forphelia  qui  n*^  d'autre 
père  que  Dieu,  et  sur  celle  des  enfans  du  pauvre,  delà 
veuve,  de  la  famille  délaissée  (i). 

.  L'éducation  du  peuple  est  la  magistrature  1^  plus^ 
honorable  :  de  l'exercice  raisonnable  de  cette  sage 
magistrature  dépendent  sa  perfection  et  son  bonheur^ 


^T- 


(i)  Fojez  les  Magistrats  de  Sparte,  d'Athènes  et  de  Romç. 
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VIII. 


Dés  Droits  unwerseis  du  Genre  KumcUn* 

/     '  ■  i     •  /      ■        •  • 

JLiEs  droits  da  genre  huthaik  sont  les  mêmes  que  les 
droits  de  Thomme  en  société ,  appliqués  à  là  ^andô 
famille  des  hommes. 

Ces  droits  unîversds,  sont  :  la  conservation,  la 
perfection,  le  bonheur,  Féducation  commune,  l'ins- 
truction universelle ,  la  connoissance  de  la  vérité ,  la 
propagation  des  lumières^  la  justice,  Téqulté,  l'éga- 
lité, la  liberté >  la  sûreté,  fà  paix,  Tunion,^  la  fra-^ 
lernité,  la  morale,  la  philosophie,  ^.relfgion,  la 
législation ,  Fapplication  des  lois  de  Dieu ,  de  la  Na- 
ture et  de  rhumanité ,  la  déclaration  du  droit  divin  , 
naturel ,  liumain ,  social,  politique,  civil,  public 
et  des  gens  à  tous  les  gouvememens,  Tinstitution 
des  sages  chez  toutes  les  nations  et  les  constitutions 
des  peuples. 

L'exercice  universel  de  tou3  ces  droits ,  est  le  droit 
commun  du  genre  humain. 

Par  la  conservation  du  genre  humain,  on  entend 
celle  de  tous  les  individus  de  Tespèce  humaine ,  de 
tous  les  hommes  et  de  tous  les  peuples. 

Le  droit  de  se  perfectionner,  de  se  rendre  meilleur  et 
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t:*est-à-dire,  des  Ims  <]e  Dieu  ,  de  la  Nature  et  de 
rhiimanité  ,  est  le  droit  de  tout  le  genre  hamain ,  de 
tous  les  hommes  j  de  tous  les  peuples. 

Enfin ,  la  déclarùiion  du  droit  diçin ,  mxtwhel ,  hu- 
main ,  social ,  politique ,  civil ,  public ,  et  des  gens  à 
tous  les  gouvememens ,  rétablissement  des  institu- 
tions et  des  constitutions  des  peuples ,  doit  renfermer 
et  appliquer  tous  les  droits  du  genre  humain^ 


'(   ^01   ) 
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LIVRE  HUITIÈME. 


DE  L'ÉDUCATION  CONSIDÉRÉE  DANS  SES  RAPPORTS 
AVEC  L'IDÉE  DE  DIEU ,  DE  LA  NATURE  ET  DE  LÀ 
UELIGION. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  îîdëe  dé  Dieu. 

VJ^E  cause  première,  étemelle,  immuable,  infinie, 
toute  puissante  ,  libre ,  sage  ,  prévoyante  ,  souve- 
rainement intelligente  ,  souverainement  parfaite  , 
bonne  ,  juste ,  miséricordieuse ,  toule  amour  ,  ai- 
mant toutes  ses  créatures  ^  voulant  la  conservation  , 
la  perfection  et  lè  bonheur  du  genre  humain  5  yoilà 
l'idée  que  nous  avons  de  l'Être  suprême  ,  que  nous 
adorons  sous  le  divin  Nom  de  Dieu. 

Dieu  est  là  cause  première  de  la  rfature  : 
Il  est  celui  qui  est ,  qui  a  été  et  qui  sera,  (  i  ) 


(i)  Ou,  selon  l'idée  sublime  de  V Homme-^Esprit  :  Dieu  est  Je 
TOUJOURS  de  la  Nature. 
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n  est  le  seul  Êlre  qui  eûste  par  lui-tnêine ,  et  Umé 
les  êtres  tiennent  de  lui  l'existence. 

Dieu  est  VEtre  nécessaire  :  il  est  sa  nécessité  à  lui- 
même  ,  imique  par  sa  nature  divine. 

L'Etre  unique  et  nécessaire  est  étemel:  il  a  été ,  il  est 
et  il  sera  :  il  n'a  pu  commencer  ,  il  ne  peut  finir  :  il 
embrasse  dans  son  immensité  le  passé  ,  le  présent  et 
l'avenir  ,  que  nous  appelons  l 'Eternité. 

Dieu  est  immuable  :  il  est  toujours  le  même ,  il  n'j 
a  point  en  lui  de  changement  ;  et  les  cieux  et  la  terre 
portent  l'empreinte  de  son  immutabilité. 

Dieu  est  infini:  il  est  sans  bornes  et  sans  limites 
dans  ses  divines  perfections. 

Dieu  est  tout  -  puissant  :  sa  puissance  ne  dépend 
d'aucune  cause  relie  est  née  de  sa  volonté  suprême^ 
qui  gouverne  la  puissance  de  la  Nature. 

Dieu  est  libre  :  il  ne  gouverne  que  par  raraour, 
Tordre ,  l'harmonie  :  il  ne  règne  que  sur  des  intelK- 
gences  libres  ;  et  l'homme  est  libre  par  la  volonté  de 
Dieu. 

Dieu  est  sage  :  il  est  la  source  de  toute  raison, 
de  toute  sagesse ,  de  toute  vérité  ,  de  toute  lumière  ; 
et  sa  sagesse  divine  se  manifeste  dans  toute  la  Nature. 

Dieu  est  préçoyant  :  sa  divine  providence  embrasse 
tout  dans  la  Nature.  Elle  voit,  elle  pénètre  tout,  rien 
ne  lui  échappe  :  elle  dirige  tout  dans  l'univers. 

Dieu  est  souçerainement  intelligent  :  c'est  un  esprit 
pur  qui  se  communique  par  le  sentiment  et  par  la 
pensée  à  toutes  les  âmes ,  à  tous  les  esprits  purs. 
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Dieu  est  sowerainement  parfait  :  source  unique  de 
toute  perfection ,  il  est  le  souverain  bien,  le  bien  par- 
fait de  tous  les  êtres  întelligens. 

Dieu  est  souverainement  bon  :  il  est  le  tout  bon ,  le 
seul  bon,  et  sa  bonté  suprême  est  infinie;  elle  est 
la  source  de  tous  les  bienfaits  de  la  Nature. 

Dieu  est  Juste  :  c'est  une  suite  de  sa  bonté,  et  sa 
justice  est  une,  simple,  universelle,  immuable;  mais 
comment  est-il  juste  ?  par  sa  miséricorde. 

Dieu  est  miséricordieux  :  sa  clémence  est  toute  pa- 
ternelle; il  pardonne  aux  âmes  sensibles,  mais  foi- 
blés;  ce  n'est  donc  point  un  Dieu  de  vengeance. 

Dieu  est  tout  amour  :  il  est  l'amour  le  plus  pur , 
l'amour  éternel  et  universel;  son  amour  n'a  point 
commencé  et  ne  finira  point. 

Aimer  ^  c'est  la  loi  suprême  du  Père  des  hommes. 

Dieu  aime  toutes  ses  créatures  :  il  aime  tous  les 
hommes ,  et  il  veut  que  tous  les  hommes  s'aiment 
comme  sgs  enfans;  il  chérit  siu*tout  les  hommes  bons. 

Dieu  çeut  la  conservation  ^  la  perfection  et  le  bonheur 
du  genre  humain  :  il  veut  la  meilleure  et  la  plus  par- 
faite éducaâon  des  hommes. 

Dieu  çeut  le  plus  grand  bien  des  hommes  :■  l'Être  bon 
ne  peut  vouloir  que  ce  qui  est  bon,  et  sa  puissance 
assure  l'éternel  exercice  de  sa  volonté. 

Dieu  çeut  enfin  le  plus  grand  bonheur  des  hommes  :  le 
bonheur  consiste  dans  la  sagesse,  et  la  sagesse  consiste 
dans  la  connoissance  de  Dieu,  de  la  Nature  et  de 
rhomme. 
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Quand  le  genre  humain  n^auFoît  point  de  Dietif 
je  me  créerois,  moi,  simple  mortel,  cette  idée  de 
Dieu;  et  cette  idée  divine,  je  la  trouve  dans  mon 
ame ,  dans  mon  cœur ,  dans  mon  esprit. 

J'entends  la  voix  de  FEternel  qui  crie  à  riion  ame  f, 
à  mon  cœur  et  à  mon  esprit  : 

«  Je  suis  le  Dieu  d'amour^  le  père  de  la  Nature, 
»  FÊtre  des  êtres,  la  lun^ière  des  lumières,  la  su- 
»  préme  intelligence ,  et  le  souverain  éducateur  du 
»  genre  humain. 

»  La  Nature  esi^  parce  que  je  suis  :  rhumà&ité 
»  es/f  parce  Je  suis;  je  suis  en  elle  et  elle  est  en  moi 
»  de  toute  éternité. 

»  Tout  ce  qu'il  y  a  cje  bon,  de  pur,  de  saint,  Ae 
»  divin  en  l'homme ,  est  de  moi  5  car  je  lui  ai  donné 
»  une  partie  de  mon  intelligence* 

»  Je  reconnoîs  l'homme  à  son  amour  pour  moi, 
»  pour  la  Nature ,  pour  Thumanîté  :  j'aitoé  celui 
»  qui  m'aime  et  qui  aime  son  frère. 

»  Je  suis  avec  celui  qui  me  sent ,  qui  porte  liioni 
»  amour  dans  son  cœur  :  j'élève  son  ame ,  j'éclaire 
»  son  esprit ,  je  perfectionne  tout  son  être. 

»  J'aime  l'hoinme  et  les  hommes,  et  je  ne  leiir 
»  demande  que  de  s'aimer  comme  je  les  aime,  pour 
»  leur  plus  grand  bien. 

»  Le  genre  humain  est  ma  famille  bien  aimée ,  en 
»  qui  j'ai  mis  toute  mon  affection ,  et  pour  l'amour 
»  de  laquelle  j'ai  donné  mon  fils  unique,  qui  est  né 
»  de  Fhumanité,  et  qui  a  représenté  ma  divinité  sur 
j»  la  terre  », 
Dieu  d'amour  !  père  de  la  Nature  et  de  Vhumaniti^ 
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ïioiis  sommes  tous  tes  enfans,  nous  sommes  tous 
frères ,  et  nous  sommes  convaincus  qu'il  n'est  rien  de 
plus  agréable  à  tes  regards  paternels  que  la  fraternité 
et  l'union  de  la  grande  famille  des  hommes  ! 

Dieu  créateur  !  tu  nous  a  créés  pour  t'aimer ,  pour 
t'adorer  en  silence  dans  le  temple  de  Nature  :  forme 
nos  âmes ,  nos  cœurs  et  nos  esprits  dans  ton  amour 
divin  ;  nqurris  en  nous  tous  les  sentimens  de  la  plus 
tendre  reconnoissance  envers  toi  et  de  Famitié  la  plus 
çincère  envers  nos  semblables!  ^ 

Dieu  éducateur  /  forme  les  hommes  pour  toi ,  pour 
eux,  pour  l'humanité  :  développe  toutes  leurs  fa- 
cultés intérieures  et  divines;  élève  l'homme,  ta  créa-i 
ture ,  jusqu'au  plus  haut  degré  des  forces  et  des  per- 
fections de  la  Nature  humaine  \ 

Dieu  régénérateur  !  réçépçre  tout  le  genre  hunaain  : 
tu  as  mis  en  lui  les  germes  divins  du  beau  et  du  bon  ; 
tu  Tas  doué  des  facultés  les. plus  susceptibles  de  per- 
fection ;  tu  lui  as  donné  la  force  et  le  pouvoir  de  se 
développer  et  de  se  perfectionner,  donne-lui-en  la 
volonté. ferme  et  constante,  et  il  s'élèvera  jusqu'au 
sanctuaire  de  la  Divinité  ! 

Pour  s'élever  selon  Dieu,  pour  se  former  selon  ses 
lois  éternelles,  l'hon^me  doit  se  tenir  toujours  en 
présence  de  la  Divinité,  lui  rassembler  en  quelque 
sorte  par  l'exercice  de  son  intelligence ,  par  la  prati- 
que du  bien,  par  la  bonté 7 Ta  raison,  la  vérité,  la 
justice  et  Thumanité,  lui  rapporter  toutes  ses  actions, 
avoir  con^ancé  fen  elle ,  ne  jamais  douter  de  sa  provi- 
dence ,  remplir  sur  la  terre  tous  st&  devoirs  d'homme, 
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et  regarder  comme  le  premier  de  tous,  celui  de  faire 
du  bien  aux  honmties. 


CHAPITRE  II. 

De  l'Idée  de  la  Nature  (  i  ). 

iliEu  est  le  Père  de  la  Nature  ,  et  la  Nature  est  la 
mère  de  tous  les  êtres  :  elle  est  la  vie ,  Tainour  en  ac- 
tivité ,  la  puissance  çréatrii:e  et  toujours  aç^ve  de 
l'Être  Suprême. 

La  Nature  est  Famé ,  la  vie  et  le  mouvement  de  la 
matière;  Dieu  est  le  moteur  étemel  de  cette  matière: 
par  elle  il  crée ,  produit ,  détruit  et  reproduit  les  corps 
et  les  êtres. 

Tout  se  meut  dans  l'univers,  toiite  la  Nature  est  la 
représentation  de  la  vie  sous  toutes  les  formes  :  elle 
agît  par  des  lois  simples  et  éternelles  pour  le  mouve- 
ménl  des  corps,  la  création  et  la  .reproduction  des 
êtres ,  et  la  conservation  des  espèces. 

La  Nature  est  la  puissance  visible  du  Créateur  : 
elle  est  avec  Dieu ,  tout  ce  qui  est;  ce  qiïi'â  été ,  et  ce 
qui  sera  dans  l'éternité. 


(i)  Ceux  qui  ne  reconuoissent  point  réternité  de  la  Nature» 
n  ont  pas  besoin  de  lire  ce  chapitre  :  ils  peuyent  continuer  ceux 
qui  suivent. 
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Elle  est  immortelle  comme  son  auteur  :  tout  vît  en 
elle,  tout  passe  de  la  vie  à  la  mort ,  et  de  la  mort  à  la 
vie  ;  elle  montre  partout  l'emblème  de  l'immortalité. 

Création  et  régénération  des  êtres ,  association  des 
essences  élémentaires ,  union  des  corps ,  gradations 
infinies ,  rapports  éternels ,  proportions ,  harmonie  , 
chaîne  universelle  des  existences,  qui  s'étend  depuis 
Dieu  jusc^u'à  l'homme,  et  depuis  l'homme  jusqu'aux 
êtres  invisibles  :  voilà  l'ordre  divin  de  la  Nature. 

Tout  ce  qui  est ,  visible  ou  invisible,  n'est  que 
partie  d'un  tout ,  dont  la  Nature  est  le  corps;  et  Dieu 
est  comme  l'ame  'qui  lui  donne  le  mouvement  et  la 
vie. 

La  Nature  renferme  tout  ce  qui  est  :  son  existence 
embrasse  celle  du  grand  tout  :  les  élémens  qui  ont 
composé  les  parties  de  ce  grand  tout  sont  les  essences 
de  la  Nature,  et  ces  essences  sont  étcflruelles,  immor^ 
telles. 

Dieu  a  donné  à  la  Nature  ces  essences  immortelles  : 
c'est  par  elles  que  tout  se  crée,  que  tout  se  conserve , 
que  tout  se  produit  pour  se  reproduire  de  toute  éter- 
nité. 

Les  existences  changent,  mais  les  essences  ne  pérîs- 
seiit  point  :  les  corps  organisés  et  les  êtres  changent 
setdement  leur  manière  d'exister  à  des  époques  fixées 
par  les  lois  de  la  Nature ,  mais  les  essences  de  ces  êtres 
ne  cessent  point  d'exister. 

Les  essences  ou  les  élémens  étant  dans  la  Nature , 
le  Créateur  les  emploie  à  la  formation  des  êtres,  met 
Tordre  et  l'ensemble  dans  les  parties  qui  les  compo- 
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seiiif  et  leur. donne  la  vie  comn^e  il  donne  le  mouver. 
ment  aux  corps. 

Le  Dieu  qui  emploie  les,  essence^  étemelles  à  la 
formation  des  êtres ,  qui.  leur  donne  la  vie  par  son 
souffle  divin,  qui  arrange  toutes  les  parties  de  la  ma- 
tière pour  la  formation  des  corps ,  qui  leur  donne  le 
mouvement  par  la  force  active  àp  1^  Nature ,  est  le 
même  que  celui  qui  crée. 

Voilà  ridée  la  plus  simple  de  la  création. 
Dieu  crée,  parce  qu'il  dispose^  arrange  et  ordonne 
toutes  les'  parties  de  la  matière  ;  et  la  matière  qu'il, 
emploie  est  sans  cesse  reproduite  par  le  concours  des 
élémens;  et  les  élémens  qui  recréent  sans  cesse  les 
parties  corruptrices  de  la  matière ,  sont  impérissables 
et  étemels. 

Dieu  crée  par  la  Nature  ,  îl  conserve  les  germes 
de  tout  ce  qui  existe  pour  reproduire  :  c'est  par  là  que 
nous  reconnoissons  l'Être  créateur  ,  conservateur  et 
régénérateur. 

La  sagesse  suprême  conserve  dans  une  éternelle 
je^nesse  Tunivers  qu'elle  a  formé  (i)  :  l'univers  est 
l'assemblage  des  existences,  des  corps  et  des  êtres. 

Dieu  ayant  prescrit  des  lois  éternelles  et  immuables 
à  tous  les  globes  qui  composent  cet  univers ,  il  leur  a 
marqué  à  chacun,,  dans  l'espace  infini ,  le  cours  qu  ils 
doivent  tenir  daps  toute  l'éternité. 

En  sorte  que  toutes  les  parties  de  l'univers  sont  si 
bien  liées  ensemble,  et  disposées  avec  un  tel  ordre, 


(i)  Socrate. 
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une.  telle  sagesse ,  que  nulle  cause  ne  peut  en  arrête^ 
ni  en  détourner  le  cours  majestueux ,  qui  est  réglé: 
par  les  lois  étemelles  de  la  Nature. 

Les.  globes  célestes  ont  tous  la  pesanteur ,  la  posi-. 
tion ,  la  direction ,  la  marche  précise ,  la  lenteur  et 
la  vitesse  nécessaires  pour  que  jamais  ib  ne  se  ren- 
contrent ,  malgré  la  tendance  qu'ils  ont  à  se  rappro- 
cher les  uns  des  autres  par  la  loi  de  l'attraction  ou  de 
la  gravitation  uoiyerselle. 

La  loi  de  la  gravitation ,  reconnue  par  l'esprit  hu- 
main, s'étend  partout  où  il  y  a  de  la  matière.  Chaque 
corps  a  son  centre ,  chaque  système  planétaire  a  son  . 
centre,  et  plusieurs  systèmes  rassemblés  ont  un  centre, 
commun  (i). 

Les  assemblages  de  ces  assemblages  ont  aussi  un 
centre  ;  enfin  il  y  a  un  centre  universel ,  autour  du- 
quel tourne  le  grand  tout  5  et  ce  centre  est  le  trône  de 
Dieu  et  de  la  Nature. 

Si  les  mondes  se  meuvent  dans  un  ordre  graduel , 
la  moindre  confusion  dans  un  seul ,  seroit  non-seule- 
ment, la  ruine,  de. ce  monde  particulier  ;  mais  elle  en- 
ti:aineroit  encore  celle  4iu  Grand  Tout ,  et  remettroit 
le  monde  dans  le  chaos  ;  que  la  terre  soit  sans  équilir 
bre ,  bientôt  elle  fuiroît  de  son  orbite  :  elle  entraîne- 
roit  la  lune  :  les  autres  planètes  divaguerpient  au  ha- 
sard, dans  Fespace  immense  de  rinfini.:  un  corps 
s' abîmer  oit  sur  un  autre  corps ,  un  monde  sur  un  . 
inonde  ,  un  soleil  sur  un  autre  soleil,  et  toutes  les  fon^ 


(  '  )  ^ojez  le  divin  Newton. 


dation»  de  Funivers  seroient  ébranlées  jnsqnes  dans^ 
leur  centre  commun  :  la  Nature  trembleroit  jus- 
qu'au  trône  de  Dieu  (i). 

Maïs  des  lois  immuables  émanées  de  Dieu  même , 

maintiennent  ce  grand  tout  dans  un  ordre  pariait;  et 

la  Nature  n'est  éternelle  que  parce  que  Dieu  a  établi 

Tordre  ,  l'union  ,  Tbarmonie  y  l'immutabilité  dam 

l'univers. 

L'univers  est  donc  éternel  comme  la  Nature  :  c'est 
par  l'univers  que  Dieu  montre  qu'il  existe  ,  et  il 
existera  de  toute  éternité  avec  celui  qui  l'a  créé. 

Il  peut  changer  ,  mais  il  ne  périra  point  ,  parce 
que  ,  par  une  suite  non  interrompue  de  raouvemens 
et  de  révolutions  nécessaires ,  tout  ne  se  détrait  que 
pour  se  reproduire  sous  d'autres  formes. 

Tout  ce  qui  existe  dans  la  Nature ,  est  bien  pour 
le  I  grand  tout  dont  il  fait  partie  :  les  essences  de  la 
Nature  étant  immortelles ,  rien  ne  rentre  dans  le 
néant ,  tout  rentre  seulement  dans  l'ordre  de  la  mort 
et  de  la  vie ,  dans  l'ordre  du  temps  et  de  l'éternité. 

Chaque  chose  a  son  temps ,  chaque  corps ,  chaque 
être  a  sa  destination  :  les  co^ps  célestes  sont  à  la 
place  qu'ils  doivent  occuper  dans  Tunivers  ;  rien  ne 
peut  changer  leur  destination. 

La  terre  que  nous  habitons  ,  est  une  planète  entre 
les  planètes::  elle  a  sa  place  ^mme  tous  les  autres 
globes  :  elle  est  éternelle. comme  toutes  les  autres  par- 
ties de  l'univers. 
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(i)  Pope. 
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Elle  peut  se  changer  ,  se  broyer  ,  ses  parties  se  di- 
viser et  se  resserrer  ;  maïs  elle  ne  peut  s'anéantir  :  les 
causes  et  les  effets  de  toutes  les  révolutions  qui  sont 
arrivées  et  qui  arriveront  sur  notre  globe ,  ne  soiit 
autre  chose  que  le  cours  ordinaire  de  la  Nature. 

L'univers  forme  un  seul  tout ,  dont  le  Ciel  visi- 
ble et  invisible ,  les  corps  célestes  et  le  globe  que  nous 
habitons  font  partie  ;  et  le  ciel  et  la  terre  ne  font 
qu'un.  4k 

La  terre  est  environnée  de  l'immen  liié  des  cjx  ; 
^t  le  ciel  qui^  par  oit  au  -  dessus  de  la  terre ,  est  tout 
autour  ;  il  est  sur  la  terre ,  comme  il  est  dans  les 
soleils  et  les  planètes. 

Dieu  a  sa  demeure  dans  tout  l'univers  :  sa  pré- 
sence remplit  toute  la  Nature  :  sa  providence  veille 
sur  tous  les  mondes  :  sa  sagesse  gouverne  le  ciel  et  la 
terre., 

Tous  les  mondes  sont  formés  pour  recevoir  des 
êtres  créés  par  la  Nature  :  tous  les  globes ,  ainsi  que 
la  terre  ,  possèdent  des  intelligences  créées  comme 
nous  de  la  main  de  Dieu. 

Dieu ,  a  placé  ,  dans  chacun  des  globes  ou  des 
mondes  habitables  qui  composent  l'univers ,  une  es- 
pèce d'êtres  intelligens ,  sur  laquelle  il  a  empreint  le 
sceau  de  sa  Divinité , 

Cette  espèce  visible*  sur  le  globe  terrestre ,  est  le 
genre  humain  ;  il  est  créé  pour  se  reproduire  comme 
toutes  les  autres  espèces  d'êtres. 

La  volonté  du  Créateur  sera  toupurs  de  conserver 
l'espèce  humaine  :  les  individus  meurent ,  maïs  ils  se 
reproduisent  et  se  reproduiront  toujours. 
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Les  hommes  naissent ,  vivent  et  meurent  comme 
tons  les  être  organisés ,  pour  entretenir  l'ordre  de  I21 
Nature  ,  qui  reprend  dans  un  temps  ce  qu'elle  a 
clonné  dans  un  autre ,  et  toujours  pour  créer  et  re- 
produire. 

L'homme  meurt  ;  mais  le  genre  humain  ne  meurt 
point  :  il  a  une  existence  permanente  sur  la  terre  : 
les  hommes  engendreront  toujours;  les  génératioi^sse 
succéderont  étemellemeSt  et  sans  fin. 

De  même  que  le  monde  est  étemel ,  le  genre  hu-. 
main  est  immortel  :  la  famille  de  Dieu  ne  périra 
^oint  ;  l'immortalité  est  pour  la  terre  comme  pour  le 
ciel.  (1) 

Où  en  seroit  la  Nature ,  s'il  n'y  avoit  que  Tame  de 
Phomme  qui  soit  immortelle  ?  O  homme  !  comment 
peux-tu  prétendre  tout  seul  à  F  immortalité  ,  tandis 
que  la  Nature  entière  et  des  millions  de  mondes  habi- 
tés par  des  millions  d*êtres  plus  parfaits  que  toi,  re- 
tomberoient  dans  le  néant  d'où  tu  es  sorti  ?  Comment 
peux-tu  croire  que  tu  survivras  à  toute  la  Nature ,  au 
ciel  et  à  la  terre  ? 

Tu  naquis  hier ,  tu  vis  aujourd'hui ,  tu  mourras 
demain  ;  et  tu  dis  que  le  monde  va  périr ,  et  que  tu 
es  immortel  ? Tu  te  croîs  donc  plus  que  Dieu  ? 

O  Dieu  !  ne  permets  point  qu'il  y  ait  des  hommes 
assez  dénaturés  pour  oser  se  mettre  au-dessus  de  tes 
oeuvres  immortelles  !  Oui ,  tu  es  éternel ,  et  la  Nature, 


(î)  ^o/ez  les  sages  et  les  philosophes  de  l'antiquité,  et  en  par- 
ticulier, PjthagQxe,  Socrate,  Platon^  Aiçistote,  Zéaon. 
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^juî  me  révèle  ton  existence ,  est  éternelle  comme  moil 
ame  est  immortelle, 

O  Nature  !  ô  création  !  ô  amour  éternel'  !  vie^ 
tmion,  régénération  des  êtres,  mère  des  hommes^ 
objet  de  r admiration  des  mortels  et  des  immortels  f 
ton  "règne  ne  finira  point,  il  s'étendra  dans  l'éternité. 

Divine  Nature  !  beauté  céleste  !  beauté  immortelle  ! 
ô  univers  !  ordre  divin  de  l'Eternel  !  harmonie  des 
sphères  !  soleils,  globes  de  lumière  !  étoiles  brillantes! 
planètes  des  cîeux  !  vous  existerez  éternellement  selon 
l'ordre  du  Créateur  des  mondes^ 

Et  toi ,  terre  !  demeuré  du  genre  humain  !  jardin 
des  mortels ,  Elysée  dés  immortels  !  paradis  terrestre  ! 
temple  de  la  Divinité ,  orné  par  la  Nature  !  comme 
elle ,  tu  es  éternelle. 

Genre  humain  !  humanité  \  hommes  bons,  qui  êtes 
placés  sur  la  terre,  votre  espèce  vivra  autant  que  le 
monde  durera^  et  il  durera  éternellement,  il  ne  finira 
poiiit  :  l'immortalité  de  la  Nature  en  assure  l'éternité. 

La  grande  affaire  du  genre  humain,  pendant  toute 
l'éternité ,  est  de  se  former  pour  vivre  sur  la  terre ,  de 
«e  perfectionner  et  de  s'élever  vers  le  ciel,  en  suivant 
le  chemin  tracé  pai*  la  Nature. 

Exister,  vivre,  sentir,  régénérer,  se  conserver,  se 
développer,  se  former,  se  perfectionner,  s'élevet 
d'une  manière  conforme  à  la  Nature ,  c'est  connoitre, 
appliquer  et  suivre  ses  lois. 

Connoitre  les  lois  de  la  Nature,  c'est  connoître 
<ielles  de  sa  propre  nature,  les  lois  de  la  raison  et  de 
l'humanité  5  c'est  ne  rien  ignorer  de  ce  que  peut  com- 
prendre l'intelligence  divine  et  humaine. 


(4^4) 

Connoître  rhutnahîté  et  la  Nature,  c^est  connoitre 
Dîeu  par  ses  œuvres  :  aimer  les  œuvres  de  Dieu ,  res- 
pecter le  ciel  et  la  terre,  c'est  être  religieux  (i). 

L'étude,  la  contemplation  de  la  divine  Nature, 
élève  Famé,  remplit  le  cœur  et  l'esprit  d'amour  pour 
son  invisible  auteur  :  celui  qui  n'aime  point  la  Nature, 
n'aime  point  Dieu;  celui  qui  ne  sait  point  apprécier 
la  Nature ,  ne  sait  point  adorer  Dieu  ;  celui  qui  n'ho- 
nore point  Thumanité,  ne  sait  point  non  plus  honorer 
la  Divinité. 

n  y  a  des  hommes  qui  croient  connoître,  aimer  el 
servir  Dieu,  sans  connoître  et  sans  aimer  la  Nature; 
d'autres  qui  croient  connoître  la  Nature ,  sans  aimer 
Dieu;d' autres  enfiiHjui croient  connoître  l'un  et  l'autre, 
sans  rien  faire  pour  l'hiunanité  :  ces  hommes  ne  sont 
point  véritablement  religieux. 

I 

L'amour  de  Dieu ,  l'amoiu*  de  la  Nature ,  l'amour 
de  l'humanité,  ces  trois  sortes  d'amour,  font  la  triple 
base  de  la  religion  du  genre  humain. 


(i)  Ne  jurez  point ,  ni  par  le  ciel ,  car  c'est  le  troue  de  Dieu,  ni 
par  la  terre ,  car  c'est  son  marcbe-piecl  ;  ni  par  yotre  ame  y  car 
c'est  l'image  de  Totre  père  céleste.  Ces  paroles  diyines  proayent 
Pamour  et  le  respect  de  rHomme-Dieu  pour  Dieu  ,  la  Nature  et 
rhomanité. 
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toièu  et  la  Nature  considérée  dans  leurs  rapporta 
avec  la  Formation  ou  V Éducation  de  V Homme, 
pour  Inintelligence  de  VOuvrage. 

Nous  avons  donnée  l'idée  de  Dieu  et  de  la  Nature 
considérés  en  eux-mêmes  :  nous  voulons  maintenant 
considérer  cette  idée  étemelle  dans  ses  rapports  avec 
rhumanité  ou  avec  le  développement  de  Thomme , 
et  dans  la  vue  de  donner  l'intelligence  de  cet  ouvrage 
aux  hommes  pour  qui  le  mot  Nature  est  un  énigme^; 
quoique  la  chose  soit  toujours  sous  leurs  yeux. 

Le  mot  Nature  suit  presque  toujours  le  nom  de 
Dieu  :  former  l'homme  selon  les  lois  de  la  Nature  ^^ 
c'est  le  former  selon  les  lois  de  Dieu ,  selon  le  mo- 
dèle tracé  par  l'Intelligence  divine,  selon  la  raison 
souveraine,  selon  la  vérité  éternelle,  selon  la  justice  ^^ 
la  sagesse  et  la  vertu. 

Voilà  l'idée  la  plus  parfaite  de  l'éducation  morale 
et  intellectuelle  de  Fhomme.  Quand  l'auteur  parle 
de  l'éducation  physique,  et  qu'il  dit  :  développer 
l'homme  d'une  manière  conforme  à  la  Nature,  il 
veut  dire  :  selon  les  lois  du  développement  des  êtres 
organisés  et  sensibles,  selon  l'ordre  éternel  des  choses. 

Quand  l'auteur  dit  :  selon  les  lois  de  Vhumanité  ^  il 
entend  par-là  les  lois  de  la  Nature  humaine^  les  lois  de 
l'harmonie  des  êtres  intelligens,  enfin  les  lois  des  af- 
fections de  l'ame ,  de  l'amour  ,  de  la  pitié  ,  de  la 
confiance,  de  l'amitié ,  de  la  tendresse ,  de  la  recon- 
noissance ,  de  tous  les  sentimens  qui  honorent  Thu- 
inanité.  ^ 
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La  Nature  renferme  toutes  leà  vertus  divines,  toutes 
\es  vérités f  toutes  les  lois  émanées  de  ï)ieu:  ensui- 
vant ces  lois  simples  et  étemelles,  on  observe  celles 
de  la  Divinité;  pour  les  connoître,  l'hoitinie  u'aquà 
rentrer  en  lui-même. 

Toute  l'existence  de  la  Nature  animée ,  est  la  repré- 
sentation de  l'ame ,  de  là  vie  de  la  Divinité  :  cette  vîé 
divine  se  communique  à  Thomme  par  tout  ce  qu'é- 
prouve son  ame  à  la  vue  des  beautés  ravissantes  de  la 
Nature. 

C'est  le  sentiment  le  plus  pur ,  c'est  la  pensée  h 
plus  vraie  et  l'idée  la  plus  sublime  de  la  Nature  qui 
entretiennent  la  vie  divine  dans  l'hommie  :  le  jplus 
haut  degré  de  l'idée  de  la  Nature ,  est  aussi  le  pluà 
haut  degré  de  la  manifestation  divine  daiis  l'esprit  de 
rhomme,  dans  le  génie  de  l'humanité ,  qui  est  Tes-* 
prit,  le  génie  de  la  Divinité  elle-même. 

L'homme  est  l'abrégé  de  la  Nature  :  tout  ce  'qu'dk 
présente  eh  grand  ,  '  se  trouvé  en  petit  dans  l'homme. 
H  trouve  Dieu  en  elle ,  il  la  trouve  en  Dieu  ;  il  se 
trouvé  lui-même  entre  ces  deux  puissances  divines 
comme  produit  de  la  création. 

Le  grand  mystère  de  l'unîbri  dé  Dieu  avec  la 
Natuire  est  dévoilé  par  la  création  de  l'homme  et  dé 
la  femme  :  le  plus  parfait  développement  de  ces  deux 
nobles  créatures  est  le  but  suprême  de  leur  existence; 
l'éducation ,  la  régénération  et  la  perfection  de  leur  es- 
pèce sont  l'unique  but  auquel  ils  doivent  tendre  pour 
vivre  d'une  manière  conforme  à  leur  destination. 

L'homme  qui  se  forme,  qui  se  régénère  dans  sfô 
enfans,  qui  perfectionne  son  corps  et  son  ame,  exerce 


en  quelque  sorte  la  puissance  de  Dieu;  c'est  dans  ce 
ministère  sacré  qu'il  doit  sentir  tout  ce  qu'il  est,  tout 
ce  qu'il  peut  être. 

Nous  ne  cessbns  dé  répéter  ;  qUe  lorsque  l'homme 
se  connoîtra  parfaitement  lui-même,  c'est-à-dire, 
fouÉ  Vhomme^  il  connoîtra  non-seulettient  toute  la 
Nature,  mais  encore  toute  la  Divinité;  et  il  se  fora 
mera  selon  la  lumière  naturelle  et  divine  qui  se  ré- 
vélera à  tout  son  être  intérieur. 

Que  l'homme  donc  étudie  la  Divinité  et  la  Nature 
en  lui-même,  dans  sa  nature  intérieure  et  divine,  et 
il  aura  toute  la  science  de  Dieu  pour  ce  qui  concerne 
la  perfection  de  son  être. 

Nous  ne  pouvons  trop  recommander  aux  esprits  les 
plus  simples,  de  lire  les  Démonsfrations  de  V existence 
de  Dieu ,  tirées  des  Preuves  de  la  Nature  et  de  V Homme 
en  particulier,  par  le  divin  Fénélon;  cet  ouvrage  s'ac- 
corde parfaitement  avec  celui-ci  dans  tous  ses  prin- 
fcipes ,  et  dans  toutes  les  vérités  qu'il  annonce  sur  .ces 
trois  grands  sujets  :  Dieu,  la  Naiure  et  F  homme. 
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CHAPITRE  m. 

De  la  Religion  diçine  ,  naturelle  et  révélée. 

JLj'idée  de  Dieu  est  innée  dans  la  nature  intérieure 
et  divine  de  rhonime  :  cette  idée  innée  est  le  principe 
de  la  religion  divine ,  naturelle  ;  elle  est  la  base  de 
toute  religion  révélée. 

La  Religion  existe  ,  parce  que  Dieu  est  ,  elle  est 
unie  à  son  existence  ,  à  celle  de  tous  les  êtres  intelli- 
gens  ;  et  dans  ce  sens  ,  toute  l'existence  est  divine. 

Toute  la  Nature  sensible  et  intelligente  ,  est  une 
prière  ,  une  adoration  silencieuse  qui  s'adresse  à  la 
Divinité  :  or  ,  la  Religion  se  trouve  dans  la  Nature 
même. 

Le  sentiment  intérieur,  ou  la  conscience  intime  de 
l'existence  de  Dieu  ,  est  le  principe  de  la  Religion 
pure  et  simple  de  l'être  sensible  et  intelligent. 

Ce  sentiment  inné  ,  identifié  avec  l'idée  d'un  Dkn 
bon ,  est  la  révélation  ou  la  manifestation  de  la  Di- 
vinité dans  la  Nature  humaine. 

La  Divinité  se  fait  sentir  à  l'ame  innocente ,  au 
cœur  sensible  ,  à  l'esprit  pur  :  elle  se  communique  à 
toutes  les  intelligences  dignes  de  la  connoître  et  capa 
blés  de  l'aimer. 

Le  culte  de  l'amour  ,  de  la  pureté  et  de  la  vérité, 
est  le  seul  qui  soit  digne  de  la  Divinité  toute  aimante: 
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ce  culte  constitue  la  Religion  divine  des  être  intelli- 
gens ,  des  hommes  raisonnables  ;  il  a  sa  source  dans 
rhumanîté.  • 

La  Divinité  n'est  autre  chose  pour  les  homxnes  in- 
telligens  ,  que  Thumanité  ennoblie  ,  élevée  jusqu'à 
l'idéal ,  ou  )  en  d'autres  termes ,  elle  est  Thumanîté 
perfectionnée  et  divinisée. 

D'après  ce  principe  ,  la  Religion  ,  qui  identifie 
l'homme  avec  Dieu  ,  ou  la  nature  humaine  avec  la 
bature  divine  ,  est  le  plus  haut  degré  de  la  perfectibn 
de  l'humanité. 

Dieu  est  amour  ,  force ,  vie  j  lumière ,  raison  , 
vérité  ,  justice  ,  bonté  ,  vertu ,  sagesse ,  intelUgence  , 
perfection  ,  grandeur  y  dignité  ,  majesté  :  Fhomme 
peut  trouver  tout  cela  en  lui-même ,  ou  s'élever  jus- 
qu'à ces  vertus  divines. 

C'est  aJ^rs  qu'il  trouve  son  Dieu  et  sa  Religion 
dans  son  humanité  ,  dans  son  amour  ;  et  pom*  les 
trouver  ,  il  n'a  qu'à  rentrer  dans  sa  nature  inté- 
rieure y  dans  son  ame. 

La  Religion  de  l'homme  ,  ou  le  culte  de  l'amour 
et  de  la  vérité  ,  se-  manifeste  par  un  sentiment  pur  , 
Vrai  et  sincère  de  reconnoissance  et  de  confiance  en- 
vers la  Divinité. 

Aimer  Dieu  ,  respecter  la  Nature  ,  honorer  Thu- 
nianité  :  voilà  le  principe  universel  de  la  Religion  de 
l'homme  :  elle  est  si  bien  la  Religion  de  l'homme  , 
que  c'étoit  celle  de  l'Homme  -  Dieu  lui  -  même  ;  son 
aniour  pour  son  père  céleste  ,  son  respect .  religieux 
pour  le  ciel  et  la  terre ,  en  sont  des  preuves  éternelles. 

L'amour  de  Dieu  est  cette  affection  pure  ,  inté- 
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rîenre  et  dîvîne  de  Tame ,  iquî  îdentîfie  notre  cœur  et 
notre  esprit  avec  son  essence. 

L'amour  de  la  Nature  est  un  respect  religieux  de 
l'homme  pour  les  œuvres  de  Dieu ,  et  pour  toutes 
les  créatures  innocentes. 

L'amour  de  l'humanité  est  l'âmoilr  dé  la  perfection 
des  hommes. 

La  Religion'  de  l'homme  ,  dans  sa  perfection  ,  est 
la  religion  de  tous  les  hommes  :  elle  est  pour  tous  ce 
qu^elIe  est  pour  un  seul  ;  son  culte  est  toujours  celui 
de  l'amour  et  de  la  vérité. 

Le  culte  divin  est  établi  partout  où  l'on  aime  :  se^ 
ministres  sont  les  âmes  aimantes ,  les  bons  cœurs,  les 
esprits  purs ,  ^es  intelligences  éclairées. 

La  lumière  de  la  Religion  des  hommes  est  la  rai^ 
son  ;  son  flambeau  est  la  vérité  3  sa  loi  est  la  justice  ; 
sa  pratique  est  la  vertu  ;  son  temple  est  l'univers  ;  et 
son  cérémonial  se  fait  au  milieu  de-  la  Nature ,  sous 
l'œil  de  la  Providence  divine. 

Hommes  !  soyons  de  bonne  foi  :  celte  religion  sim- 
ple ,  qui  a  sa  source  dans  la  nature  intérieure  et  di- 
vine de  l'homme ,  dans  le  Dieu  de  la  Nature  et  de 
l'humanité  ,  est  celle  de  tous  les  êtres  intelligens  et 
raisonnables. 

Elle  est  une  ,  \  simple  ,  universelle  ,  immuable , 
étemelle  :  elle  a  dans  tons  les  cœurs  sensibles ,  dans 
tous  les  esprits ,  une  base  inattaquable  ;  en  un  mot, 
elle  est  innée  dans  la  nature  humaine. 

Cette  religion  naturelle  est  aussi  le  fondement  de  la 
religion  révélée  :  celle-ci  est  descendue  du  ciel  sur  la 
terre ,  et  s'est  entée  sur  celle  -  là  pour  la  faire  frudi- 
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fier ,  pour  la  sanctifier ,  et  pour  se  l'attacher  éter- 
nellement. 

La  Religion  naturelle  et  révélée  ou  divine  ne  sont 
qu'iuie ,  parce  qu'elles  ont  leur  source  commune  en 
Dieu ,  dans  la  Nature  et  dans  l'homme  :  et  malgré  les 
prétentions  de  Thomme  anti  -  religieux ,  Dieu  a  tou- 
jours été  et  sera  toujours  uni  avec  la  Nature  ,  et  si 
bien  uni  avec  l'humanité ,  que  son  propre  Fils ,  l'au- 
teur  de  la  révélation  de  sa  Religion  divine ,  a  pris  un 
un  corps  et  une  ame  dans  le  sein  de  l'humanité  divî- 

•  nisée  ,  dans  le  sein  d'une  vierge. 

La  Religion  naturelle  et  divine  est  toujours  celle  de. 
l'homme  et  des  hommes  :  l'une  et  l'autre  ont  égale- 
-  ment  pour  objet  de  les  former  à  Famour  de  leur  com-^' 
mun  Père ,  qui  est  Dieu. 

Le  principe  universel  de  la  formation  de  l'homme 

'  dans  la  Religion  la  plus  pure ,  c'est  Féducation  ,  qui 

'  doit  être  essentidlement  religieuse  et  pratique  ;  car 

l'enseignement  de  la  Religion,  sans  Fexemple,  est  nul 

pour  Fhomme. 

L'éducation  religieuse  consiste  dans  le  développe- 
ment des  germes  de  Famour ,  de  la  confiance  ,  de  la 

•  reconnoissance  envers  Dieu ,  et  surtout  dens  le  déve- 
loppement de  Fidée  innée  de  la  Divinité. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Principes  de  la  Tolérance  uniçerseUt. 

Xj  a  religion  divine ,  naturelle ,  renferme  les  prin- 
cipes de  toutes  les  religions  établies,  de  toutes  les  doc- 
trines ,  de  toutes  les  sociétés  religieuses  :  elle  est  la  lu- 
mière de  tous  les  cultes. 

<c  Les  cultes  divers  ne  sont  autre  chose  que  les  ex- 
pressions variées  de  la  reconnoissance  des  hommes  en- 
vers l'Être- Suprême  ». 

Tout  culte  divin  ,  qui  réunit  les  hommes  au  nom 
de  Dieu  et  pour  Famotir  du  Père  cpmmtin  du  genre 
humain  \  est  conforme  aux  principes  de  la  religion  na- 
turelle. 

«  La  religion  de  Thomme ,  dit  Fami  de  la  vérité , 
sans  temples ,  sans  autels,  sans  rites,  bornée  au  culte 
purement  intérieur  du  Dieu  suprême ,  et.  aux  devoirs 
éternels  de  la  morale,  est  la  pure  et  simple  religion  de 
rÉvangile  ». 

Ainsi,  la  religion  révélée  s'accorde  parfaitement 
avec  la  religion  naturelle  et  divine  ;  elles  sont  la  lu- 
mière Tune  de  l'autre  :  elles  ont  toutes  deux  le  même 
principe. 

Toutes  les  religions  établies  ou  encore  à  établir  snr 
la  terre,  sont  et  seront  toujours  fondées  sur  le  prin- 
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ëîpe  delà  religion  divine,  naturelle  et  révélée,  qui  est 
la  connoissance  et  Tamour  de  Dieu  et  de  rhumanité. 

La  connoissance"  d'un  Dieu  unique  créateur  ,  con- 
servateur et  régénérateur ,  le  dogme  de  la  Providence, 
l'immortalité  de  Famé ,  la  vie  à  venir ,  la  récom- 
pense des  bons  ,  la  punition  des  méchans  ;  voilà  les 
fondemens  de  toutes  les  religions. 

Les  dogmes  principaux ,  qu'on  peut  appeler  les 
dogmes  éternels ,  sont  les  mêmes  pour  tout  le  genre 
humain  ;  mais,  F  application  de  ceux  qui  en  émanent, 
ou  des  dogmes  créés  par  les  hommes ,  varie  chez  les 
dififérens  peuples  de  la  terre. 

N'importe  :  la  morale  est  partout  la  même  ;  une , 
simple,  universelle,  elle  crie  à  tous  les  peuples  :  aimez 
Dieu  et  les  hommes ,  faites  du  bien  à  l'humanité. 

C'est  en  vain  que ,  sans  humanité  ,  chaque  peuple 
croit  avoir  la  meilleure  religion;  c'est  en  vain  que  les 
peuples  divers  ciroient  être  religieux ,  s'ils  ne  sont  pas 
humains. 

La  religion  n'existe  pas  plus  sans  l'humanité  que 
sans  Dieu  .^  les  vrais  adorateurs  de  Dieu  sont  les 
amis  deis  hommes;  et  l'amour  de  Dieu  et  des  hommes 
est  l'unique  religion  du^genre  humain. 

Toutes  les  religions  fondées  sur  l'amour  de  Dieu, 
sur  le  respect  pour  la  Nature,  sur  l'amour  des  hommes 
ou  de  l'humanité,  doivent  être  tolérées;  de  plus: 

Tous  les  hommes,  tous  les  peuples  sont  libres 
d'adorer  l'Etre-Suprême  de  la  manière  et  sous  le 
nom  qu'ils  jugeront  lui  être  plus  agréable,  et  de  lui 
rendre  le  culte  qu'ils  croiront  le  plus  digne  de  sa  bonté 
divine. 
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D  Icii  seul  est  j  nge  des  religions  et  roi  des  consciences  : 
nul  homme,  nul  peuple  ne  peut  être  contraint  d'em- 
brasser d'autre  religion  que  celk  que  Dieu  a  gravée 
dans  son  cœur,  dans  son  ame,  dans  son  esprit  ;  et  les 
vrais  adorateurs  de  Dieu  sont  ceux  qui  Fadorent  en 
esprit,  en  raison,  en  vérité,  en  justice  et  en  vertus. 

O  hommes  !  vous  tous  qui  êtes  les  enfans  d'un 
commun  Père,  d'un  même  Dieu,  vous  n'avez  qu'un 
seul  et  même  culte,  le  culte  divin  de  ramour  pur  et 
de  la  vérité  pure. 

Vous  n'avez  qn' une  seule  et  même  religion,  qu'une 
morale,  qu'une  vérité ,  qu'une  justice ,  qu'une  vertu: 
elle  est  en  Dieu  et  dans  l'humanité  ;  elle  a  sa  source 
dans  votre  nature  intérieure  et  divine,    daps  votre 

amour. 

Peuples  de  la  terre  !  toutes  vos  religions  et  doc- 

trines  se  réunissent  en  une  seule,  qui  est  Tadoration 
du  Père  commun  des  hommes  et  l'amour  de  l'hu- 
manité. 

Formez  vous  au  culte  divin  de  l'amour  d'un  Père 
céleste  :  son  temple  est  au  milieu  de  la /Nature;  ses 
mystères  sont  dans  l'humanité. 

Là ,  ô  familles  des  peuples  !  rassemblez  vos  enfans, 
élevez -les  dans  le  temple  de  l'univers,  formez-les, 
ou  ne  sauroit  trop  le  répéter,  au  culte  de  l'amour  pur 
et  de  la  vérité. 

Hors  de  la  justice  et  dt  thumuntté ,  //  n*y  a  point  à 
salut  pour  les  homnes. 


(4^5) 


CHAPITRE  V. 

■  •  •         «  .  ^ 

De  l Éducation  des  Ministres  de  la  Religion 

et  de  VHumanité. 

J_j£S  mmîstres  de  la  religion  sont  les  ministres  de 
Fhumanité  :  leur  éducation  consiste  à  former  leur  es- 
prit à  la  connoissance  de  Dieu  et  de  l'éternelle  vérité , 
leur  ame  dans  son  amour,  et  à  former  leur  cœur  à 
la  bonté ,  à  la  douceur ,  à  Findulgence  y  à  la  charité, 
à  la  bienfaisance,  au  désintéressement,  au  dévoue- 
ment pour  Dieu  et  Thumanité. 

Ges  hommes  religieux,  pour  parvenir  au  plus  haut 
degré  de  perfection ,  et  se  donner  en  quelque  sorte 
une  éducation  divine ,  consacreront  leur  vie  unique- 
ment au  bonheur  des  hommes. 

Ils  serviront  de  pères  aux  enfans  abandonés,  aux; 
orphelins  ;  ib  prendront  Tinnocence  sous  leur  sauve- 
garde;  ils  soutiendront  toujoiirsla  cause  des  foibles; 
lisseront  les  protecteurs  des  veuves;  ils  feront  du  bien 
aux  pauvres  honteux;  ils  chercheront  partout  les  mal- 
heureux et  jusques  dans  les,  entrailles  de  la  terre;  ils 
ouvriront  les  portes  des  prisons;  ils  porteront  des 
consolations  aux  prisonniers^  ils  les  reconcilieront 
avec  Dieu  et  avec  eux-mêmes;  ils  soiilageroot  les  ma- 
lades; ils  secourront  les  familles  indigentes;  ilsaid»:" 


Tont  tous  leurs  semblables  à  supporter  les  peines  de  la 
vie  présente. 

Ce  n'est  pas  tout  :  ib  s'élèveront  eux-mêmes  au- 
dessus  de  la  fortune,  de  l'adversité  et  des  foiblesses de 
l'humanité;  ils  établiront  l'empire  de  l'esprit  sur  la 
chair  et  les  passions,  le  triomphe  de  la  vertu  sur  le 
vice  par  la  force  de  leur  exemple  ;  ils  relèveront  la 
dignité  de  l'homme  par  la  pureté  et  la  sainteté  de  leur 
vie  ;  ils  vivront  et  apprendront  à  bien  vivre  ;  ils  ins- 
truiront les  ignorans;  ils  convertiront  les  méchans; 
ils  les  forceront,  par  leur  bonté  et  leur  humanité,  à 
devenir  bons  et  humains;  ils  reconcilieront  les  en- 
nemis et  en  feront  des  amis;  ib  resserront  les  liens 
de  l'amitié  et  de  la  fraternité  entre  les  hommes  ;  ils 
entretiendront  l'union  dans  les  familles  et  les  sociétés, 
et  seront  les  bienfaiteurs  perpétuels  du  genre  humain. 

Alors ,  ces  hommes  saints,  qui  sauront  s\  bien  lier 
les  devoirs  de  l'humanité  aux  devoirs  de  la  religion, 
qui  sauront  à-la-fois  pratiquer  et  enseigner  la  morale, 
observer  la  loi  de  Dieu  et  imiter  ses  œuvres,  ils  seront 
honorés  comme  ses  images  sur  la  terre. 

Lorsque  ces  hommes  divins  auront  ainsi  passé  leur 
vie  et  rempli  leur  haute  destination ,  en  faisant  le 
bien  des  en/ans  de  Dieu ,  ils  seront  appelés  les  saints  à 
l'humanité. 

Nous  les  honorerons  et  pendant  leur  vie  etaprèsleur 
mort;  et  lorsque  leurs  âmes  immortelles  seront  réunies 
à  la  Divinité,  leurs  noms  resteront  en  grande  vénéra- 
tion parmi  les  hommes. 

Pendant  leur  séjour  sur  la  terre,  les  plus  sages  et 
les  plus  éclairés  d'entre  eux,  formeront  de  jeunes 
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prêtres  de  rhnmanité  qui  leur  succéderont  dans  1^ 
pratique  des  vertus  divines  et  humaines. 

Ils  seront  élevés ,  instruits  et  forra^  dans  l'amour 
le  plus  pur  de  la  vérité ,  et  dans  Famcrafr  le  plus  actif,* 
le  plus  tendre  et  le  plus  ardent  de  rhumanité. 

Le  développement  de  cet  amour  divin  sera  tout  en 
actions  généreuses  :  par  là ,  ils  reconnoîtront  la  puis- 
sance de  Famour  et  de  la  foi;  qui,  des  ministres  de 
l'humanité ,  fait  des  ministres  de  la  religion  ;  et  que 
les  hommes  qui  font  le  bien ,  qui  enseignent  à  le  faire , 
sont  les  vrais  pontifs  du  Très -Haut,  les  prêtres 
4u  ciel.  ^ 

L'éducation  de  THomme-Dieu  est  le  divin  modèle 
àe  l'éducation  des  ministres  de  la  religion. 

C'est  réducation  que  Dieu  veut  donner  aux  hommes 
qtii  tend  au  plus  haut  degré  des  perfections  de  la 
Nature  humaine  unie  à  la  Nature  divine. 


CHAPITRE  VI. 

I}es  Fêtes  religieuses  qui  iri/ïuent  sur 

lEducation. 

XJEs  hommes  aiment  les  fêtes:  rien  ne  représente 
mieux  la  majesté  du  genre  humain ,  que  les  fêtes  pu- 
bliques et  religieuses ,  où  l'homme  se  montre  dans 
toute  sa  dignité. 
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Hîen  n'influé  davantage  swr  l'esprit  et  les  moeurs 
des  Nations ,  que  ces  grands  rasseniblemens  où  les 
hommes  sondons  les  yeux  les  uns  des  autres,  aaimés 
des  mêmes  sratimens  et  des  mêmes  pensées. 

Les  fête&  publiques  et  religieuses  sont  les  plus  ptiils- 
sans  moyens  des  législateurs  pour  élever  et  former  les 
hommes  à  Famour  des  hommes. 

Elles  doivent  être  instituées  pour  relever  la  ^^ité 
de  la  Nature  humaine ,  pour  in^irer  aux  hommes 
Testime  d'eux-mêmes  ;  pour  nourrir  en  eux  les  senti- 
mens  purs  de  l'amour,  de  l'amitié,  de  la  fraternité, 

■ 

de  la  liberté ,  de  la  vertu  :  «  et  pour  rappeler  forte- 
ment des  époques  et  des  faits  sur  lesquels  il  est  utile 
de  fixer  l'attention  des  peuples  ». 

Toutes  les  fêtes  du  genre  humain  doivent  être  ins- 
tituées ,  d*abord  ,  pour  honorer  la  Divinité  ,-  -eJasoite 
pour  honorer  l'homme. 

Apres  avoir  rendu  ses  adorations  à  Dieu ,  le  peu- 
ple de  Dieu  doit  s'honorer  lui-même ,  afin  de  se  ren- 
dre digne  d'adorer  Dieu. 

Encore,  après  avpir  adoré  Dieu,,  il  faut  honorer 
l'humanité  dails  ses  bienfaiteurs  :  elle  portera  ses 
hommages  à  ses  propres  vertus. 

L'éducation  du  genre  humain  demande  Fînstitu* 
tion  des  fêtes  suivantes  : 

La  fête  du  Père  des  hommes  ; 
La  fête  de  la  Nature  ou  de  l'agriculture  ; 
Ijajête  de  V Homme  ou  de  V  humanité  ; 
La  fête  des  pères  et  des  mères  ; 
La  fête  de  la  Patrie; 
/ 
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La  fête  àes  législateurs  ' ,  des  libérateurs  des  Na-^ 
if  ions ,  et  de  tous  les  grands  hommes  qui  ont  bien  mérité 
du  genre  humain. 

Ces  fêtes  ont  existé  chez  les  différens  peuples  de  Fan- 
■quité  ;  il  ne  s'agît  que  de  les  rétablir  pour  la  joie  et  \t 
bonheur  du  monde. 

Les  pratiques  et  les  cérémonies  religieuses  sont  éga- 
li^nlent  instituées  pour  honorer  la  Divinité  et  la  Na^ 
ture  humaine. 

Tout  Ce  que  la  Religion  ordontie  et  en^igne ,  doit 
tendre  à  Ijélévation ,  à  la  perfection  de  Thomme. 

La  véritable  Religion  divine  demande  aux  hommes 
«des  actes  d'adoration  envers  Dieu  ^  des  actes  de  bien- 
faisance envers  eux  -  mêmes ,  des  travaux  utiles  ,  des 
vertus  actives ,  des  mœurs  pures ,  des  sacrifices  de 
pureté  de  coeur  et  d^esprit.,  et  des  prières  qui  se  bor-, 
neront  à  solliciter  la  perfection  et  le  bcgdheur  du' 
genre  humain.  .         ; 

\ 

Le  jour  de  la  fête  du  père  des  hommes  ,  tout  le 
genre  humain  se  transportera  au  milieu  de  la  Nature, 
et  rendra  un  hommage  universel  à  l'Être  suprême. 

Dans  ce  grand  jour,  le  genre  humain  se  déclarera 
la  grande  famille  de  Dieu ,  et  tous  les  hommes ,  les 
hommes  de  toutes  les  Nations  ,  se  reconnoîtront 
comme  ses  enfans ,  comme  frères  et  amis. 

Alors ,  les  grands  et  les  petits  ,  les  riches  et  les 
pauvres  ,  les  maîtres  et  les  serviteurs  ,  les  savans  et 
les  simples  en  esprit ,  les  forts  et  les  foibles  ,  se  dé- 
clareront en  ce  jour  dans  l'état  d'égalité  naturelle  et 
primitive  des  hommes. 
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Tons  se  rappelleront ,  dans  ce  grand  jour ,  leurs 
làroits  et  leurs  devoirs  étemels  ;  tous  5e  serviront  mu- 
tuellement ;  tous  se  promettront  solemnellenient  de 
s'aimer  toujours  ,  et  de  vivre  comme  des  frères  dans 
une  seule  et  même  famille^ 

Après  s'être  juré  ime  amitié  étemelle  ,  une  bien- 
veillance sans  bornes  ,  tous  seront  appelés  à  un  festin 
universel  que  donneront  toutes  les  Nations,  et ,  après 
s'être  réjoui  dans  les  douceurs  de  la  fraternité  ,  tous 
rentreront  chacun  dans  leur  condition  respective  y 
pour  exercer  leurs  droits,  et  remplir  les  devoirs  qu'ils 
se  seront  imposés  à  la  face  du  ciel  et  de  la  .terre. 

Alors ,  tous  les  hommes  seront  heureux ,  parce  que 
tous  aimeront  et  seront  aimés  de  leurs  semblables. 

Cette  fête  unique  n'est  pas  nouvelle  :  elle  est  au 
contraire  la  plus  ancienne  du  monde  :  elle  a  été  éta- 
blie chez  les  anciens  Indiens ,  chez  les  Parsis  ,  chez 
les  Ethiopiens ,  chez  les  Grecs  ,  chez  les  Cretois  et 
chez  les  Romains^ 


/ 


J 
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LIVRE  NEUVIÈME. 


Ï3E  L'ÉDUCATION  CONSIDÉRÉE  DANS  SES  RAPPORTS 
AVEC  LIDÉE  DE  VHOMME^-DIBU-LÉGISLATEUR 
ET  AVEC  L'ESPRIT  DE  LA  LOI  DE  DIEU  ET  IX& 
L'ÉVANGILE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


I4i 


De  rEducation  que  rHomme-Dieu  a  voulu 
donner^  aux    Hommes    (  i  ). 

Xj'iDÉE  siiblîme  de  THomme-Dien-Législatenr,  est  le 
complément  de  rédiicatiotiTeligieiisè  la  plus  parfaite 
que  l'esprit  humain  puisse  concevoir  ,  car  Tijdée  de 
cette  éducation  est  émanée  de  l'esprit  de  Dieu  mênre. 


(i)  Oa  n'a  point  encore  traite  de  cette  Éducation  depuis  J.  -C* 
L'auteur  n'en  développe  les  principes  que  *parce-qu'ih  n'ont  pas 
encore  été  développes  sous  ce  rapport  :  il  n'a  saisi  l'idée  de  cette 
Éducation  divine  que  parce  qu'il  faut  prendre  les  hommes  reli- 
gieux par  leurs  propres  idées.  ^ 
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Jésils  -  Christ  est  véritablement  le  Dieu  éducateur 
^ni  a  voulu  former  rhommé  dans  toute  sa  perfection, 
et  le  seul  législateur  qui  ait  emplpyé  la  nature  divine 
pour  perfectionner  la  natiwe  humaine. 

La  plus  grande  perfection  à  laquelle  le  genre  hu- 
main puisse  piarvenir  ,  c'est  de  pénétrer,  dans  l'es- 
prit de  la  doctrine  de  Jésus  -  Christ ,  les  vues  de  Dieu 
et  de  sa  providence  ,  touchant  l'éducation  qu'il  veut 
donner  aux  hommes. 

.  :  Le  père  des  hommes ,  voulant  de  toute  éternité  for- 
mer le  genre  humain  sur  le  plus  .parfait  modèle  ^  a 
envoyé  au  milieu  des  temps,  son  divin  fils  ,  pour 
régénérer  sans  cesse  les  enfans  de  sa  prédilection.     • 

La  mission  divine  de  Jésus -Christ,  qui  lui  a  été 
donnée  par  son  père  céleste ,  et  dont  F  exercice  est 
{>ermanent  sur  la  teri^e ,  par  Tidée  même  que  nous 
en  donne  sa  doctrine ,  c'est  la  rédemption  et,la  régé- 
nération du  genre  humain;  et  l'une  et  l'autre  ne 
peuvent  s'opérer  que  par  une  éducation  toute  divine, 
ou  tout-à-fait  humaine. 

L'Evangile ,  ou  la  doctrine  de  Jésus  -  Christ ,  est 
donné  aux  hommes  pour  se  former  selon  son  esprit  ; 
mais  les  hommes  ,  et  peut-être  pas  un  seul  homme  « 
ne  sont  ppint  formés  sur  le  divin  modèle  de  l'évan- 
gile, (i)  • 

Pourquoi  les  hommes  éclairés  de  la  lumière  divine 
ne  se  forment  -  ils  point  sur  ïa  vie  et  l'exemple  de 


-»  (i)  Vincent  de  Paul,  Fénélon ,  Las  Casas  sont  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  se  sont  ^rmés  sur  le  divin  modèle  de  l'Êvangik. 
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rhommé-Dîeu  ?  pourquoi  sa  jparole  opéré  - 1  -  elle  îsi 
ffeu  d'effet  sur  le  tœur 'Ues  hommes  moins  'éclairés  ? 

C'est  que  jusqu'à  préàeilt ,  les  hommes  éclairés  et 
les  ignorans  se  sont  bornés  à  lire  ,  à  méditer  ,  à  en- 
seigner ,  à  expliquer,  à  prêcher  l'Evangile,  sans 
penser  à  se  former  eux-mêmes  selon  son  esprit  et  sans 
chercher  à  imiter  les  vrais  disciples  de  Jésus  Christ  ; 

C'est  que  ,  depuis  les  apôtres,  surtout  '  depuis  le 
disciple' bien  'aimé ,  nul  d'entre  les  hommes  n'a  eu  la 
pensée  d^  former  l'homme  dès  son  etifarice  dajnii  un 
véritable  esprit  d'amour  ,  ni  aucune  idée  d'une 
éducation  vérîtablement  conforme  à  l'eàprît  de  Dieu 
et  de  Jésus  Christ  ; 

C'est  qu'enfin  ,  si  un  seul  a  eu  cette  idée ,  il  a 
ihanqné  son  but  dans  son  application  :  il  à  formé  son 
homme  pour  méditer  ,  pour  lire  l'évangile  ,  pour 
prier  Jéisus  -  Christ ,  et  noti  pour  pratiquer  sa  loi 
d'amour  et  de  vérité. 

Eh  bien  !  faisons  des  sermons  sur  Jésus  -  Christ 
aussi  beaux  que  l'univers  ;  aussi  gros  que  le  monde  , 
prêchons  FÉvângile  par  toute  la  terre  et  avec  toute 
l'éloquence  des  jprophètes  ,  méditons  ce  divin  lîyre 
tonte  notre  vie ,  si  nou^  ne  nous  formons  pas  à  la 
pratique  de  ses  jplus  bjfcaux'  préceptes  ,  de  sa  loi 
d'amour,  nous  n'auroils  rien  fait  ilî  pour  Dieu,  ni 
^our  leshommeis  ^  ni  pour  nous-mêmes. 

Quel?  sont  donc  les  vrais  moyens  de  former  les 
hommes  selon  l'esprit  de  Dieu  et  à  la  pratique  de  la 
loi  de  Jésus- Christ  ? 

Pour  trouver  et  connoitre  ces  moyens,  il  faut  avoir 
ridée  d'une  éducation  ,  sinon'  toute  divine  ,  ce  qv.i 
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est  imposable  ^  au  moins  tout-à-fait  humaine,  et 
qui  est  trè^-possible;  car ,  s^il  ne  nous  est  point  donné 
de  former  des  anges  ,  nous  pouvons  former  ^des 
hommes.  % 

D'abord  ,  qu'est-ce  que  former  des  hommes?  for- 
mer des  hommes,  c'est ,  comm^  nousTavons  dit  dans 
le  premier  livre ,  former  des  enfans  de  Dieu ,  de  vrais 
humains ,  de'  vrais  chrétiens  :  c'est  les  former  sur  le 
divin  modèle  que  Dieu  nous  a  donné  dans  la  per- 
sonne de  son  Fils.  m 

Le  grand  principe  de  l'éducation  des  enfans  de 
Dieu ,  c'est  la  connoissance  de  la  nature  intérieure  et 
divine  de  l'homme ,  et  le  développement  des  facultés 
de  cette  m^e  nature  ;  mais  ce  dArdoppement  ne 
peut  s'opérer  que  par  celui  de  la  nature  extérieure  et 
physique  de  l'homme. 

L'homme  ne  peut  se  développer  d'une  manière  om- 
forme  à  Tesprit  de  Dieu ,  que  par  la  connoissancle  de 
la  Nature  divine  qui  agit  dans  la  Nature  humaine,  on 
par  la  connoissance  de  la  Nature  de  Jésus-Christ,  en 
tout  semblable  à  telle  de  l'homme  dans  sa  plus  haute 
perfection. 

Jésus-Christ  s'est  donné  un^ éducation  tout  à-la-fols 
divine  et  humaine  :  il  s'estnon-seulement  fait  homme, 
mais  il  s'est  encore  formé, en  homme.  La  force,  la 
taille  et  la  beauté  divine  de  son  corps  prouvent  qu'il 
a  suivi  les  lois  du  plus  parfait  développement ,  et  que 
Fédûcation  qu'il  s'est  donnée  comme  homme  n'est  pas 
moins  parfaite  que  celle  qu'il  a  reçue  de  son  père  cé- 
leste ,  comme  Dieu. 

La  divinité  et  la  grandeur  de  son  ame ,  la  hçoté  et 
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la  pureté  céleste  dé  son  cœur,  la  saj^eèse  infinie  de  son 
esprit  divin,  de  cet  esprit  de  vérité  qui  embrésse  toutes 
les  vérités  utiles  ^et  nécessaires  au  bonheuf 'du  genre 
humain ,  en  v^n  mot ,  toutes  les  perfections  divines  et 
humaines  réunies  en  lui,  en  font  Funique  modèle  sur 
lequel  tous  les  hommes  peuvent  être  formés.  -   - 

L'heureuse  nouvelle ,  ou  l'Évangile  de  l'éducation 
du  genre  humain ,  est  la  connoissance  de  rvédvteation 
toute  divine  de  Jésus-  Christ.  L'esprit  d'amour  et  de 
vérité  dans  lequel  il  a  été  éleyé  est  la  lumière  de  l'édu- 
cation des«homimes;  et  cet  esprit  peut  seul  élever  et 
former  les  hommes  selon  Dieu. 

L'Homme-Dieu  a  d'abord  voulu  établir  l'empire 
de  l'esprit  sur  la  chair  :  il  ne  s'est  fait  homme  et  ne 
s'est  formé  en  homme  que  pour  apprendre  à  tqps  les 
iiomnies  éclairés  de  sa  lumière  »  ce  que  peut  l'ame  sur 
le  corps. 

Connoissant  toute  la  puissance  de  la  nature  inté- 
rieure et  divine ,  ou  la  force  de  l'esprit  bien  formé ,  il 
a  jugé  que  c'étoit  par  la  culture  et  le  développement 
des  facultés  de  cette  même  nature,  que  l'homme  pou- 
voit  parvenir  à  la  plus  haute  perfection.  - 

Jésus- Christ  a  vivement  senti  le  pouvoir  de  cette 
nature  intérieure  et  divine,  dont  les  germes  sont  dans 
toute  l'humanité  :  il  s'est  élevé  en  homm^  pour  mon- 
trer que  le  développement  de  ces  germes  divins  pou- 
voit  élever  l'homme  au-dessus  de  lui-même,  et  unir 
sa  nature  à  la  Nature  divine. 

L'éducation  que  Jésus  -  Christ  a  voulu  donner  aux 
hommes  consiste  donc  dans  )e  développement  des  fa- 
cultés intérieures,  ou  dans  l'emploi  des  forces  divines 
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qpe  Dieu  lew  a  données ,  et  elles  Ike  leur  ont  été  doifi 
nées  que  pour  opérer  le  bien. 

Les  facultés  intérieures  ou  les  forces  divines  de  la 
Nature  humaine  sont  réunies  dans  ce  que  nous  appe- 
lons Tame ,  le  cœur  et  Fesprit  ^  ou  dans  les  facultés 
morales  et  intellectuelles.  Dieu  veut  le  développement 
de  cçs.  facultés  et  de  toutes  celles  qui  constituent  Thu-. 
manité: 

Jésus -Christ  s'étant  revêtu  de  notre  humanité,  en 
prenant  un  corps  et  une  ame  dans  le  seia  d'une  vierge , 
il  veut  le  libre  et  entier  développement  d&  l'homme , 
il  veut  Téducation  et  la  perfection  du  corps  au^i  bien 
que  celle  de  Tame  4  du  cœur  et  de  Tesprit. 

Pour  se  développer  ,  se  fcftmei*  et  se  perfectionner 
selonfton  esprit ,  l'homme  doit  coiinoître  tout  ce  qu'il 
est  j  ce  qu'il  peut  et  ce  qu'il  doit.  L'homme  peut  tout 
ce  que  Dieu  veut  de  lui.  Il  peut  jusqu'à  un  certain 
point  imiter  le  divin  modèle  dont  l'Évaiigile  nous  rca 
trace  la  vie  ;  il  peut  imiter  celui  qui  s'est  fait  homme 
pour  pratiquer  les  vertus  de  l'homme. 

La  vie  de  THomme-Dieu  est  le  vrai  modèle  de  la 
vie  de  l'homme  naturel  :  il  a  été  soumis  à  sa  mère  dès 
sa  naissance ,  et  toute  son  éducation  a  été  de  faire  la 
vplonté  de  son  Père  céleste;  et  sa  volonté  étoît  la  pra- 
tique de  sa  loi  d'amour ,  la  loi  de  la  vérité  et  de  la 
justice. 

Jésus-Christ  s'est  formé  dans  cette  loi  divine  :  il  Ta 
pratiquée  avant  de  l'enseigner  aux  hommes;  il  l'a  ac- 
complie par  ses  actions  et  par  sa  parole  ;  il  a  régénéré 
les  hommes  qui  l'ont  entendu  ;  il  a  élevé  les  mortels 


-* 
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an-dessus  d^eux- mêmes  3  il  leur  a  dmné  un  commun 
Père  et  les  a  rendus  frères. 

Jésus-Christ  est  l'unique  législateur  qui  ait  fait  une 
loi  universelle  dî! aimer  tous  les  hommes  et  de  pardonner 
aux  ennemis  ^  le  seul  qui  ait  rais  cette  loi  en  pratique, 
€t  qui  en  ait  fait  la  base  de  sa  législation  et  de  sa  reli- 
gion ,  le  seul  qui  soit  vçnu  sur  la  terre  pour  réunir 
le  genre  humain  en  une  seule  et  même  famille ,  le 
seul  qui  ait  établi  le  triomphe  dei  la  vérité,  de  la 
justice  et  de  Thumanité. 

Quel  ardent  amour  !  quelle  charité  sans  bornes  ! 
quelle  tendrese*  pour  les  hommes  !  quelle  grandeur 
dans  ses  actions  !  quelle  force  divine  dans  ses  paroles  ! 
quelle  sublimité  dans  toutes  ses  pensées  !  quelle  humi- 
lité dans  toute  sa  vie  !  quelle  simplicité  dans  sa  ma* 
nîère  de  vivre  !  quelle  vertu  céleste  sur  la  terre  !  quelle 
puissance  dans  cet  amour  puF,  dans  cette  foi.  vive 
qu'il  veut  inspirer  aux  homnies  !  quelles  grandes  vues 
sur  l'élévation  et  Ta  perfection  du  genre  humain  ! 

Connoître  les.  vues  de  THomme-Dieu  sujr  l'éduca^ 
tion  du  genre  humain ,  c'est  connoître  les  vues  de 
Dieu  même,  qui  ne  peuvent  être  que  d'élever  les 
hommes  par  Tamoifr,  la  vérité  eit  la  vertu,  jusqu'au 
plus  haut  degré  des  forces  et  des  perfiections  de  la 
Nature  humaine. 

Faire  l'application  de  ces  vues  célestes,  c'est  donner 
,  aux  Ipmmes  la  plus  parfaite  éducation  possible  et  la 
plus,'éonforme  à  Fesprit  de  Dieu  ;  c'est  en  un  mot , 
former. des  hommes  de  Dieu^ 

Quels  sont  fes  vrais  principes /de  la  plus  parfaite 


éducation  des  hoi|^me5  et  de  la  plus  conforme  à.  Tes- 
prit  de  Dieu  ? 

Ils  sont  dans  les  vérités  pratiques  que  Jésus- 
Christ  a  enseignées  aux  hommes  :  c^est  sur  la  vie  et 
l'exemple  de  cet  Homme- Dieu,  c'est  par  sa  morale 
simple,  universeUe,  éternelle,  c'est  par  Tobservation 
de  ses  préceptes  tels  qu'ils  sont  dans  FÉvangile ,  c'est 
par  la  pratique  de  toutes  ses  vertus,  que  l'homme 
peut  se  former  d'après  ce  grand  et  divin  modèle  t% 
approcher  de  ses  perfections. 

Gomment  peut-on  appliquer  ces  vérités  dans  l'édu- 
cation des  hommes  ? 

Par  le  développement  des  facultés  divines  où  des 
forces  intérieures  dont  Dieu  a  mis  les  germes  en 
iious. 

Par  l'exercice  de  la  puissance  de  l'ame  sur  le  corps 
et  par  l'empire  de  l'esprit  sur  la  chair. 

Par  là  pureté  du  cœur  et  de  la  conscience,  ou  l'art 
d'épurer  ses  penchans ,  ses  sentimeq3  et  ses  pensées. 

Par  le  triomphe  sur  les  passions,  par  le  pardon  des 
offenses  ^t  d^  injures,  par  la  force  de  supporter  Tin- 
justice. 

Par  l'emploi  de  toutes  ses  forces  pour  opérer  le  bien 
et  par  la  volonté  de  le  faire  malgré  tous  les  obstacles. 

Par  la  connoissance  ^e  la  volonté  de  Dieu  et  par 
•  ime  soumission  libre  et  entière  à  cette  volonté  sii- 
prême. 

Par  la  connoissance  de  la  loi  de  Dieu,  de  la^ki  de 
la  Nature,  de  la  loi  de  l'homme  ou  de  l'humanité. 

Par  la  connoissance  du  beau ,  du  bon,  du  vrai,  du 
juste ,  du  généreux,  du  sublime,  du  saint  et  du  divin. 
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Enfin,  par  Tamoiir  de  Dieu  et  des  hommes ,  par  la 
foi  et  la  confiance  en  Dieu ,  par  la  charité  et  Thuma* 
nité  envers  les  hommes. 

Ce  sont  là  les  principes  de  Téducatlon  que  THomme- 
Dieu  veut  donner  aux  hommes.  Mais  comment 
l^homme  peut-il  se  former  sur  le  modèle  de  toutes  les 
perfections  divines  et  humaines?  Cette  éducation  n'est- 
elle  point  au-dessus  de  sa  nature  ? 

n  peut  se  la  donner  par  cela  même  qu'il  a  une 
nature  humaine  ;  il  le  peut  encore ,  parce  qu'il  a  une 
aature  intérieure  et  divine,  seule  puissance  par  la- 
quelle il  peut  développer  et  perfectionner  sa  nature 
extérieure  et  physique. 

n  le  peut^  par  cela  même  qu'il  est  homme.  On 

dira ,  par  cela  même  qu*il  est  chrétien  et  qu'il  reçoit  la, 

^  grâce;  mais  le  chrétien  est  Vhomme  de  Dieu ,  et  la  grâce 

est  la  force  intérieure  et  divine  par  laquelle  il  se 

forme  selon  l'Esprit  de  Dieu. 

L'homme  de  Dieu  peut  tout  pour  le  bien  :  rien 
n'est  impossible  à  celui  qui  connoit  et  qui  a  développé 
toute  sa  nature,  cette  nature  intérieure  et  vivante  qui 
agît  sans  cesse  par  l'ame  qui  est  en  lui. 

La  nature  divine  de  l'homme  est  dans  l'ame  que 
Dieu  lui  a  donnée ,  dans  cette  ame  immortelle  qui 
doit  être  formée  selon  l'esprit  de  Jésus-Christ,  et 
pour  adorer  Dieu  en  esprit  et  en  vérité. 

Si ,  en  formant  l'homme  tout  entier  dans  cet  es- 
prit, on  ne  perd  jamais  de  vue  l'éducation  d'une  ame 
immortelle ,  d'une  ame  créée  à  l'image  de  Dieu ,  qui 
est  émanée  de  son  œsence  <iivine,  qui  doit  se  déve- 
lopper et  se  perfectionner  en  lui ,  s'élever  et  se  réunir 
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à  lui ,  on  aura  atteint  le  but  suppréme  que  THoipipe- 
Dîeii  s'est  proposé  dans  l'éducation  qu'il  a  voulu  et 
y3ut  donner  aux  hommes. 

Le  règne  de  Dieu  est  au- dedans  de  vous,  a  dit.  Jésns- 
Christ  :  or,  la  connoissance. dç son  intérieur,  oud^ 
son  ame ,  de  son  cœur  et  de  son  esprit ,  est  le  principe 
de  Félévation  du  genre  humain  à  Dieu. 

Et  la  §eule  pensée  de  Dieu,  que  nous  trouvcms 
gravée  dans  notre  ame.,  peut  nous  élever  de  la  cou- 
noissance  de  l'homme  à  la  connoissance  de  Dieu;  et 
Dieu  a  voulu  que  Thomme.  trouve  en  lui-même  1q 
principe  de  son  élévation  à  celui  qui  l'a  créé. 

Forme-toi  toi-même  et  élève-toi  jusqu'à  ton  Créa- 
teur :  forme  toi  pour  ton  Père  céleste  et  pour  tes 
frères,  voilà  la  loi  de  l'éducation  de  l'Homnie-Dieu, 

Soyez  parjaiis  corqme  cotre  Père  céleste  est^  parjaii. 
On  reconijioît,  par  c^s  paroles  de  Jésus-Christ,  qu'il 
«  voulu  élever  les  hommes  à  la  plus  haute  perfection 
de  leur  nature  divine,  qu'il  a  voulu  les  élever  en 
fi'ères  dans  l'amour  d'un  commun  Père. 

L'Homme-Dieu*,  qui  veut  élever  les  hommcîs ,  ses 
frères,  dans  Fan^our  d'un  Père  céleste,  est  le  véri- 
tiible  éducateur  des  hornmes.  L'éducation  qui  a  pour 
but  d'élever  et  de  former  les  hommes  comme  enfans 
de  Dieu,  peut  être  appelée  divine  et  humaine;  et  c'est 
l'éducation  que  Jésus  -  Christ  a  voulu  donner  aux 
hommes. 

Le  genre  humain  éclairé  doit  reconnoître  à  la  face 
du  ciel  et  à%  la  terre  ,  et  par  les  seules  lumières  de  la 
raison  et  de  la  religion  ,  que  tou^  les  enfans  des  hom- 
mes doivent  être  élevés  dans  l'amour  et  la  connoisr 
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sançe  d\va  père  céleste ,  qui  veut  la  perfection  dç. 
tous  ; 

Que  les  çnfans  du  peuple ,  aussi  bien  que  les  enfans 
des  Rois  et  des  princes  du  peuple ,  les  enfans  des  pau- 
vres aussi  bien  que  les  enfans  des  riches ,  doivent 
recevoir  en  commun ,  l'éducation  et  l'instruction  qui: 
conviennent  à  des  enfans  de  Dieu. 

Que  la  première  loi  des  hommes  et  le  premier, 
droit  de  tous  lesepfans.,  SQUt  et  siéront  toujours , 
Féducation  et  Finstniction ,  fondées  sur  la  connois- 
sance  de  Dieu  et  de  la  Nature ,  et  le  perfectionne- 
ment de  tonte  l'humanité. 

Qu'on  ne  peut  élever  les  hommes  en  enfans  de 
Dieu ,  que  par  la  loi  de  l'Homme-Dieu ,  et  qu'on  ne 
peut  en  former  de  vrais  hommes ,  de  vrais  chrétiens, 
que  par  la  connoissance  de  leur  nature  et  par  le  déve- 
loppement des  facultés  qui  constituent  la  nature  inté-* 
Heure  et  divine  de  l'homme.  * 

Que  Jésus- Christ  veut  le  développement  et  le  per- 
fectionnement d^  l'homme  toiit  entier  ;  qu'il  veut  la 
ibrcè^ et  la  santé  du  corps  ,  aussi  bien  que.  la  fo]rce  et 
l'élévation  de  l'ame  ;  qu'il  veut  la  bonté  et  la  pureté 
du  cœur ,  aussi  bien  que  le  bon  sens  et  la  solidité  de 
l'esprit ,  et  la  perfection  de  tout  son  être  physique  , 
moral  et.intrflectuel.     -•  .^^ 

Le  Dieu-Homme  est. venu  sur  Ij  terre,  nourseuîè^ 
ipent  pour  enseigner  la  vérité  aux  hommes  ,  mais 
pour  leur  apprendre  à  pratiquer  ce  qui  est  bon  ,  vrai 
et  juste  :  il  est  venu,  non  seult-ment pour  les  sauver, 
m-iis  pour  les  régénérer  sans  cesse  lorsqu'ils  sont  dé« 
générés ,  et  pour  renouveler  continuellement  toutes 
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leurs  forces ,  par  un  développement  de  plps  en  ^losi 
conforme  à  son  esprit  :  il  est  venu  enfia ,  n(m-seu-> 
lement  pour  les  élever  jusqu'au  ciel  ^  mais,  pour  les 
former  à  la  vérité  ,  à  la  justice  et  à  la  Yertu  sor  la 
terre,  (i) 
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CHAPITRE  IL 

I 

Jh  la  Puissance  de  V Amour  et  de  ta  Fat, 
employée  pqr  V Horrane-Dieu  pour  rege- 
nérer  les  Hommes^ 

!Lj  £  tanps  çîendra  ,  et  il  est  déjà  venu  ^  où  les  hom* 
^les  reconnoitront  les  vérités  qui  leur  sont  annoncées; 
où  ils  sentiront  le  besoin  de  se  rendre  meilleurs  et 
plus  heureux ,  par  une  éducation  plus  sin^ple ,  plus 
naturelle  et  plus  humaine ,  moins  méditative  et  plus, 
active ,  moins  raisonnée  et  plus  pratique  ,  par  onc 


(i)  Dans  le  ministère  que  i'Homme-Diea  a  exercé  snr  la  tenf^ 
il  a  voulu  être  essentiellement  homme  :  par-là  il  a  donné  rezemple 
\  tous  ceux  qui  yeulent  exercer  un  ministère  quelconque  pamu 
leurs  semblables.  Ainsi  ,  l'Homme-Roi,  rhomme-législatoir  » 
l'homme-philosopbe ,  l'bomme -magistrat ,  rbomme-prétre;  ton» 
ces  titres ,  dont  l'idée  est  émanée  de  celui  de  rHomme-Ûiea,  an- 
noncent que  ceux  qui  là»  portent  doivent  exercer  leur  mînistii^ 
comme  bommes. 
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éducation  phis  fondée  sur  les  lois  de  la  Nature  et  de 
l'humanité ,  et  plus  conforme  aux  vues  de  Dieu  et  à 
Fesprit  d'amour  de  l'Homme-Dieu. 

Le  temps  heureux  où  les  homnies  commenceront 
Ions  à  connoître ,  à  vouloir  et  à  faire  leur  propre 
bien  ,  est  arrivé  ;  et  ce  bien ,  qui  prodnira  nécessai<- 
jrement  tous  les  autres ,  c^est  la  régénératiou  et  la 
perfeçtiop  de  Fespèce  humaine. 
.  La  régénération  du  genre  humain  repose  sur  cette 
grande  pensée  de  Thomme  -^  Dieu  ;  que  celui  qui  croit 
^n  un  père  céiesie ,  /<*/»  aussi  les  œuçres  qu'il  a  faites  , 
ci  quHlen  fera  mém^  de  plus  grandes.  Et  cette  haute 
idée  de  la  Nature  humaine  ,  dé  la  puissance  de 
rhomme ,  c'est  Jésu$  -  Christ*  qui  Ta  eue  9  lui ,  dont 
la  nature  étoit  toute  divine  !..... 

Méconnoître  la  puissance  de  l'homme  pour  se  ré-o. 
générer  I,  sefolt  son  entière  dégénération  ;  et  cela  t. 
parce  que  Ji'homme ,  qui  se  croit  incapable  d'amélio- 
ration ,  rend  l'éducation  paternelle  de  Dieu  impossi- 
\A^  ;,parce  que  ,  méconnoissaijit  ses.  forces  intérieures, 
il  ignore  celui  qui  l'a  créé. 

L'homme  est  dégénéré  ;  mais  il  y  a  en  lui  des  ger- 
mes de  régénération  ;  le  beau  ,  le  bon ,  le  vrai  ,  le 
juste  ,  dont  le  développement  est  toujours  possible  à 
l'éducation  ,  sont  les  principes  régénérateurs  de 
rhomme. 

Le    développement  de  ces  germes  ,  qui  sont  innés 
dans  la  Nature  humaine ,  peut  seul  opérer  son  per- 
fectionnement :  l'homme  perfectionné   est  l'homme 
régénéré  ;  et  l'homme  régénéré  est  l'homme  sauvé. 
Pour  rempn^er  à  une  cause  première ,  le  grand 
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prmcîpe  de  la  régénération  des  hommes ,  est  dans  fc^ 

çonnoissànce  de  la  force  divine  qni  agit  en  Vhomme  ; 

et  rhomme  n'est  véritablement  fort  qu'autant  qu'il 

est  persuadé  qu'une* force  supérieure  agit  de  boncert 

avec  la  sienne  pour  le  perfectionnement  de  sa  nature. 

*  Dieu  agit  en  nous  et  avec  nous  ;^  cette  seule  pensée , 

qui  fait  toute  la  force  de  l'homme  ,  est  la  conviction 

intime  que  l'homme  peut  tout  ce  que  Dieu  veut  d« 

lui ,  et  que  i;ien  ne  lui  est  impossible  pour  son  vrai 

bien  5  et  quand  l'homme  se  sent  la  force  d^a|^r  pour 

son  vrai  bien  ,  pour  sa  perfection ,  il  doit  se  dire  : 

J'agis  seloYi  Dieu  ,  selon  la  natulhe  et  la  raison. 

La  plus  grande  force  de  l'homme  est  dansTacdi^ité 
de.ramour  pur  :  celui  qui  se  forme  à  l'amour  et  à  la 
pratique  du  bien ,  imite  Jésus  -  Christ  ;  et  là  force 
divine  ,  qni  agissoit  dans  le  fils  de  Dieu ,  pent  se 
communiquer  à  celui  qurse  forme  selon  son  e^rit 

L'amour  divin,  la  bonté  ,  la  justice  ,  l'hnmanité, 
la  sagesse.,  se  sont  manifestées  en'  rHomnie^Dieu, 
comme  luie.  preuve  que  ces  vertus  divines  peuvent 
aussi  se  manifester  en  l'homme  de  bien. 

Et  l'homme  de  bien  ,  celui-  qui  aime  Dieu  et  les 
hommes,  qiir exerce  l'amour  et  la  bonté  ,  qui  ob- 
serve la  justice.,  et  pratique  la  vertu,  peut  exercer  sur 
lui-même  l' empire  que  Tesprit  de  THonime-Dieu  a 
exercé. 

# 

Toute  la  puissance  de  l'homme  qui  s'est  formé  sor 
ce  grand  modèle  ,  se  manifeste  par  l'empire  qoHI 
exerce  sur  les  passions  ,  par  le  triomphe  de  la  verta 
ssxT  le  vice ,  de  la  justice  sur  Tiniquité. 

L'éducation  que   l'Hommer^Dieu  a  voulu  donner 
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iaxùi  liômmes  ,  et  qui  est  essentîeUenieht  religieuse  et 
humaine,  a  pour  objet  de  former  F  homme  à  Tamour, 
à  la  grandeur  d'ame ,  à  la  générosité. 

Tout  faire  et  tout  souffrir  pour  Tamour  de  Dieu  pt 
des  hommes ,  ne  rien  faire  qui  soit  contraire  à  la  dî- 
g^nité  de  Thomme  et  à  la  majesté  de  Dieu  ,  voilà  te 
'qui  caractérise  cette  éducation. 

La  vie  etTéducatipn  de  THomme-Dieu  est  l'unique 
modèle  de  la  vie  et  de  Téducation  de  l'homme  qui 
tend  à  la  perfection  :  c'est  par  l'imitation  de  cette  vie 
pratique,  dans  laquelle  l'amour  ,.  la  bonté  ,  la  vé- 
rité ,  la  justice  et  la  vertu  sont  toujours  en  activité ,; 
que  rhomme  peut  se  régénérer  selon  Dieu. 

L'Évangile  est  tout  en  action  :  ce  divin  livre  ,  qui 
renferme  la  parole  vivante  de  la  Divinité  même  ,j 
n^est  que  la  représentation  de  la  vie  de  Jésus  Chrîst  ^ 
ou  des  actions  dont  11  tiré  des  exemples  p9ur  ensei- 
gner  sa  morale  pratique ,  ou  des  actions  de  ces  hom- 
mes  simples  qui  l'ont  suivi  pour  pratiquer  sa  loi 
d'amour. 

Toute  la  loi  de  Jéstis-Chrîst  consiste  dans  l'exercice 
de  l'amour  ;  et  l'Evangile  nous  apprend  que  toute  sa 
doctrine  est  essentiellement  pratique ,  et  nullement 
contemplative. 

Pratiquer  TEvangile ,  c'est  aimer  la  vertu  active , 
c'est  faire  le  bien  ^  dire  la  vérité  aux  hommes  ,  ob^ 
server  la  justice ,  servir  lihimianité  ,  proclamer ,  sou- 
tenir eTdéfendre  ses  droits  sacrés ,  être  le  ministre  de 
Jésus-Christ.  •    • 

Pour  entendre  et  comprendre  le  vrai  sens  de  la 
parole  divine ,  pour  pouvoir  l'appliquer  et  la  mettre 
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ten  activité ,  il  faut  lire  TÉvatigile  primitif,  TEvan-! 
gile  pur ,  tel  qu  il  est  sorti  de  Fesprit  de  Jésus-Christ  ^ 
tel  qu'il  est  écrit  de  la  main  des  Apôtres  et  des  Eyan- 
gélistes. 

La  parole  de  Dieu  est  vivante  :  elle  est  la  force  ac- 
tive et  intérieure,  la  vie  et  la  lumière  de  Thumanité; 
il  ne  suffit  point  de  l'entendre ,  il  faut  la  sentir, 
l'identifier  avec  soi  et  la  convertir  en  action  par 
Tamour.  Elle  n'est  pas  seulénient  renfermée  dans  un 
livre,  mais  elle  est  gravée  dans  le  cœur  et  Tespritde 
rhomme  de  bien;  elle  vit  dans  l'ame  pure;  elle  agit 
par  Famour  ;  elle  est  active  dans  celui  qui  fait  le  bien 
et  qui  pratique  la  vertu;  elle  dirige  les  actions  de 
l'homme  vrai  et  juste ,  de  Fhomme  de  Dieu  (i). 

L'homme  de  bien  porte  dans  son  cœur  le  livre  de 
la  loi  :  dès  qu'il  veut  y  lire,  il  rentre  en  lui-même,  et 
il  trouve  la  parole  divine  jusques  dans  le  plus  inté- 
rieur de  son  être ,  il  écoute  la  voix  de  sa  conscience 
qui  est  la  voix  de  Dieu. 

La  voix  de  Dieu  est  la  parole  de  Jésus -Christ 
et  cette  parole  est  l'éternelle  vérité  :  elle  est  la  voiijde 
la  régénération  j  elle  se  fait  entendre  à  tous  ceux  qni 
veulent  l'amélioration  de  leur  nature. 

Lorsque  FHomme-Dieu  est  venu  sur  la  terre,  il  a 
choisi  parmi  les  plus  simples  et  par  consét|nent  les 
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(i  )  Chaque  père ,  chaque  mère  de  famille  doivent  avoir  un  É? ao- 
gile  pur.  Toutes  les  méditations  sur  l'Évangile ,  qui  ne  sont  p^int 
faites  dans  l'esprit  de  J.-C. ,  qui  ne  portent  point  à  la  pratique 
desa  loi  d'amour  ,  sont  plus  nuisibles  qu'utiles.  « 
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ttieîllenrs,  ceux  qiii  étoîent  les  plus  susceptibles  ^Sl-. 
tnour  et  de  foi ,  pour  annoncer  l'heureuse  nouvelle^ 
ou  la  régénération  des  hommes 5  et,  par  la  puissanciK 
de  Famour  et  de  la  foi,  ils  ont  changé,  éclairé  le 
fnonde. 

L'Homme-Dieu  dit  aux  hômnies,  ses  frères  :. 

Voici  le  premier  et  le  'grand  commandement: 
f^ûiis  mmerez  le  Seigneur  voire  Dieu  de  toute  cotre  ame^^ 
de  tout  cotre  cœur  et  de  tout  cotre  esprit.  Et  voici  le 
second ,  semblable  au  premier  :  Vous  aimerez  cotre 
piochaitt  comme  çéus-même. 

AimeZ'-çous  les  uns  les  autres ,  aimez-moi  comme  je 
f^o&s  ai  aimés ,  et  demeurez  dans  mon  amour. 

Celui  qui  m'aime  gardera  ma  parole^  et  mon  Père 
l'aimera  j  et  nous  viendrons  en  lui  y  et  nous  ferons  eh  lui 
noire  demeure. 

.  Je  suis  en  monPère  et  mon  Père  est  en  moi  :  demeurez 
iionc  en  moi  et  je  demeurerai  en  cous. 

Je  vous  dis  en  vérité  que  celui  qui  croit  en  mon  Père  ' 
et  garde  ma  parole ,  Jera  aussi  les  œuvres  que  je  fais  (i), 

O  paroles  de  vie  ,  de  vérité  et  de  lumière  !  vous 
êtes  sorties  de  la  bouche  de  THbmme  Dieu. 

Dieu  parfait  et  honime  parfait  !  reviens  régénérer 
les  hohimes  !  esprit  de  Jésus -Christ,  esprit  d'amour 
et  de  vérité  Ireviens  sur  la  terre,  annonce  de  nouveau 
la  parole  divine,  'rends  la  vivante  pour  tous  les 
hommes,  et  qu'elle  soit  l'ame,  la  vie  intérieure  et  la 
lumière  de  l'humanité. 


(i  ]  ^  oyez  l'Évangile  selon  Saint  Jean ,  le  disciple  bien  aimé  de 
Jésu5.  ' 
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Dieu  est  amour  :  Thomme  doit  aimer;  cdul  qm 
n^aime  point  ue  connoît  point  Dieu  et  ne  se  connoit 
point  lui-même  ;  il  ne  peut  connoître  THomme-Dieu 
ni  sa  doctrine ,  ni  sa  parole. 

L'amour ,  seul  principe  de  vie ,  unique  puissance 
de  Famé,  est  encore  Tunique  moyen  pour  opérer  la 
régénération  des  enfans  de  Dieu  ;  il  est  le  grand  but 
de  la  création ,  du  développement  et  de  la  perfection 
des  hommes. 

L'amour  de  Dieu  et  des  hommes  e^t  la  force  de 
rhomme  :  sa  puissance  est  indéfinie;  il  élève  les  mor- 
tels a\<  rang  des  immortels;  il  fait  la  félicité  deâ 
anges  études  hommes;  il  unit  le  ciel  et  la  terre» 
rhomme  à  la  Divinité. 

L'homme  qui  aime  Dieu  peut  tout  ;  Thomme  sam 
amour  ne  peut  rien  :  le  pouvoir  que  Dieu  a  donné  à 
rhomme  de  se  former  par  Tamour ,  est  le  principe 
de  toute  éducation ,  de  toute  régénération ,  de  toute 
perfection. 

L'éducation  divine  est  celle  que  donne  Tamour  de 
Dieu  :  l'amour  d'un  Père  céleste ,  ou  rameur  filial 
des  hommes.envers  Dieu,  est  l'éducation  religieuse 
des  enfans  des  hommes. 

La  réintégration  du  sens  filial  des  hommes  envers 
leur  ï?ère  céleste ,  est  la  rédemption  des  enfans  de 
Dieu;  et  la  formation  des  hqmmes  par  l'amour,  par 
la  confiance,  par  la  foi,  la  reconnoissauce  envers 
Dieu ,  est  la  régénération  du  genre  humain^    • 

L'amour  et  la  foi  en  Dieu  sont  les  deux  puissances 
motrices  de  cette  régénération,  qui  n'est  possible 
qu'autant  qu  ils  s'aiment  et  qu'ils  croient  à  la  perfec- 
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tion  de  leur  nature.  L'homme  qui  croît  en  Dieu ,  croît 
aussi  en  ce  que  Dieu  a  miil.en  lui,  dans  sa  foret 
intérieure^ 

Dès  que  Thonlme  sent  qu'il  y  a  quelque  chose  dé 
divin  en  lui ,  il  cherche  à  connoître  cette  force  inté- 
lieure;  dès  qu'il  l'aperçoit,  il  la  développe ^  il  agit 
avec  le  sentiment  de  sa  hernie  nature,  il  ne  doute  point 
de  la  puissance  de  Dieu  ni  de  ce  qu'il  peut  opérer 
par  l'emploi  de  ses  forces  divines. 

La  coi^ance  en  Dieu  et  dans  les  forcées  divines 
qu'il  a  mises  en  nous,  est  le  principe  de  la  puissance 
de  la  foi  :  la  confiance  en  l'humanité ,  ou  en  ce  qu'il 
^  a  de  meilleur  en  l'homme ,  est  le  premier  pas  veris 
la  plus  grande  foi  en  Dieu. 

Celui  qui  n'a  point  confiance  en  l'humanité  ^ 
^comme  celui  qui  manque  de  confiance  envers  la  Pro- 
iiddence ,  ne  peut  se  régénérer  ^  car  il  ne  fera  même 
point  usage  des  forces  que  Dieu  lui  a  données. 

Dieu  est  pour  celui  qui  a  confiance  en  lui  :  cette 
confiance  est  l'effet  de  la  force  active  de  la  foi;  et 
la  force  de  la  foi ,  c'est  la  force  de  Dieu  même  qui 
agit  dans  l'ame  de  l'homme. 

La  puissance  de  la  foi  égale  la  puissance  de  l'a- 
Imour  :  c'est  par  cette  double  puissance  que  l'Homme^ 
Dieu  a  opéré  la  rédemption  du  genre  humain  $  c'est 
par  elle  seule  qu'il  opérera  la  régénération  des 
hommes. 

Chaque  parole  de  ce  Dieu-Homme  ne  tend  qu'à 
réveiller,  qu'à  faire  nâitre,  qu'à  affermir  dans  le 
cœur  des  hommes,  cette  foi  vive  et  puissante,  cette 
confiance  en  Dieu  et  dans  les  forces  divin^^s  qui  peu- 

29 
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▼ent  sontenir  le  del  et  la  tare  et   régénérer  le 
monde. 

L'Homme-Dîeu  exprime  ainsi  la  {luissance  de  la 
foi  :  Je  cous  dis  en  çdri/é,  que  si  cotre  foi  égale  seulement 
en  grandeur  un  grain  de  sénevé^  cous  direz  à  cette  mon- 
tagne :  passe  dici  là ,  et  elle  y  passera  ^  et  rien  ne  cous 
sera  impossible. 

L'homme  ne  parvient  à  croire  qne  tout  est  pos- 
sible pour  le  bien,  qne  lorsqu'il  est  cou  vaincu ,  par 
la  foi ,  que  Dieu  n'agit  pour  la  régénération  des 
hommes  que  par  les  hommes. 

Les  prophètes  en  ont  donné  des  exemples  irap- 
pans.  Ces  hommes  divins,  qui  ne  parloient  qu'au 
nom  de  Dieu ,  étoient  intérieurement  convaincus 
que  Dieu  lui-même  parloit,  agissoit  en  eux  et  par 
eux  pour  le  bien  des  hommes. 

C'est  ce  qui  leur  donnoit  cette  force  d'ame,  cettt 
élévation  de  cœur  et  d'esprit ,  cette  grandeur  et  cette 
supériorité  de  caractère  qui  lesportoient  à  dire  la  vérité 
aux  Rob  et  aux  peuples,  qui  les  mettoient  au-dessus 
de  tous  les  événemens  et  de  tous  les  mortels ,  et  qià 
les  égaloient  en  quelque  sorte  aux  Anges  de  Dieu.  En 
voici  un  exemple  : 

Un  prophète  va  trouver  Crédéon  et  lui  dit  :  le  Dieu- 
Fort  est  açec  toi,  tu  es  le  très-fort^  et  tu  es  choisi  pour 
délivrer  Israël.  A  l'instant,  et  ensuite  par  différentes 
épreuves,  il  çn  est  coji vaincu;  il  a  aussitôt  la  foi  eo 
Dieu;  il  se  confie  en  sa  force  divine;  il  choisit  trois 
cents  héros  comme  lui ,  et  devient  avec  eux  le  liLé- 
rateur  de  son  peuple. 

Voilà  l'effet  de  la  puissance  divine  de  la  foi  et  de 
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la  confiance  en  Dieu.  L'homnie  qui  a  la  foî  peut 
tout;  celui  qui  n'a  pas  la  foi  ne  peut  rien.  L'homme 
peut,  quand  il  croit  pouvoir 3  et  il  croit,  quand  il 
veut  le  bien  que  Dieu  veut ,  et  il  ne  peut  le  faire 
qu'autant  qu'il  croit  pouvoir. 

Quand  Thomme  connoitra  tout  ce  qu'il  peut  avec 
l'amour  et  la  foi ,  il  connoitra  la  volonté  de  Dieu. 
Pour  connoître  la  volonté  de  Dieu,  il  faut  connoître 
la  loi  de  l'Homme-Dieu  ;  et  pour  connoître  THomme- 
Dieu ,  il  faut  se  connoître  soi-même. 

Ainsi,  la  copnoissance  de  Dieu,  de  VHomme- 
Dieu,  et  de  l'homme  naturel  ou  de  soi-même;  la 
connoissance  de  la  force  intérieure  et  divine ,  de  la 
puissance  suprême  et  de  la  puissance  humaine;  enfin 
la  connoissance  de  Tamour  et  de  la  foi,  sont  les  seules 
forces  lïiotrices  de  la  régénération  des  hommes  (i). 


x^ 


(i)  Ce  n'est  point  absolament  par  une  loi  sur  Tobservation  des. 
dimanches  et  fêtes  que  Ton  peut  régénérer  la  foi  et  rétablir  la 
Religion  dans  sa  pureté  primitÎTe,  mais  pai*  «ne ioi  poaf  que  ses 
ministres  pratiquent  les  préceptes  et  eAseigaent  }a  m^tmU  ^vtyl^ 
et  pure  de  rÉvangile  ;  par  une  disposition  de  la  loi  qui  n'accède 
des  dignités  ecclésiastiques  qu'à  ixnx  qui  ûe  liront  le  plus  dis- 
tingués dans  la  religion-pratique  ,  et  en  donnant  l^exetiipfe  des 
bonnes  juœjirs.. Le, ministre  de  la  Religion  gui  abandon^  le 
temple  du  Très-Haut ,  la  vie  évangélique,  pour  courir  à  la  cour 
4es  Rois  ,  -aux  emplois  driis ,  «t ,  en  qadqùe^Fté ,  atix^-ahités 
du  monde,  n'est  point  disciple  de  J.^.;  il  renie  JM'dbctthié  et 
rejette  son  sacré  minijrtfere.  ' 

Le  plus  grand  intérêt  de  notre  Nation  et  de  la  tleligion  de  no9 
përes,  taml  pour  le  pre'sent^que  pour  l'avenir  /c'est  de  fixer  par  . 
«ne  loi  de  l'État  le  nombre  des  charges  civiles  auxquelles  le  Clergé 
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CHAPITRE  IIS. 


La  Loi  de  l'Homme ,  ou  Préparation  à  la 
Loi  de  Dieu  et  de  l'Eoangile. 

t 

JL  u  es ,  parce  que  je  sois ,  dit  FEtemel  :  homme , 
voici  ta  loi. 

Tu  aimeras  toute  rhnmanîté  comme  la  sainte  fa- 
mille de  Dieu. 

Tu  aimeras  tous  les  hommes,  tes  frères,  comme 
les  enfans  de  Dieu. 

Tu  honoreras  ton  père  et  ta  mère ,  comme  les 
images  de  Dieu  sur  la  terre. 

.  Tu  honoreras  de  même  tous  les  sages  vieillards  et 
toutes  les  bonnes  mères. 

Tu  rendras  hommage  à  Thomme  dans  tous  les  états 
et  dans  tous  les  âges. 


pourra  parvenir  ,  et  surtout  leurs  attributions.  C'est  aux  législa- 
teurs à  décider  si  le  ministre  de  la  Région  doit  rempUr  d'autics 
charges  que  celles  de  l'Église  :  l'expérience  des  siècles  proare  i 
toute  Nation  éclairée  que  le  prêtre  ne  doit  exercer  que  le  minis- 
tère spirituel  de  la  Religion;  mais  apparemment  que  l'expérienoo 
des  pères  sera  toujours  perdue  pour  les*enËin$. 
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Ta  respecteras  ta  femme ,  et  tu  élèveras  tes  enfans 
dans  Famour  de  Dieu  et  des  hommes. 

Tu  cultiveras  la  terre  de  tes  mains  ,  et  tu  élèveras 
les  animaux  et  les  plantes. 

Tu  te  formeras  toi-même,  tu  fortifieras  ton  corps , 
tu  épureras  ton  ame ,  ton  esprit  et  ton  cœur. 

Tu  feras  du  bien  aux  hommes,  et  tu  t'abstiendras  de 
tout  mal. 

Tu  serviras  ta  Patrie  comme  une  famille  de  la 
grande  famille  des  hommes ,  et  le  genre  humain 
comme  le  Peuple  de  Dieu^ 

Heureux  ceux  qui  aiment  l'humanité ,  car  ils  seront 
aimés  de  Dieu. 

Heureux  ceux  qui  écoutent  leur  conscience ,  car  ils 
auront  le  coeur  pur. 

Heureux  ceux  qui  écoutent  la  raison,  car  ils  vivront 
selon  la  sagesse. 

Heureux  ceux  qui  cherchent  la  sagesse,  car  ils  trou- 
veront la  vérité. 

Heureux  ceux  qui  connoisseht  la  vérité,  car  ilscon* 
noteront  la  justice. 

Heureux  sont  tes  justes ,  car  ils  régneront  sur  les 
cœurs,  des  hommes. 

Heureux  sont  ceux  qui  pratiquent  la  vertu  ,  car 
Dieii  ësf  àvêcenx. 

'   Heùireûx  ceux  qui  font  du  bien  aux  hommes ,  car  ils 
seront  les  amis  de  Dieu. 
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Rendre  à  rhomme  ce  qui  appartient  à  Thoniroe , 
il  rhumanité  ce  qui  appartient  à  rhumanité  ,  et  à 
Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu  :  voilà  le  sommaire  de 
toute  la  loi. 


CHAPITRE  IV 

La  Loi  de  Dieu   (  i  )> 

«I  £  suis  TEtemel  votre  Dieu ,  qui  vous  ai  créés  pour 
être  hommes. 

Vous  n^aurez  point  d^autre  Dieu  devant  moi. 

Vous  ne  prendrez  point  en  vain.le  nom  de  r£temel 
votre  Dieu. 

Vous  sanctifierez  le  jour  de  repos  qni  €st  béni  par 
rÉternrf. 

Vous  honorerez  votre  père  et  votre  mèare ,  afin  qne 
vous  viviez  lot^-temps  sur  la  terre. 

Vous  ne  tuerez  point. 

Vous  ne  commettrez  point  d'adultère. 

Vous  ne  déroberez  point. 


(  f  )  On  ne  cite  ces  lois  divines  que  pour  faire  mieux  coùnoître 
l'Esprit  de  rËducation  que  Dieu  a  voulu  donner  aux  hommes. 
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Vous  ne  porterez  point  faux  témoignage  contre 
votre  prochain. 

Yons  ne  désirerez  point  la  femme  de  votre  pro- 
chain. 

Vous  ne  désirerez  point  sa  maison ,  ni  son  serviteur, 
ni  sa  servante ,  ni  son  bœuf,  ni  son  âne ,  ni  rien  qui 
lui  appartienne. 

Vous  nourrirez  vos  fenimes  et  vos  enfans. 

Vous  n'affligerez  point  la  veuve  ni  Forphelin ,  car 
vos  femmes  peuvent  devenir  veuves  et  vos  enfans  or- 
phelins. ' 

Vous  n'opprimerez  point  l'étranger ,  car  vous  êtes 
vous-mêmes  étrangers  sur  la  terre. 

Si  vous  prétcz^  à  quelqu'un  qni  soit  dans  la  pau* 
vreté ,  vous  n'exigerez  point  d'intérêt  de  lui. 

Vous  ne  répandrez  point  de  faux  bruits  contre  votre 
prochain. 

.  Vous  ne  vous  joindrez  point  an  méchant  pour  sou- 
tenir l'injustice 

Vous  ne  suivrez  point  la  mrtdtitude  pour  faire  le 
mal. 

Vous  ne  vous  laisserez  point  entraîner  pour  vous 
détourner  de  la  justice. 

Vous  exercerez  les  jugemens  de  l'Étemel ,  et  vous 
ne  ferez  point  mourir  l'innocent  et  le  juste. 

Vous  observerez  la  justice  pour  gouverner  le  peuple 
de  Dieu. 
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CHAPITRE   V. 


La    Loi   de    ÏÈ^anglïe^ 

^  E  ne  suis  point  çenu  pour  détruire  là  loi  »  dit  Jésus-t 
Christ,  mais  pour  V  accomplir  ;  car  tant  que  le  mondù 
d'ir^era ,  //  ne  se  perdra  pas  un  seul  trait  de  In  loi  qui  ne 
s'accomplisse^ 

Vous  aimerez  Dieu  de  tout  votre  cœur  ^  de  toutç 
voire  ame  et  de  tout  votre  esprit;  et  votre  prochain 
comme  vous-mêmeç. 

Vous  chercherez  Fesprît  de  vérité  en  Dieu  seul,  et 
vous  trouverez  la  vraie  lumière  dai^  sa  parole  divine. 

Dites  ce  qui  est  vrai  et  faites  ce  qui  est  juste  ;  dites 
simplement  çe]^  est  oji  cela  n^est  pas ,  oui  ou  non ,  et 
rien  de  plus. 

Ne  vous,  mettez  point  en  colère  contre  voire,  frère, 
mais  réconciliez  -  vous  avec  l^i  avant  d'apporter  à 
Dieu  l'offrande  de  votre  cœur. 

Conservez  votre  corps  et  vo»t^e  ame  daxis  la  pureté, 
çt  ne  regardez  point  la  femme  de  votre  prochain  d'un 
œil  impur. 

Aimez  vos  ennemis ,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous 


haïssent ,  priez  pour  ceux  qui  vous  perséeuiient  et  quî 
vous  calomnient. 

Priez  votre  Père  céleste  et  pardonnez;  les  offenses  ^ 
afin  qu'il  vous  pardonne  les  vôtres. 

Ne  jugez  point,  afin  que  vous  ne  soyez  point  jugés; 
conduisez- vous  envers  les  honurnes  comme  vous  vou-* 
driez,  qu'ils  se  conduisissent  envers  vous. 

Faites  aux  autres  comme  à  vous-mêmes  ;  faites  tou- 
jours plus  qu'on  ne  vous  demande  ;  faites  le  bien  el 
enseignez  à  le  faire. 

Aimez -vous  les  uns  les  autres  ^  et  soyez  parfaits 
comme  votre  Père  céleste  est  parfait. 

r 

Bienheureux  sont  les  simples  eu  esprit ,  car  le 
royaume  des  cieux'est  à  eux. 

Bienheureux  ceux  qui  ont  l'esprit  doux ,  car  ils  au-: 
ront  la  terre  pour  héritage^ 

Bienheureux  ceux  qui  sont  afQî^és ,  car  ils  seront 
eonsolés  par  l'Esprit-Saint. 

Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice^ 
car  ils  seront  rassasiés. 

Bienheureux  sont  les  miséricordieux ,  car  ils  ob*> 
tiendront  misériœ^ de. 

Bienheureux  sont  les  pacifiques ,  car  ils  seront  ap-^ 
pelés  les  enfans,  de  Dieu.. 

bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur ,  car  ils  ver-^ 
ront  Dieu. 

Bienheureux  sont  ceux  qui  souffrent  persécutioBb 
pour  la  justice,  car  le  royaume  de  Dieu  est  à  eux» 
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CHAPITRE  VI. 

■ 

De  V Esprit  des  Prophéties  et  de  Vl^ducation 

des  Prophètes. 

•  > 

JuA  loi  de  Dieu,  la  loi  de  rÉvangne  et  la  loi  de 
rhomme  n'en  font  qu'une  seule,  qui  e^  universeUe, 
immuable,  éternelle. 

Le  temps  viendra  où  cette  loi  souvcraîiie  sera  con- 
nue par- toute  la  terré,  où  elle  sera  la  loi  des  puis- 
sances. 

Le  temps  viendra  où  il  n*y  aura  pas  un  senl  pea{de, 
'  pas  une  seule  nation  qui  ne  connoisse  la  loi  divine  et 
qui  ne  cherche  à  Vaccomplir 

Et  ce  temps  est  proche  où  la  loi.  de  Dieu,  de  la 
Nature  et  de  Fhomme  sera  le  Code  Jes  hommes. 

El  ce  Code  divin  et  humain  sera  adopté  par  toutes 
les  nations  dans  le  siècle  où  commencera  la  régéné- 
ration du  genre-  humain. 

Le  règne  de  cette  loi  divine  serst^^ règne  de  Dieu, 
le  règne  de  Fàmour ,  de  la  vérité  et  de  l'a  justice. 

Sous  ce  règne  céleste  les  hommes*  ne  connoîtront 
phis  d'autre  loi  que  celle  de  s*aim€t,  daufre  crime  çue 
de  ne  s" aimer  pas  assez  ;  car  l'amour  embrasera  tons 
les  cœurs. 

Alors ,  toute  l'humanité  sera  aimée ,  chérie ,  hono- 
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rée  ;  ioiis  les  hommes ,  ses  enfans ,  s^  aimeront  comme* 
frères  el  amis,  et  Famour ,  l'amitié,  la  fraternité  for- 
meront les  liens  de  la  grande  famille. 

Il  est  né ,  il  naîtra  et  renaîtra  sans  cesse ,  au  milieu 
de  cette  grande  famille ,  des  hommes  qui  seront  Va** 
mour  et  la  lumière  de  Thumanité. 

Et  ces  hommes  seront  des  prophètes,  des  législa-r 
leurs,  des  héros,  des^ges,  des  hommes  vrais,  des 
justes  qui  annonceront  la  vérité  et  observeront  la 
j[ustice  devant  les  nations. 

Heureux ,  trois  fois  heureux  seront  les  hommes  qui 
coopéreront  avec  eux  à  rétablissement  de  la  loi  et  du 
règne ^de  Dieu,  du  règne  de  T amour,  de  la  vérité  et 
de  la  justige  ;  car  ils  seront  honorés  comme  les  images 
vivantes  de  la  Divinité  sur  la  terre. 

Et  par  cela  même  que  ce  règne  céleste  est  prédit ,  il 
doit  arriver  un  jour. 

C'est  dans  cet  esprit  qu'ont  parlé  les  prophètes  selon 
le  temps  auquel  ils  ont  vécu  ;  -tous  ont  femblé  dire  :  il 
naîtra  un  homme  t/ui  sera  plus  grand  que  moi  et  devant 
qui  toutes  les  nations  fléchiront  le  genoux.  C'est  comme 
s^ils  avoient  dit  :  û  naîtra  un  prophète  qui  sera  plus  pat' 
Jait  que  moi;  et  c'est  avoir  une  haute  idée  de  la  Nature 
liumaine  que  d'être  persuadé  que  l'homme  parvien- 
dra à  un  degré  de  perfection  auquel  nous  ne  sommes 
ï>as  encore  parvenus  ;  et  cette  pensée ,  THomme-Dieu 
lui-même  l'a  eue. 

-  L'éduciatîon  toute  divine  des  prophètes ,  a  été  en 
fjuelque  sorte  le  modèle  de  l'éducation  du  Fils  de 
X''Hpmmc  :  ce  modèle  a  été  préparé  non  pas  absolu- 
^:nent  pour  THomme-Dieu ,  qui  n'en  avoit  pas  besoin  ; 
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maïs  ponr  montrer  aux  hommes  qae ,  par  nue  suite 
d'éducations  données  selon  FEsprit  de  Dieu,  il  y  œt 
Toiî  un  Dieu  qui  se  dormeroit  V éducation  dun  homme  y 
0a  un  homme  qui  se  àonnffroit  Véàucaiion  d'un  Dieu  : 
dans  Tun  et  Tautre  cas ,  cette  é<|ucation  élève  néces- 
sairement la  Nature  humaine  ;  et ,  dans  Tordipe  de  la 
Providence,  il  suffit  de  prédire  l'existence  fiiture  tfon 
homme  supérieur  pour  qu'à  apparoisse  sur  la  terre. 

L'Esprit  de  Dieu  a  in^iré  tous  Ie$  prophètes,  et 
l'éducation  qu'ils  se  sont  donnée  successivement  de- 
puis les  premiers  patriarches,  doit  être  conddérée 
plutôt  comme  venant  de  Dieu  que  des  homjnçs. 

Elle  est  toute  divine ,  parce  que  son  principe  for- 
mateur est  émané  de  celui-ci  :  ^«^  Di^u  seul  forme 
liiomme  parfait;  cette  éducation,  donnée  à  la  face da 
ciel  et  de  la  terre ,  dans  le  désert,   au  milieu  du  peu- 
ple ,  ou  dans  le  temple  du  Très-Haut ,  a  toujours  en 
pour  objet  de  former  l'homme  selon  l'esprit  de  Dîea. 
Les  vraîs  principes  de  l'éducation  des  prophètes, 
sont  donc  émanés  de  V inspiration  divine ,  puisés  dans 
te  sein  dé  là  Divinité  même,  et  applî(jués  par  l'idée 
la  plus  sublîtne  de  la  religion  ;  et*  ces  principes  n'ont 
été  inspirés  aiii  esprits  prophétiques  que  pour  lenr 
donner  la  force  d'annoncer  la  vérité  aux  Rois  et  am 
peuples. 

Toutes  les  vérités  révélées  ont  été  annoncées  par 
des  esprits  prophétiques  :  le  langage  des  prophètes  est 
une  poésie  divine  qui  semble  diescendre  du  ciel  pour 
pénétrer  les  anies  de  la  lumière  intérieure ,  pour 
échauffer  lès  cœurs  par  le  feu  de  l'amour  divin,  et 
poui:  éclairer  les  intelligences  par  l'inspiration  céleste. 
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prophètes  :  rien  de  plus  beau  que  la  céleste  poésie 
dont  ils  ont  fait  usage  pour  rendre  leurs  sublimes 
pensées  sur  Dieu ,  sur  la  Nature  et  sur  l'homme  ;  en 
tin  mot ,  rien  de  plus  majestueux  que  la  Bible. 

L'homme  qui  comprend  et  saisit  le  vrai  sens  de  la 
Bible ,  et  dont  Tesprit  conçdit  la  parole  divine,  peut 
se  donner  l'éducation  d'un  prophète ,  comme  celui 
qui  entend  et  pratique  l'Évangile  peut  se  doimer 
Féducation  du  Fils  de  l'Homme. 

Les  prophètes  sont  appelés  les  çoyans  :  saisir  l'en-  ' 
chainaxieut  des  causes  et  des  effets  ;  juger  du  présent 
par  la  connoissante  du  passé ,  et  de  l'avenir  par  la  . 
marche  étemelle  des  événemens  possibles ,  c'est  être 
prophète^ 


-\  I 
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CHAPITRE  VIL 

De  ï  Education  de  VEnfani  et  de  ïHammé 
foible ,  abandonné ,  malheureux  ,  ma- 
lade ,  prisonnier ,  eooilé ,  méchant ,  con- 
damné aux  travaux ,  considérée  d'après 
les  Lois  de  la  Religion  et  de  VHmmr 
nîté  (i). 

xj'enfant  de  rhomine  est  formé  du  tông  de  Thom- 
me  ;  il  fait  partie  de  la  famille  ,  de  la  cité  ,  de  la  na- 
tion de  son  père.  Il  peut  naître  foible  :  c'est  à  l'édu- 
cation à  employer  tous  les  moyens  possibles  de  forti- 
fier sa  santé  ,  et  de  le  rendre  aussi  fort  que  sa  nature 
^  son  tempérament  le  comportent. 

La  Nature  ^  par  un  sentiment  profond  et  puissant , 

commande  à  l 'homme  de  nourrir  et  d'élever  son  enn 

V  faut  foible  s,  contrefait ,  malade,  et  dans  quelque  état 

qu'il  se  trouve  en  naissant  ou  après  sa  naissance  :  la 

Religion  lui  en  fait  une  loi  sacrée* 

La  Raison ,  d'accord  avec  la  Nature  et  la  Religion, 


(i)  L'idée  de  ce  chapitre  est  venue  à  Fauteur  en  lisant  une  bro» 
cbure  intéressante  intitulée  ;  ï! Inviolabilité ,  etc. 
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^commande  à  Thomme  d'exercer  les  forces  de  son  en- 
liant^  pour  qu'il  poisse  ^e  procurer  par  lui-même 
tous  les  moyens  qui  peuvent  lui  donner  et  lui  assurer 
son  existence. 

La  Religion  ordonne  à  la  famille ,  à  la  ci^e ,  à  la 
Nation  y  de  s'unir  au  père  de  Fenfant  pour  veiller  à 
sa  conservation  ;  afin  que ,  pouvant  un  jour  exister 
par  lui  -  même ,  il  contribue  à  la  conservation ,  à  la 
défense  de  la  famille ,  de  la  cité  ,  de  la  Nation  dont 
il  devient  membre. 

Les  obligations  que  la  Nature  impose  au  père ,  les 
devoirs  que  la  Religion  prescrit  à  la  famille  ,  à  la 
société ,  à  la  Nation ,  envers  l'enfant ,  ont  des  bornes 
que  la  loi  peut  fixer  ;  mais  que  l'amour  paternel ,  que 
le  piété  filiale ,  que  l'humanité  peuvent  bien  étendre 
et  ne  jamais  reconnoître. 

Souvent  l'amour  paternel  et  maternel  pénètre 
l'homme ,  et  le  remplit  tout  entier  :  alors  il  ne  voit 
plus  que  son  enfant  ;  il  met  en  lui  toutes  ses  espé- 
rances ,  tous  ses  plaisirs ,  toute  sa  gloire ,  tout  son 
bonheur;  alors  le  père  ou  la  mère  est  libre  de  faire 
tous  les  sacrifices  pour  conserver  et  former  son  enfant. 

Souvent  la  piété  filiale  ,  cette  tendresse  ,  cette  vé- 
nération sacrées  qu'inspire  la  Nature ,  qu  inspire  le 
sentiment  des  sacrifices  et  des  bienfaits  d'un  père  ou 
d'une  mère  ;  cette  piété  pénètre  l'enfant  d'un  senti- 
ment profond  de  reconnoissance  et  d'amour  ;  alors  » 
il  met  toute  sa  confiance  ,  tout  son  bonheur  ,  à  ré- 
pondre aux  vœux  de  son  père ,  qui  pour  lui  ,  est  un 
véritable  Créateur  ,  et  sa  mère  une  Providence  vi- 
sible« 
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Xtcs  institutions  et  les  établissemens  d'éducation  tt 
d'instruction  offerts  à  Tenfant  ;  les  soins  que  le  père^ 
la  mère  >  la  famille  ^  la  cité ,  la  Nation  doivent 
donner  à  sa  conservation  et  au  développement  de  ses 
diverses  facultés  ,  leur  acquièrent  un  droit  positif  à  la 
reconnoissance  de  Tenfant  et  à  Tusage  de  ces  mêmes 
facultés. 

L'enfant  abandonné ,  malade  et  malheureux ,  a 
droit  dans  sa  cité ,  dans  sa  Nation ,  à  tous  les  secouni 
à  tous  les  soins  ,  non^seulement  pour  assurer  sa  vie  ^ 
6on  existence  ^  mais  encore  pour  exercer  ses  forc^> 
son  intelligence  ,  ses  sentimens  ,  pour  lui  doimer  de  * 
l'éducation  et  acquérir  de  l'instruction. 

C'est  par  les  institutions  et  les  établissemens  de  se* 
cours  publics,  que  l'enfant,  dans  l'indigence  absolae^ 
dans  l'abandon  ,  doit  trouver  les  soins  de  l'éducation 
qui  lui  sont  dus  par  son  père  ou  sa  mère  ^  par  sa 
famille  ,  sa  cité  ,  sa  Nation. 

Tout  père ,  toute  mère ,  toute  famille  j  toute  cité| 
toute  Nation ,  doivent ,  à  tout  enfant  malheureux  ou 
étranger  ,  l'éducation  et  l'instruction  que  leur  com- 
mandent la  Nature  et  l'humanité.  «  La  JEleligion  dans 
louTpays  doit  les  seconder  à  remplir  ce  devoir  sacré 
par  une  indication  générale,  et  par  des  établissemens 
publics  protégés  par  le  Gouvernement.  » 

Les  institutions  d'éducation  et  d'instruction  ,  les 
établissemens  de  secours  publics  ,  commandés  par  la 
Nature  et  la  Religion ,  présentés  aux  enfans  pauvres  i 
abandonnés  ,  malheureux ,  sont  pour  tous  les  enfans, 
la  Providence  de  Inhumanité'. 

Si  V enfant  doit  à  son  père ,  à  sa  mère  ,  sa  çie ,  sm 
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[èâucation  ,  il  doit  à  sa  famille ,  à  sa  cité,  à  sa  Naiiôn  | 
Mux  lieux  qui  Vont  m  naître  ^  à  ceux  çu'il  habitç  ,  {u^ 
êtres  qui  Ven^ironnent ,  à  ses  semblables  -,  à  ses.  couci- 
.  ioyens  ;  il  leur  doit  ses  forces  ,  ses  sensations  ,  ses 
^entimens  ^  ses  pensées  ,  ses  idées  ,  ses  connoîssances  ^ 
^s  affections ,  ^es  mœurs  >  ses  vertus ,  ses  talens  ,  ses 
-locaux  ;  Use  doit  tout  entier  à  sa  Patrie. 

La  Patrie  est  pour  Verront  fait  homme  ^  un  second 
-créateur  :  elle  est  pour  t  homme  -  citoyen  ,  une  Divinité 
bienfaisante  qui  f  partout  s^ offre  à  sa  raison  ,  à  sa  r^- 
xomioissauce.j  à  son  amour;  une  Dipinité  qui  doit  être 
paioutmilsejrouçe,  pour  lui  donner  des  secwrs  et 
.ides  soins  >  de  l'éducation  et  de  ^instruction  ;  enfin ,  elle 
est  la  çéritableProçidence  du  citoyen. 

L/enfant  fait  homme  f  fait  citoyen  f  qui  Jouit  de  toute^ 
iaplmUude  de  sa  vie  y  de  sp  parité ,  de  sa  force  ,  doit  à 
ia  conserpation^  à  la  défense  de.  son  père  ,  de  sa  mère  jf 
de  sa  famille  ,  de  sa  cité  ^de  sa  Patrie  »  l'usage  et  le 
scLcrifice  même  des  facultés  qu  'il  en  a  reçues. 

£é  'homme  fait ,  par  l'usage  de  Ses  forces  ,  par  les  bh 
mières  de  sa  raison ,  par  les  conceptions  de  Son  génie  » 
€5t  f  sur  la  terre ,  t  image  de  la  Divinité  ^  et  le  ^ul.  ob^ 
jet  sensible  du  culte  de  l'humanité i  Le  culte  dâ  à  l'huma-^ 
nité  a  pomprincipe  l'amour  de  l'homme  et,  la  bienfai'^ 
sance  enms  ses  semblables  ^  source  de  toutes  les  vertus. 

L'amour  de  t humanité  est  pour  Vh&mme  la  Religion 
de  l'homme  :  cet  amout  est  un  seniment  divin  ami  se  dé** 
peloppe  par  des  actes  de  générosité ,  et  s'accroit  d'autant 
plus  que  l'homme  fiit  plus  de  sacrifices  pour  t  homme. 

JO amour  de  l'humanité  fait  seul  ^  sur  la  terre ,  les 
espérances  et  le  bonheur  de  l'homme  :  les  espérances  et  le 
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hàrihêur  de  Vhomme ,  sont  dans  le  sentiment  de  ses  rap^ 
ports' àçèc  Vhomme  qui  concourt  à  lui  faire  connoitre  ses 
iÀtérits  ^  et  à  satisfaire  à  tous  ses  besoins, 

LeK  premiers  besoins  de  rhomme  sont  la'  subsis- 
tance ;  la  conservation  ;  lés  premiers  biens  de  rhom- 
me soiit  là  vie  ,  la  santé ,  la  liberté  ;  les  premiers  in- 
térêts de  rhomme  sont  l'éducation ,  la  perfection  et 
lë  bbnlïiètir  :  ôr,  voilà  Tobjet  et  la  fin  dé  tontes  les 
associations  et  institutions  que  Dieu  et  la  Nature  ont 
i^&pîréj  à  Thomme  en  société  avec  ses  semblàblea. 

"L'homme  en  société  peut  se  trouver  pauvre  et  fd- 
ble  »  sa  cité ,  sa  Nation  doit  lui  fonntir  tons  les 
tùbyens  d'exister ,  de  subsister  ,  de  travailler ,  de 
s'exercer  et  de  reprendre  ses  forces  naturelles. 

L'homme  en  société  peut  tomber  malade  :  sii  cité, 
ka  nation  doit  Itii  offirit*  tous  lesseîcoiirs  nécw»irie$ 
pour  guérir  sa  maladie,  et  tous  les  raojens'qne  don- 
netil  l'a  I^attire  et  l'art:  pour  rétablir  sa  santé. 

L'homme  en  sdcîété  peut  être  malheureux  ,  tom- 
ber dans  qitelque  grandmalheur  :  ia  cité  ,  sa  Nation 
doit  lui  porter  tous  les  moyens  possibles  pour  se  rele- 
ver de  sa  chute ,  et  poitr  le'  rendre  auissî  heureux  que 
"sa  naturje  et  sa  position  le  lui  permettent  ;  mais  le 
g^raïid' point  de  l'édiTcation  de  rfaomtne  malhènreox 
est  de  supjîorter  l'advèrsîté  iàvec  grandeur  OT(6ourage. 

L'hbtïlttie  en'  société  peut  être  prisonnier  :  la  dté , 
la  Nâiîôn  ,  dans  laquelle''  il  èe  trouvé  détenu     doit 
lui  porter  dans  saf  prison  tous  les  secours ,   toutes  te 
cotisolatiobis  ,  tous  ie^  traîtetnens  humains  i|Uè  CQB^., 
Triandènt  la  tteligion  et  rhnmanité. 
"   L'hoTnTOè  en  société  peut  être  exilé  de  la  société 
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dans  laquelle  îl  TÎvort  :  sa  cité ,  sa  nation  doit  îuî 
envoyer  dans  son  exil ,  aux  lieux  même  qu'il  habite  ^ 
tous  les  moyens  d'exister ,  de  travaîUeir ,  de  cultiver 
ses  facultés,  de  is'exercer',  et  même  de ser perfectionner 
et  de  produire  tjuélque  chose  d'utile ,  soit  poui*sa  Pa- 
trie y  ^ît  pour  l'humanité. 

L^mïiîë  *ën  société  peut  devenir  méchant ,  in- 
juste ,  tyran  :  ^à  tité,  sa  Nation  doit  le  faire  snr- 
Véîller  j  et  donner  à  ses  surveillant  ;  à  tous  ceux  qui' 
tie  veulent  point  sa  perte  ,  tous  les  moyens  possibles , 
tôtis  Iw  secours  d'amis  nécessaires  pour  le  ramener  à 
ini-mêiney  pour  lui  inspirer  des  sentiniens  de  bonté  , 
de  justice,  d'égalité,  de  vertu,  d'humanité;  énifin  , 
jpour  lé  rendre  meilleur  et  plus  heureux  ;  car  il  est 
déjà  aèSe^  malheureux  d'être  méchant  ;  et  je  croîs  que 
le  pluS  tnàlheùrèux  des  hommes  est  uii  tyran: 

L'hdmme  que  l'oin  ùe  peut  rendre  meilleiïr  j  et  qui 
jiersistè  à  Iroulôir  être  méchant  fet  injuste  ,"  peut  de-t 
Vetiir  criminel ,  et  être  tondamné  à  des  travaux  pu- 
blias :  sa  cité ,  sa  Nation,  son  Gouvernement,  èh  Iç' 
tbndamnànt  à  des  travaux  utiles,  ne  doivent  paiâ  cesser 
|K>ur  cela  dé  le  traiter  et  de  le 'faire  traiter  en  hdm- 
ine  j  s'il  supporte  sa  peine  avec  courage,  s'il  se  cor- 
rige ,  s'il  promet  d'agir  en  homme  raisonnable ,  îl 
redévient  Tégùl  de  ses  semblables. 

L'homme  en  société  peut  tomber  dans  resclàvàgé': 
dans  cet  état  si  contraire  à  la  nature  et  à  la  raison ,  il 
Idoit  chercher  tous  les  moyens  possibles  ,  toutes  les 
'occasions  favorables  pour  se  rendre  libre ,  indépen- 
dant de  son  tyran ,  et  recouvrer  son  entière  liberté  ; 
tel ,  s'il  ne  le  peut  ,  et  qu'il  n'ait  plus  d'espoir ,  ^, 
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doit  se  dire  :  je  veux  vivre  libre  ou  monrir  ^  et  le 
faire. 

Enfin  ,  rhomme  méchant  par  une  volonté  déter- 
minée ,  et  qui  par  conséquent  n^est  pliis  homme , 
peut  devenir  criminel  de  lèse-humanité  ,  en  ôtant  la 
vie  à  son  semblable  :  alors  sa  cité ,  sa  Nation ,  toutes 
les  Nations  s'en  emparent  au  i^om  de  Dieu  9  ||e  la 
Nature  ^  de  Fhumanité  révoltée  :  alors ,  on  le  jage  ; 
mais ,  avant  de  le  condamner  ,  on  obs^ve  ^  on  exa- 
mine si  on. ne  pourroit  pas  lui  faire  grâce,  et  en 
faire  un  homme  de  travail ,  en  le  condamnant  aux 
travaux  publics ,  à  un  repentir  qui  durera  autant  qae 
sa  vie ,  si  on  peut  la  lui  laisser. 

C'est  ici  que  Thomme  implore  la  miséricorde  de 
Dieu  I  la  clémence  de  tout  le  genre  humain ,  Findol* 
gence  des  législateurs,  la  justice  des  Bois,  et  l'équité 
des  juges  :  l'hiïn^anité  demande  s'il  vaut  mieux  faire 
mourir  un  homme  pour  l'exemple,  que  de  lui  par- 
donner pour  le  réformer,  le  régénérer  et  le -rendre, 
8*il  est  posâble,  à  une  nouvelle  vie  ? 

Que  tout  le  genre  humain ,  que  la  loi  divine, 
naturelle  et  humaine  condamnent  l'homicide!  moi, 
qui  suis  homme  ,  foible  et  mortel ,  je  n^ose  condam- 
ner mon  semblable  àjperdre  la  vie;  que  la  Religion 
le  ramène  à  la  vertu  pendant  sa  vie ,  ou  que  Dieu  le 
reçoive  encore  dans  son  sein  après  sa  mort  ;  je  ne 
puis  souhaiter  que  son  amélioration  dans  l'une  et 
l'autre  vie. 

L'éducation  de  l'homme  qui  ne  peut  plus  vivre, 
consiste  à  savoir  bien  mourir;  et  c'est  la  Religion 
gui  lui  apprend  cette  dernière  science ,  si  nécessaire 
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pour  arriver  à  la  vie  étemelle  ;  une  bonne  vie  et  une 
bonne  mort  assurent  seules  Fimmortalit^. 

La  bonne  éducation ,  Finstruction  morale  et  reli- 
gieuse ,  la  vie  essentiellement  humaine,  c^est-à--*dire,  ^ 
en  tout  conforme  à  Thumanité ,  les  soulagemens ,  les 
consolations  des  malheureux  .  les  établissemens  de 
secours  publics  ouverts  à  tous  les  malades,  y.  la  bien- 
labance  envers  tous  les  honunes  et  Famoui:  de  ^ous  9 
sont  dans  la  société  ,  la  Providence  préservatrice  de 
rhomme. 
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LIVRE  DIXIÈME. 


PE  L'HïSTomï  t)E  L'ÉDIf CATION  ,  ÇONSIDÉHÉE  DANS 
SO?^  'OHÏGINE  ET  DANS  SES  RAPPORTS  AVEC  LESt 
PREMldie  LÉGISLATEURS  DU  GENEE  HUMAIN. 


CHAPITRE  UNIQUE, 

JDe  r Education  des  premiers  Hommes ,  é 
de  celle  que  les  premiers  Législateurs  mi 
voulu  donner  aux  anciens  Peuples  (i). 

Xj'éducation  des  premiers  hommes  fut  d'abord  celle 
que  la  Nature  donne  aux  animaux.  Cette  éducation 
consista  ,  pendant  des  milliers  de  siècles ,  dans  le  dé- 

(')  Voyez  toutes  les  anciennes  Traditions  de  l'Asie  ,  toutes  la 
Histoires  de  Tantiquitë  et  toutes  les  Législations  des  premiers 
Peuples,  pour  la  vérification  des  principes  exposés  dans  ce  b'vit. 
Nous  ne  cherchons  ici  que  ce  qui  a  rapport  à  rÉducation  qni  em- 
hrasse  tout  :  le  reste  ne  nous. intéresse  en  aucune  manière,  ptf 
même  l'époque  du  déluge. 
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velof^meiit  le  plus  simple,  et  en  même  temps  le  pins 
énergique  ,  à^  organes  qui  servent  à  la  conservation 
des  individus  de  l'espèce  humaine. 

Alors ,  les  hommes  faisant  consister  leur  éducation 
dans  le  développement  de  leurs  forces  physiques  et 
des  belles  formes  dont  la  Nature  a  doué  leiu*  espèce  , 
ils  étoient  aussi  forts ,  aussi  parfaits  qu'ils  pouvoient 
l'être  dans  l'enfance  ou  dans  la  jeunesse  du  monde. 

Alors ,  les  hommes ,  tous  d'une  taille  majestueuse 
et  presque  divine ,  étoient  bien  supérieurs  en  force  et 
en  grandeur  à  ceux  qui  existent  aujourd'hui  sur  la 
terre  ;  de  cette  espèce  supérieure ,  il  ne  reste  plus  de 
vestiges  que  dans  l'histoire  et  la  tradition  des  anciens 
peuples  du  ;globe.   . 

Lf'histpirie  place  les  desceudans  de  cette  belle  espèce 
des  aînés  de  la  Terre  ,  sous  le  beau  ciel  de  l'Asie. 
Cette  partie  du  monde  a  reçu  dans  son  sein  les  habi- 
tans.des  îles  d'un  ancien  continent  englouti  sous  les 
eaux  du  grand  Océan  ,  avec  l'élite  du  genre  hu- 
main. 

L'Inde ,  la  plus  belle  contrée  de  l'ancien  monde , 
a  été  la  première  demeiu'e  du  genre  humain  échappé 
a  une  inondation  uresqu'universelle  ;.les  hommes  qui 
le  composoient  s'établirent  sur  les  bords  du  Ganges. 

Là,  sous  un  ciel  pur,  sous  une  température  douce 
et  presqu  égale  dans  toutes  les  saisons ,  ces  premiers 
hommes  vécurent  pendant  des  siècles  ,  dans  l'état  de 
pure  nature  ,  et  dans  une  parfaite  nudité  :  ce  ne  fût 
qu'après  un  commencement  de  corruption  qu'ils  cou- 
vrirent les  belles  formes  que  la  Natiu'e  leur  avoit 
données. 
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Au  milieu  de  cette  sociëté  primitive ,  il  £16  fùtm^ 
des  sages  qui  firent  profesden  constante  de  suivre  le 
même  genre  de  vie  cpie  leurs  anciens  ,  et  qm  ont 
porté  pendant  une  longue  suite  de  âëcles  j  le  nom  de 
Gymmosophistes ,  ou  sages  nus ,  ou  plutôt  ;  hommes 
purs  de  corps  et  d'esprif. 

Dans  la  suite ,  ils  ne  conservèrent  leur  entière  nu- 
dité que  dans  les  exercices  du  corps  qui  Texigeoient, 
dans  les  courses  gymnastîqûes  ;  car  leur  grand  prin- 
cipe d^éducation  étoit ,  ai  fexemple  de  leurs  pères,  les 
anciens  de  la  terre  ,  le  plus  parfait  déçeloppèmeni 
du  corps  de  Vhomme. 

Les  premiers  sages ,  enfans  de  Dieu  et  de  la  Na- 
ture ,  connurent  aussi  les  premiers  le  véritable  déve- 
loppement de  l'homme,  et  le  vrai  régime  p^onr  être 
aussi  heureux  et  aussi  parfait  que  la  Nature  humaine 
le  comporté.  Ils  se  transmirent  de  main  en  main  et 
par  Téducation ,  la  somme  des  vérités  suffisantespour 
parvenir  à  la  perfection  et  au  bonheur. 

Vrais  amans  de  la  NcUure,  amis  purs  de  la  çériiéi 
ils  apprennoîent  aux  hommes  à  aimer  ces  deux  Di- 
vinités comme  la  voie  dû  bonheur ,  et  les  rappeloient 
sans  cesse  à  U  simplicité  primitiveMde  leur  nature;  et 
rhîstpire  nous  apprend  qu'ils  ont  maintenu  la  cowr 
munauté  des  biens ,  et  consacré ,  par  dés  fêtes  annuel- 
les, X  égalité  primitive  des  hommes  ^  leurs  semblables, 
leurs  frères  et  leurs  amis ,  tant  qu'ils  ont  existé  snr 
la  terre. 

Ils  vivoient  en  commun  ,  mais  dans  des  habita- 
tions séparées.  Ils  contractoient  aussi  des  unions,  afin 
de  rendre  à  la  Nature  la  même  existence  qu'ils  avoiart 
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reçne;  mais  la  multiplication  de  Fespèce  hnmaîne 
lenr  paroissoit  moins  urgente  que  sa  perfectibilité. 

Us  formoient  eux-mêmes  leurs  femmes  et  leur 
donûoient  un  éducation  convenable  à  la  perfection 
de  leur  sexe;  ils  ne  les  élevoient  au  rang  d'épouses  et 
de^mpagnes que  lorsque,  parleurs  vertus,  elles  s'en 
étoient  rendues  dignes  ;  et,  d'après  cette  éducation  , 
chacun  des  deux  sexes  devoit  garder  son  caractère  et 
travailler  à  la  perfection  de  la  nature  qui  lui  est 

propre. 

L'éducation  de  leurs  enfans  étoit  confiée  aux  mères 
dans  les  premières  années.  Aussitôt  qu'ils  pouvoient 
se  passer  d'elles,  ils  les  retiroient  ^rès  d'eux,  et  le 
silence  étoit  la  première  loi  de  leiu*  instruction  :  écou- 
ter et  se  taire,  étoit  leur  première  leçon. 

Une  autre  loi  de  leur  éducation,  étoit  celle  qui 
exigeoit  l'exercice  et  le  travail  avant  de  penser  à  nian- 
gcr.  Ils  dévoient  rendre  compte  de  l'emploi  de  leur 
temps  avant  de  se  mettre  à  table.  Celui  qui  n'^ayoit 
point  de  bon  témoignage  à  rendre  de  lui-même ,  se 
retîroît.  Élevés  sous  les  yeux  des  sages,  leurs  pères, 
ils  avoient  pour  eux' autant  d'aitiour  et  de  respect  que 
pour  la  Divinité.  Devenus  grands  /  ils  étoient  admis 
au  nombre  de  leurs  disciples. 

Us  n'admèttoient ,  dans  leur  association ,  que  des 
jeunes  hommes  purs  de  corps  et  d'ame,  de  cœur  et 
d'esprit.  Un  jeune  homme  n'entroit  dans  leurs  écoles 
qu'en  renonçant  à  tous  les  biens  terrestres,  et  après 
avoir  prouvé  que  depuis  trois  générations,  il  ne  s'é- 
toit  commis  aucun  délit  dans  fSà  famille. 

Ils  se  servoient  mutuellement  :  chacun  d'eux  rendoît 
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les  bons  offices  qu'jil  recevoit  de  son  semblable.  Ib 
navoient  point  d'esclayes;  ils  disoient  que  la  Mature 
n^a  pas  mènie  destiné  fes  animaux  à  servir  Thonime. 
Un  homme ^  }iix  anicnal,  un  arbre,  une  plante, 
étoient  pour  eux  des  êtres  sacrés. 

Ils  croy oient  que  rien  ne  dispose  mieux  les  hommes 
les  uns  envers  les  autres,  que.riwneles  porte.. plus 
à  s'élever  à  la  perfection  de  leur  nature ,  que  de  les, 
accoutumer  à  ne  se  regarder  ni  inférieurs  ni  supé-, 
rieurs  :  malheur  aux  mortels ,  disoientr-ils ,  qui  ne  se 
croient  pas  tous  égaux  et  frères. 

Cependant ,  ils  reconnoissoient  que  le  Sage  est  au- 
dessus  des  autr^Hfhommes.  Aussi,  ib  n^obéissoient 
qu'à  la  sagesse,  à  la  raison,  et  ne  commandoient  à 
personne  :  ils  se  contentoient  d'instruire  les  hommes 
de  leurs  devoirs  et  de  leur  iiispirer  une  haute  idée  de 
la  Nature  humaine  ;  et  ils  instruisaient  à-la-fois  les 
peuples  et  les  Rois,  car  ils  étoient  alors  le  Conseillai, 
genre  humain. 

La  lîlature  étoit  leur  Divinité  :  Dieu  ou  la  Nature 
ëtoit  pour  eux  la  même  chose  :  ils  Tadoroîent ,  wo& 
rembléme  du  ^eil ,  et  ils  lui  rendoient  leur  culte 
d'adoration  tous  les  matins  et  dans  les  fêtes  qui  loi 
étoient  consacrées. 

]V(ais  ils  neconnoissoient  rien  au-dessus  de  la  vérité, 
de  la  justice  et.de  la  vertu  ;  c' étoient  là  leurs  Divini- 
tés. Ils  répétoient  sans  cesse  aux  hommes  et  à  eia- 
mêmes  :  «  Aimons  toujours ,  partout  et  par -dessus 
»  tout  la  vérité:  en  elle  résicjent  la  justice  ,  la  sagesse 
»  et  le  bonheur  :  principalement ,  aimons  nous,  et 
*  prfUtiquons  la  vertu. pour  elle  seule;  formons-nous 
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»  à  son  culte  ,  et  nou$  serons  les  ministres  de  la  N^^r 
»  tnire  pour  rédûcation  des  homnies.  » 

Voilà  Tessence  des  principes  de  l'éducation  des  an-r. 
çiens  Gymuosophistes  de  Vlnde ,  qui  ont  formé  ceva^ 
de  r£thiopie  ,  et  qui ,  après  avoir  été  les  éducateurs^ 
des  premiers  honunes  connus  dans  Thistoire  ,  fu- 
irent epcore  les  premiers  législateurs  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique. 

m 

Brama  ei  les  Indiens, 

Bramai  ,  que  les  Indiens  regardent  comme  uu 
Dieu,  sortit  de  l'école  des  Gymuosophistes  ,  et  de- 
vint législateur  d'une  grande  partie  de  l'Inde.  Il  éta- 
blit une  Religion  qui  existe  encore ,  et  des  principes 
d'éducation  conformes  à  sa  Religion.  Son  premier 
principe  ,  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nous ,  étoit  la 
loi  de  la  Nature  et  de  la  Raison ,  appliquée  à  la  for- 
mation de  l'homme. 

Ce  premier  législateur  exposa  ses  principes  dans  un 
][ivre  intitulé  :  Védcrni ,  ou  la  loi  divine.  Dans  ce  livre 
sacré  il  parloit  de  la  création  de  la  Rature ,  de  la 
formation  d'un  premier  homme  appelé  Adimo  ,  et 
d'une  première  femme  appelée  Edimio  ;  c'est-à-dire, 
qu'en  s'éloîgnant  de  la  simple  nature ,  il  créa  un  sys- 
tème ,  et  substitua  sa  loi  à  elle-même  (  i  ) ,  ce  que  .ses 
maîtres  n'avoient  jamais  fait. 


(i)  Corame  on  substitae  quelquefois  son  opinion  ^  sa  parole  k 


A 
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^es  anciens  Parsîs ,  connus  encore  aujonrd^hui  soxu  le 
nom  de  Zébris. 

Former  un  homme  de  bien ,  c'ëtoit  là  leur  grand 
leiivre,  et  ils  n'aspiroient  qu'à  se  rendre  dignes  de 
rétre  ou  de  le  devenir  eux-mêmes. 

Homme  !  dit -ïjoroastre  dans  le  livre  de  la  loi. 
aime  Dieu ,  le  Père  des  êtres  ;  honore  ton  père  et  ta 
mère  qui  le  représentent  sur  la  terre;  aime  tes  sem* 
blables ,  qui  sont  comme  toi  créés  de  Dieu. 

Marie-toi  dans  ta  jeunesse  :  il  faut  que  ton  fils  te 
suive,  et  que  la  chaîne  de^gjtres  ne  soit  pas  inter- 
rompue :  aime  ^  sois  juste  ^  Siais  le  bien ,  tu  seras 
heur«x. 

Quel  est  lemeilleur  et  le  plus  heureux  des  hommes? 
C'esÉ  celui  doni  tome  est  pure  ^  dontU  cœur  est  sensible 
à  l'amour,  et  dont  l'esprit  est  éçkUré  de  la  lumière  £* 
vine;  c'est  celui  qui  est  bienfaisant  envers  tous  les  êtres 
et  qui  rend  la  terre  heureuse  par  sa  présence. 

Peuples  de  FOrient  !  souffrez  que  la  vérité  vous 
éclaire  comme  la  lumière  du  soleil.  Sages  !  portez-là 
jusqu'au  trône  des  Rois  pour  rendre  les  peoplef 
iieureux.     .... 

Hommes  de  toutes  les  nations  !  aimez  par-dessos 
tout  la. vérité 9  aimez- vous:  apprenez  que  le  plusbeaa 
présent  que  le. ciel  ait  fait  à  la  terre,  est  celui  de  IV 
.mour  et  de  la  vertu;  formez-vous  à  la  pratique  do 
l)ien,  et  vous  approcherez  de  la  perfection. 

C^est.d;'ap^ès  ces  principes  que  Zoroastre  a  yonh 
.former  les  hommes  :  sa  doctrine  existe  encore  es 
Asie, 
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Les  anciens  Perses. 

Les  Parsis  ne  furent  pas  sans  former  des  lëgisla^^ 
leurs ,  et  les  premiers  Perses  furent  sans  doute  formés 
par  eux.  » 

L^ éducation  des  anciens  Perses  n'est  pas  moinspar* 
faite  que  celle  des  Parsis,  des  Indiens  et  des  Chinois  : 
plus  active,  moins  contemplative,  elle  a  un  caractère 
de  force  et  d'énergie,  qui  des  hommes  en  fait  dis 
citoyens  sans  cesser  d'être  hommes. 

En  Perse,  dès  la  naissance  des  enfens,  on  s^atta- 
choit  à  les  former  par  une  vie  dure  et  simple  :  une 
nourriture  frugale,  du  mouvement,  des  exercices, 
des  marches,  des  courses  à  pied  proportionnées  à 
rage  et  au  sexe  ;  telle  étoit  l'éducation  physique  des 
enfans  jusqu'à  l'âge  de  dix  ou  douze  ans* 

A  douze  ou  treize  ans,  lorsque  le  corps  étoit  déjà 
un  peu  formé,  que  l'esprit  étoit  prêt  à  se  dévelop- 
per, on  commençoit  à  leur  donn^  l'instruction 
qu'ils  dévoient  recevoir  pour  bien  remplir  les  devoirs 
d'hommes  et  de  citoyens,  mais  toujours  en  ren- 
forçant les  exercices. 

U  y  ayoit  en  Perse  quatre  classes  d'instituteur».  Les 

premiers,  avoient  pour  objet  dans  l'éducation,  de 

.fortifier  le  corps  par. l'exercice  et  d'apprendre  aux 

'jeunes  hommes  à  développer  toutes  leurs  forces ,   à 

supporter  la  vie  la  plus  dure ,  la  plus  active ,  le  tra- 

.  vail  et  toutes  les  fatigues  :  leur  unique  but  étoît  de 

former  l'homme  au  courage,  à  l'héroïsme. 

Le3  seconds,  apprenoieut  aux  jeunes  hommes  à 

3l 
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obéir  ponr  être  dignes  de  commander  un  jonr  :  pouf 
y  parvenir ,  ils  leur  apprenoient  à  être  maîtres  d'eux- 
mêmes,  à  vaincre  leurs  passions  et  à.  les  diriger  vers 
le  plus  grand  bien  et  la  ^oire  de  la  Patrie. 

Ceux  de  la  troiâème  classe ,  leur  enseignoient  à 
dire  toujours  la  vérité ,  leur,  inspiroient  l'horreur  du 
mensonge,  le  mépris  de  Toisiveté,  et  punissoient 
sévèrement  la  paresse;  cependant,  ils  pardonnoient 
les  prçipières  fautes,  et  ramenoient  ainsi  les  jeunes 
gens  au  travail  et  à  la  vertu. 

La  quatrième  classe  de  ces  sages  instituteurs  prati- 
qiK^i^  le$  bonnes  mœurs  et  enseignoit  la  vertu  par 
l!exemple  :  en  les  voyant  vivre  et  agir ,  Tamour  des 
belles  actions  se  gravoit  profondément  dans  Famé  des 
jeunes  hommes. 

Pour  mettre  le  sceau  divin  à  une  si  belle  insdta- 
lion ,  il  y  avoit  en  Perse  un  tribunal  où  les  jeanes 
gens  venoient  s'accuser  eux-mêmes  des^  fautes  qa'Us 
croy oient  avoir  commises  :  là,  on  punissoit  l'ingra- 
titude envers  les  parens,  les  amis,  la  Patrie  et  envers 
Dieu;  là,  une  Divinité  enseignoit  aux  jeunes  hommes 
à  aim«r,  à  se  former  le  cœur  à  l'amour  pur,  à 
l'amitié ,  à  la  reconnoissance. 

C'est  ainsi  que  les  anciens  Perses  formoient  les 
hommes  à  la  vertu  active,  à  la  morale  pratique,  à 
l'amour  de  la  vérité  :  c'est  d'après  ces  principes  qne 
leur  éducation  formoit  en  même-temps  et  par  des 
moyens  toujours  d'accord,  V homme  et  le  citoyen, 

Ijcs  Chaldéens  ,  les  Babyloniens ,  les  Assyriens 
et  tous  les  autres  peuples  de  l'Asie,  eiwent  dans  l'ori- 
gine leis  mêmes  principes  d'éducation  que  nous  venons 


t. 
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de  voir  chez  les  Indiens,  les  Chinois,  les  Parais  et  les 
Perses  ;  mais  comme  ils  n'eurent  point  dH associations 
de  sages  i  ces  principes  ne  se  sont  pas  conservés  aussi 
long-temps  dans  leur  pureté  primitive ,  ce  qui  a  accé- 
léré la  corruption  de  ces  premières  nations  si  connues 
dans  l'Histoire  sacrée. 

Les  anciens  Egyptiens, 

Mènes ,  Hermès ,  Mercure-Trîmégistes  ,   Thaut , 
furent  les  premiers  législateurs  des  Egyptiens.  On  at- 
tribue à  ces  premiers  bienfaiteurs  du  genre  humain  ^ 
la  création  et  l'invention  des  arts  et  des  sciences. 
'    L'agriculture ,  la  maçonnerie ,  l'art  de  mettre  le  fer^ 
**    le  bois  et  la  pierre  en  œuvre ,  l'architecture ,  la  géo- 
métrie ,  l'astronomie  ,  la  musique  ,  l'écriture  hyéro- 
^  glyphique ,  la  gymnastique  ,  la  danse  ,   ont  eu ,  au 
^  rapport  de  l'histoire ,  leur  berceau  en  Egypte. 
'        Le  genre  humain  primitif  de  l'ancien  continent , 
les  premiers  habitans   de  l'Asie   et    de  l'Afrique  , 
les  Indiens  et  les  Ethiopiens  ont  certainement  connu 
les  élémens  de  ces  arts,  et  de  ces  sciences ,   et  les  ont 
jnêmé  créés  ,  selon  les  plus  anciennes  traditions. 

Mais  les  Egyptiens  sont  les  premiers  qui  aient  Jras-^ 
semblé  ces  élémens ,  pour  recréer  en  quelque  sorte 
de  nouveau  ,  les  arts  primitifs  et  les  sciences  utiles  , 
et  les  seuls  qui  en  aient  fait  un  corps  de  doctrine  y' 
pour  l'éducation  des  législateurs ,  et  l'instruction  du 
genre  humain^ 

Les  Egyptiens  ont  rassemblé  et  conservé  avec  un 
•respect  religieux ,  tous  les  principes ,  toutes  les  vérités 
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que  renferment  Tidée  de  Dieu ,  la  conûoissaiice  de  ta 
Nature ,  et  la  formation  de  l'homme. 

Leur  Religion ,  la  plus  utile  qu^ aient  établi  les  an- 
ciens législateurs ,  renfermoit  le  Dépôt  sacré  de  toutes 
les  vérités  connues ,  de  toutes  les  coniloissances  hu- 
maines, qui  étoient  supposées  avoir  été  enseignées 
aux  hommes  par  la  sagesse  étemelle. 

La  connoissance  et  Tadoration  d'un  Dieu  nniqne, 
créateur ,  conservateur  et  régénérateur  de  toutes  cho- 

* 

ses  ,  la  connoissance  de  la  Nature  et  des  lois  de  runi- 
vers  créé ,  la  vénération  pour  le  ciel  et  la  terre ,  pour 
le  soleil ,  pour  sa  lumière  divine  ,  pour  la  lune  y  les 
étoiles,  les  globes  célestes,  pour  tous  les  êtres  vivans, 
pour  les  hommes ,  les  animaux  et  les  plantes  ;  la  con- 
noissance approfondie  de  Thomme  naturel,  social, 
religieux  et  politique  ,  de  Thomme  placé  sur  la  terre 
pour  la  défricher  ,  la  cultiver  et  Tembellir  en  la  ren- 
dant fertile  ;  de  l'homme  se  formant  lui  -  même , 
créant  les  arts  ,  les  sciences ,  s'élevant  jusqu'au  ciel 
par  la  vertu  ,  recherchant  la  vérité  dans  la  Nature , 
et  jouissant  des  bienfaits  de  la  Divinité  ;  tels  étoient 
les  grands  principes  de  l'éducation  des  Egyptiens. 

Ils  ont  passé  pour  avoir  inventé  la  gymnastique ,  et 
trouvé  les  meilleurs  moyens  d'exercer ,  de  fortifier,  de 
développer  les  facultés  physiques  de  Thomme  ,  et 
même  pour  avoir  créé  les  vrais  principes  de  Téduca- 
tion  physique  ,  et  réduit  en  code  les  lois  du  dévelop- 
pement de  l'homme. 

L'éducation  commençoit  dès  la  naissance  de 
l'homme.  L'enfant ,  en  naissant ,  étoit  purifié  dam 
l'eau  pure,  ou,  selon  l'expression  mythologique, 
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plongé  dans  les  eaux  du  Styx.  Oa  commençoîl  par 
purifier  son  corps ,  afin  de  lui  donner  lldée  de  pu- 
rifier son  ame* 

Une  nourriture  simple  et  firugale,  composée  de  lai- 
tage, de  firuits,  de  légumes,  de  plantes  nourrissantes, 
de  pain ,  entretcnoit  la  pureté  dans  Tintérienr  du 
corps ,  comme  la  propreté  Tentretenoit  à  Textérieur. 

On  commençoit  le  développement  des  enfans  par 
Texerdce  des  facultés  du  corps  et  par  Tinstruction  des 
sens.  On  s'attachoit  à  faire  contracter  au  corps  de 
bonnes  habitudes  et  à  donner  à  Famé  de  bonnes  im*- 
pressions  ;  en  sorte  que  les  facultés  du.  corps,  et  de 
Famé  étpient  également  développées. 

Des  nourrices,  pures,  comme  des  vierges,  chantoient 
et  dansoient  devant  les  enfans,  afin  de  les  réjouir,  de 
les  rendre  heureux,  de  réveiller  sans  cesse  et  d'entre- 
tenir en  eux  le  sentiment  de  la.  joie  et  de  la  gaieté 
premiers  germes  des  belles  ame^ 

Quelquefois,  une  musique  simple  réveiUoit  leur 
sensibilité  et  préparoit  Leurs  âmes  tendres  à  recevoir 
les  impressions  du  beau  ;  d'autres  fois ,  des  marches , 
des  danses ,  des  courses  légères  ,  des  exercices  propor- 
tionnées à  leur  âge ,  leur  donnoient  de  la  force  et  de 
la  gcace;  et  les  jeux  de  Fenfance  et  oient  autant  d'exer- 
cices, utiles  et  nécessaires  aux  premiers  développemens 
des  faciUtés  du  corps  et  de  Famé. 

On  augmentoit  et  on  renforçoit  les  exercices  avec 
Fâge  ;  on  appliquoit  alors  les  adolescens  aux- exercices 
de  la  gymnastique  ;  et  en  donnant  au  corps  de  la  force 
et  de  la  grâce, *on  lui  donnoit  de  la  vigueur,  de  la 
souplesse ,  de  l'énergie  et  de  Faptitude  au  travaiL 
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Dès  que  Fadolefeent  avoit  le  corps  assez  formé  pour 
snpporter  Tactivité  de  Fespirit  et  faire  usage  de  son 
intelligence ,  on  lui  enseignoit  les  élémehs  primitifs 
des  arts  et  des  sciences;  et ,  par  la  combinaison  de  ces 
élémens  puisés  dans  la  natnre  des  choses ,  le  génie  de 
rhomme  devenoit  propre  à  créer  ;  en  s'exerçant ,  il 
devenoit  essentiellement  créateur. 

La  çiâ  acfiçe  étoit  le  premier  principe  de  Tédoca* 
tion  ;  mais  cette  vie  active ,  qui  ag^t  continuellement 
sur  la  Nature ,  qui  remue  et  cultive  la  terre ,  qui  fa- 
çonne la  matière  pour  Futilité  de  Fhomme  ,  qui  crée 
Fart  et^  la  science ,  qui  rassemble  ,  qui  combine  les 
élémens  des  connoissances,  qui  réunit  toutes  les  forces 
humaines  pour  produire  ce  qui  est  bon  et  utile  aux 
hommes. 

L'activité  du  corps  et  de  Fesprit,  cette  force  créatrice 
du  génie  de  Fhomme,  s'étendoit  sur  toute  la  Nature 
et  jusques  sur  les  éléifnens  qui  recevoient  en  quelque 
sorte  une  direction  favorable  au  développement  des 
forces  de  la  Nature  humaine  ;  et  Femploî  bien  dirigé 
jdes  forces  humaines  devenoit,  pour  ainsi  dire,  Fins- 
trument  des  forces  divines  pour  le  perfectionnement 
de  Fhomme. 

On  connut  le  mieux  en  Egypte  Fart  de  former  les 
hommes ,  de  rendre  les  femriies  fécondes ,  les  enfans 
propres,  sains  et  vigoureux,  les  corps  robustes  et  bien 
constitués ,  les  âmes  religieuses ,  les  cœurs  reconnoîs- 
sans ,  les  esprits  solides  et  profonds. 

On  formoit  le  corps  par  la  frugalité  et  Fexercice, 
Famé  par  la  tempérance  et  Fempire  sur  les  passions, 
le  cœur  par.  des  actes  de  bienfaisance  et  de  vertu  ^ 
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Fesprît  par  Tobservatlon  continueljle  de  la  Nature ,  le 
génie  par  la  création  de  l'art  et  de  la  science,,  et  tout 
rhomme  par  la  vie  active ,  par^a  morale  pratique  , 
par  les  mœurs  et  la  religion. 

Cette  éducation  embrassoit,  non-seulement  tout 
rhomme,  mais  encore  toute  la  vie  de  Thomme  :  elle 

formoit  non^ulement  \ homme  ^  mais  encore  le  ci- 

f 

toyen ,  le  sage ,  le  législateur  ;  et  les  grands  hommes 
de  l'Egypte  ont  presque  tous  été  des  législateurs  qui 
en  ont  formé  d'autres  sur  le  modèle  de  la  raison,  ou 
du  Souverain  législateur  des  intelligences. 

La  science  de  la  religion  surtout  sembloit  être 
Famé  de  l'éducation  en  Egypte.  C'est  là  qite  s'est 
formé  le  premier  législateur  du  monde  religieux; 
c'est  dans  l'initiation  aux  grands  mystères  de  la  Divi-- 
nité  et  de  la  Nature ,  que  se  sont  formés  les  instituteurs 
des  peuples.  Et  on  peut  dire  avec  vérité ,  que  les  Egyp- 
tiens, ou  les  sages  de  l'Egypte,  ont  été,  après  les 
sages  de  l'Inde,  les  éducateurs  de  tous  les  législateurs. 

Moïse  et  les  Hébreux  (  i  ). 

* 

Moïse ,  qui  selon  TÉcriture ,  fut  instruit  dails  toute 
la  sagesse  des  Égyptiens ,  et  probablement  dans  toute 
la  sagesse  des  Chaldéens,  des  Babyloniens,  des  As- 
syriens, des  Perses^  des  Parsis  et  des  Indiens,  a 
donné  en  dix  paroles  ou  commcmdemehs  y  le  Code  uni- 


(i)  Des  milliers  de  siècles  avant  Moïse  ,  il  J  a  eu  des  peuples 
civilisés  qui  avoient  la  vraie  religion  divine  et  des  livres  sacrés. 
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versel  de  Fédacation  morale  et  religîease  do  genre 
humain. 

Moïse,  élevé  en  Egypte,  initié  dans  la  science 
divine  de  la  religion ,  convaincu  par  là  de  Texistence 
d'un  Dieu  créateur  et  régénérateur ,  étoit  encore  per- 
suadé qu'avec  cette  croyance,  avec  la  confiance  en 
rÉternel,  en  celui  cpii  est,  Thomme  peut  tout  ce  que 
Dieu  veut.  Tel  est  le  grand  principe  de  la  force  de 
Moïse,  qui  selon  TÉcriture,  étoit  puissant  en  paioks 
et  en  œuçres ^  et  qui  cependant  n' étoit  qu'un  homme; 
mais  un  homme  plein  de  Tidée  suhlime  de  la  Divi- 
nité toute-puissante,  qui  seule  forme  les  grands  l^;is- 
teurs. 

La  législation  de  Moïse  renferme  les  principes  de 
Féducation  des  prophètes,  et  la  loi  des  prophètes  ren- 
ferme les  principes  de  l'éducation  des  hommes  de 
Dieu,  ou  des  hommes  inspirés  par  la  Divinité  pour 
rechercher  la  vérité  en  Dieu. 

Former  l'homme  pour  connoître  et  adorer  un  Dieu 
unique ,  Tout-puissant ,  pour  pratiquer  sa  loi  sainte , 
pour  aimer  et  servir  son  prochain ,  pour  honorer  son 
père  et  sa  mère,  pour  observer  la  justice  envers  ses 
semblables  et  pour  ne  nuire  à  personne ,  c'est  là  Fé- 
ducatiqp  que  Moïse  voulut  donner  aux  hommes. 

Moschus ,  Sanchoniaton  et  les  Phéniciens. 

INIoschus ,  législateur  d'un  peuple  pasteur  de  Fan- 
cîennc  Phénicie,  établitpoiirprincipe  d'éducation,  que 
les  pève$  formeroient  eux-mêmesleurs  enfans  à  Famour 
de  la  simplicité  et  de  la  vertu  ,-et  que  les  vieillards  ou 
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les  anciens  du  peuple  seroient  les  instituteurs  de  la 
jeunesse  »  et  que  chacun  d^eux  secoit  Roi  et  gouver^ 
neur  de  sa  propre  famille. 

Sanchoniaton  paroit  être  un  des  législateurs  philo- 
sophes de  la  Phénicie.  ^econnoissâniV amour uniçerset 
comme  le  principe  créateur  de  la  Nature,  il  en  a  fait, 
à  l'exemple  des  Parsîs  et  des  Indiens ,  la  loi  de  l'édu- 
cation des  êtres  sensibles  et  intelligens.  «  L'amour , 
dit-il ,  dans  un  livre  qui  est  une  source  des  premières 
vérités  reconnues ,  est  le  dieu  suprême  qui  gouverne 
toute  la  Nature ,  qui  crée  ,  régénère  et  conserve  tout 
par  amour  de  lui-même  et  de  ses  propres  principes  »• 

L'éducation  des  Phéniciens  ,  fondée  sur  la  liberté 
de  l'esprit ,  consistoit  à  être  utile  aux  hommes  par  le 
travail  et  le  produit  des  arts  :  elle  aVoit  pour  objet  le 
commerce.  Elle  fut  le  modèle  de  celle  de  Carthage  , 
fondée  par  une  colonie  de  marchands  Phéniciens. 

Prométhée ,  ou  le  Régénérateur  des  Hommes. 

La  mythologie  fait  de  Prométhée  le  créateur  d'un 
homme  et  d'une  femme;  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'il  a  existé ,  qu'il  a  été  un  des  premiers  législateurs 
du  monde ,  et  qu'il  a  voulu  régénérer  les  hommes  en 
leur  enseignant  la  vérité  ou  la  lumière  qu'il  avoit 
dérobée  du  ciel.  Des  premiers  esclaves  il  a  voulu  briser 
les  fers  et  en  faire  des  hommes  libres.  Il  a  entrepris  de 
rappeler  les  hommes  au  milieu  de  la  Nature ,  de  dé- 
fricher les  terres ,  de  civiliser  les  peuples ,  d'huma- 
niser ceux  qui  étoient  déjà  corrolnpus,  et  de  former 
un  genre  humain  plus  parfait.  Il  confia  ses  grande 
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desseins  à  Pandore  sa  soeur  ,  qoî  malhearensement 

laissa  échapper  son  secret;  ce  qui  causa  sa  perte  :  mais 

il  laissa  aux  hommes  Tespérance  de  se  régénérer  (i). 

Grénle  créateur  et  universel ,  Prométhée  passe  aussi 

pour  avoir  fait  descendre  le  génie  du  ciel  sur  la  terre 

et  pour  avoir  inventé  les  arts  et  les  sciences  ;  mais  sa 

grande  science  étoit  la  régénération  de  rhomme ,  oa 

Téducation  des  êtres  libres  et  intelligens. 

Orphée  et  les  Thraces. 

Orphée  est  un  de  ces  divins  lépslateurs  qui  von- 
lurent  former  les  hommes  pour  aimer.  Initié  dans  les 
mystères  de  l'Egypte ,  il  vînt  en  Thrace  ,  tenant 
d'une  main  une  \yTQ^  et  de  l'autre,  le  code  des  lois 
de  l'Amour. 

La  musique,  chez  les  anciens,  étoit  regardée  comme 
un  des  pins  puissans  moyens  pour  réunir  les  hommes 
en  société.  Orphée  en  fit ,  pour  ainsi  dire ,  une  corde 
de  l'éducation.  Avec  les  doux  accords  de  sa  lyre  il 
apprivoisoit  non-seulement  les  tigres ,  miais  il  huma^ 
nisoit  les  hommes  qui ,  de  tigres  qu'ils  étoient  dans 
les  forêts  de  Thrace  ,  devinrent  de  vrais  humains. 

Il  institua  une  religion  fondée  sur  Tamour  universel, 
et  qui  ,  en  d'autres  termes  ,  avoit  pour  principe 
l'amour  d'un  premier  Être  et  l'harmonie  de  tous  les 
êtres  intelligens  ;  il  composa  des  hymnes  en  l'honneur 
de  l'Être  Suprême  et  pour  célébrer  le  culte  de  V Amour. 


(i)  D'où  est  venue  Thistoire  de  la  Boëte  de  Pandore ,  qui  ren- 
fermoit  tous  les  maux^  et  au  fond  de  laquelle  resta  Tespérance. 
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Ce  poète-législateur  peut  être  considéré  comme  un 
des  plus  grands  éducateurs  dés  hommes,  sa  législation 
comme  un  code  d'éducation  conforme  à  la  Nature,  et 
sa  morale  comme  le  code  de  Famour  pur  et  de  Tamitié 
tendre. 

Orphée  établit  une  règle  de  vie ,  connue  sous  le 
nom  de  Vie  Orphique ,  qui  ordonnoit  à  ses  disciples , 
Fabstinence  de  la  chair  et  le  régime  végétal ,  environ 
sept  cents  ans  avant  Py thagore ,  et  douze  cents  ans 
avant  J.  -  C.  Cette  vie  étoit  si  simple  ,  si  austère  , 
qu'on  Fa  proposée  comme  le  plus  parfait  modèle 
d'aune  vie  religieuse ,  et  que  son  régime  diététique  a 
été  suivi  par  les  ministres  de  plusieurs  religions  (  i  ). 
Il  a  aussi  institué  les  mystères  de  Thrace ,  sur  le  mo- 
dèle de  ceux  d'Isis  en  Egypte  ,  et  a  renouvelé  les  fêtes 
de  la  Nature. 

Après  avoir  donné  une  religion  et  une  législation 
aux  Thraces,  il  donna  aux  hommes  ces  doux  pré- 
ceptes :  aimez  et  soyez  purs. 

«  Mortels!  reconnoissez  le  Dieu  Créateur,  comme 
»  Famour  le  plus  pur  ,  comme  la  source  de  l'être  et 
»  de  la  vie  :  il  est  Famé  qui  anime  et  vivifie  toute  la 
»  Nature. 

»>  Adorez  le  Dieu  qui  est  tout  amour ,  respectez  la 
»  vie  de  tous  les  êtres  innocens ,  formez-  vous  à  Famour 
*  qui: unît  les  dieux  et  les  hommes,  le  ciel  et  la  terre. 


(i  ]  C'est  pour  cette  raison  que  des  philosophes  ont  proposé  pour 
modèle  aux  premiers  chrétiens  la  vie  d'Orphée,  comme  étant  toute 
divine. 
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»  Demandes  an  Dieu  suprême  la  forée  d'amer 
3»  toujours,  demandez -lui  la  lumière  dont  vous  avez 
»  besoin  pour  vous  conduire  dans  le  chemin  de  la  vib 
»  et  de  la  vérité. 

»  Cherchez  la  vérité  dans  le  fonds  de  vos  cœurs, 
»  élevez»  vos  esprits  vers  cette  lumière  divine  qui  doit 
»  éclairer  vos  sentimens  et  vos  pensées  ,  et  marchez 
»  dans  les  voies  de  la  justice.  »  Onomacrite  ,  autre 
législateur,  se  forma  dans  cette  doctrine  céleste. 

Rien  de  plus  pur  ,  de  plus  lumineux ,  de  plus  tenS 
dre  que  la  vie ,  l'éducation  et  la  Reli^on  du  divin 
Orphée. 

Minas ,  Eaçues  et  Radamanihei 

Ce  sont  les  noms  des  trois  législateurs  des  Cretois: 
leur  législation  étoit  fondée  sxxvV amour  du  tnwail  et  de 
la  justice  :  de  ce  principe  ,  Minos  en  fit  la  base  de 
\  éducation  du  peuple. 

Il  est  le  premier  législateur  qui  ait  rendu  l'éduca- 
tion populaire  et  publique  :  il  ordonna  la  vie  active  à 
tous  les  citoyens ,  porta  des  peines  contre. Poîsiveté  et 
la  paresse  ,  recommanda  la  vie  frugale  ,  établit  des 
exercices  et  des  jeux  publics  ,  les  repas  conomuns,  et 
les  entretiens  moraux  et  politiques* 

Il  institua  V  Assemblée  des  sages  Vieilkurds  pour  for- 
mer la  jeunesse  à  la  vertu  ,  et  pour  être  le  Conseil  do 
peuple.  Une  des  lois  de  l'éducation  de  Minos ,  consis- 
toit  à  inspirer  de  bonne  heure  aux  jeunes  gens ,  le 
plus  grand  respect  pour  les  maximes  des  vieillards  et 
V  pour  les  lois  de  la  Patrie  regardées  comme  sacrées. 
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Le  nom  si  tendre  de  Patrie  étoit  si  cher  aux  Gré- 
tob  ,  si  sacré  pour  leurs  enfans  ,  qu'ils  regardoient 
ces  lois,  non-seulement  comme  prescrites  par  des  lé«- 
gislatears  ,  mais  comme  dictées  par  la  Divinité. 

Four  lier  Famour  des  hommes  à  Famour  de  la  Pa-- 
trie  j  Minos  institua  une  fête  ,  où  il  imposa  aux  ri- 
ches Tobligation  de  traiter  les  pauvres  comme  leurs 
frères ,  et  aux  maîtres ,  celle  de  servir  leurs  domesti- 
ques pendant  un  jour  de  Tannée ,  afin  de  leur  rap- 
peler sans  cesse  qu'ils  n'étoient  pas  d'une  natiure 
supérieure ,  et  qu'ils  étoient  des  hommes  comme  eux. 

Cécrops  et  les  Grecs. 

Nous  sonmaes  arrivés  à  l'époque  la  plus  brillante 
de  réducation  ,  de  cette  éducation  presque  divine  qoi 
forma  des  demi-dieux  ,  des  héros  ,  des  poètes ,  det 
sages ,  des  philosophes  ,  des  orateurs  ,  des  génies  su- 
périeurs y  des  artistes  ,  des  citoyens  généreux ,  des  li- 
bérateurs de  leur  Patrie ,  et  des  grands  hommes  dans 
tous  les  genres. 

Cécrops ,  égyptien  d'origine  ,  aborda  en  Grèce 
avec  une  colonie  de  sa  nation ,  rassembla  les  habitans 
de  l'Attique  ,  bâtit  une  ville  qu'il  nomma  Athènes  , 
institua  le  mariage  qu'il  soumît  à  des  lois,  apprit  aux 
hommes  à  cultiver  la  terre  et  les  plantes  ,  à  semer  et 
à  récolter  ,  à  élever  les  enfans  et  les  animaux  dômes  • 
tiques ,  à  vivre  de  leur  travail ,  à  honorer  l'homme 
laborieux,  à  mépriser  l'oisiveté  ,  à  récompenser  la 
vertu  active  et  les  bonnes  mœurs. 

Ensuite ,  il  leur  apprit  à  adorer  Dieu  sous  le  nom 
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de  Très-Haui ,  et  lui  consacra  des  épis  die  blé ,  pre« 
mices  des  moissons  ,  offrandes  dignes  des  premiers 
hommes. 

Les  lois  de  Cécrops  ordonnoient  le  culte  d^mi  Dieu 
unique  ,  inspiroient  Thumanité ,  Tamour  de  la  Pa- 
trie ,  le  respect  pour  les  parens ,  Famitié  ,  le  dévoue- 
ment ,  Fhéroïsme ,  et  portoient  Thomme  à  la  prati- 
que de  toutes  les  vertus  civiques. 

Ce  grand  législateur,  après  avoir  élevé  douze  villes, 
institua  FÂréopage  ;  ce  tribunal  auguste ,  qui ,  depuis 
son  origine  ,  n  a  jamais  prononcé  un  jugement  dont 
on  ait  pu  se  plaindre ,  qui  a  inspiré  aux  Grecs  les 
principes  de  la  justice ,  qui  a  été  dans  tous  les  temps 
Foracle  de  la  vérité  ,  l'exemple  de  la  vertu  et  de  la 
probité ,  le  censear  des  mœurs  ,  et  dont  la  longue 
existence  a  influé  si  puissamment  sur  Téducation  des 
Grecs. 

Thésée ,  Triptolême ,  Epiménides,  parurent  succès^ 
sivement  à  Athènes,  pour  régénérer  ou  perfectionner 
les  lois  de  Cécrops.  he  premier  fui  un /iéros-/égislcLfeur^ 
qui  forma  une  confédération  des  douze  villes  de  FAtti^ 
que ,  et  affermit  la  liberté  de  sa  Patrie.  Le  second , 
instruit  par  Cérès  ,  dans  les  mystères  d'Eleusis, 
donna  aux  Athéniens  des  lois  fondées  sur  l'amour  de 
la  Divinité,  sur  le  respect  pour  les  parens,  sur  Fabstî- 
nence  de  la  chair.  Le  troisième  leur  donna  des  lois 
concernant  la  Religion  et  le  culte. 

Solon  et  les  Athéniens, 

Mais  le  sage  Solon  a  apposé  le  sceau  de  la  plus 
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gl^ande  perfection  possible  sur  la  législation  d^Âthènes, 
qui  étoit  l'éducation  elle-même  rédigée  en  code. 

S(don ,  appelé  par  ses  concitoyens  à  donner  des  lois 
à  sa  Patrie ,  fonda  sa  législation  sur  l^educafion  du 
peuple  ,  qui  a  pour  objet  de  le  former  au  travail ,  à 
l'activité ,  au  courage ,  de  développer  sa  force  ,  son 
génie  et  son  caractère  ,  de  le  rendre  libre  par  l'obser- 
vation de  la  justice ,  et  heureux  par  la  vertu. 

Ce  législateur  donna  une  nouvelle  influence  à 
l 'Aréopage,  en  lui  confiant,  par  une  loi,  la  censure  des 
mœurs  ,  et  Finspection  sur  l'éducation  publique ,  sur 
le  culte ,  sur  les  cérémonies  religieuses  ,  sur  les  exer- 
cices gymnastiques  et  les  jeux  publics ,  dans  les  assenl- 
blées  et  dans  les  fêtes  du  peuple. 

Former  des  hommes  de  bien,  de  vrab  citoyens, 
des  femmes  de  bonnes  mœurs,  des  enfans  soumis  à 
leurs  parens,  des  parens  pour  former  leurs  enfans  au 
travail  et  à  la  vertu  active,  pour  aimer  et  servir  la 
Patrie  par-dessus  tout ,  développer  le  génie  et  acqué- 
rir les  talens  nécesaires  pour  être  utile  aux  hommes, 
employer  toutes  ses  forces  et  faire  servir  ses  vertus  au 
bien  général  ;  tel  est  le  but  que  Solon  se  proposa  dans 
\ éducation  cwique  qu'il  a  voulu  donner  aux  Athé- 
niens ;  et  il  y  a  réussi ,  puisque  sa  législation  a  con- 
tribué à  former  les  héros  et  les  sages  qui  ont  illustré 
sa  Patrie. 

Solon  étoit  au  nombre  des  sept  sages  de  la  Grèce, 
qui  avoient  pour  unique  étude  l'homme,  ce  qu'il  a 
été,  ce  qu'il  est,  ce  quil  peut  et  doit  être,  et  furent 
eux-mêmes  les  modèles  de  l'éducation  des  citoyens  de 
leurs  Patries. 


•  I. 
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On  peut  considérer  les  sept  sages  de  la  ûfèéci 
Solon,  Thaïes,  Bias,  Pyttacus,  Chylon,  Cléobule, 
Anacharsis,  et  tous  ceux  qui  ont  mérité  ce  titre  comme 
les  éducateurs  des  hommes  et  des  citoyens  vertueux. 

Lycurgue  et  les  Spartiates. 

Remontons  à  l'immortel  Lycurgue  dont  la  législa- 
tion a  été  le  véritable  Code  de  l'éducation  des  hommes 
libres,  et  le  seul  qui  ait  voulu  appliquer  les  meilleurs 
principes  de  tous  les  législateurs  qui  Tavoient  précé- 
dés, après  avoir  voyagé  en  Egypte,  en  Crète  et  en 
Asie. 

Voyons  les  principes  de  ce  législateur  :  un  corps 
sain  et  vigoureux,  une  ame  libre  et  généreuse;  voilà 
en  abrégé  ce  que  la  Nature  destine  à  Thomnie  poiv 
le  rendre  heureu:^  ef  pour  perfectionner  son  espèce; 
c'est  sur  ce  principe,  et  d'après  le  sentiment  de  ses 
forces ,  qu'il  faut  le  développer  et  le  former. 

Développer  par  degré  toutes  les  forces  physiques  de 
l'homme,  donnera  son^ corps  la  vigueur,  l'agilité, 
la  souplesse ,  l'énergie ,  qui  constituent  sa  force  ;  gra- 
ver dans  son  ame  le  sentiment  profond  de  sa  propre 
dignité;  acquérir,  par  une  vie  dure  et  simple,  parla 
modération  et  la  tempérance,  l'empire  sur  si^^  pas- 
sions; supporter  avec  courage  la  faim,  la  soif,  le 
chaud ,  le  froid,  la  douleur  et  l'adversité  ;  être  ton- 
jours  plus  grand  que  le  malheur  ;  être  libre  dans  les 
fers,  ne  respirer  que  pour  la  liberté,  ne  vivre  que 
pour  la  vertu  ;  savoir  employer  la  vie  et  mépriser  la 
mort;  demander  aux  Dieux  la  force  de  sup[K)rter 
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l'injustice;  avoîî*  une  juste  idée  de  ses  droiU,  une 
plus  Juste  encore  de  ses  devoirs;' peu  de  bénins;  beau -, 
coup  de  sobriété  ;  posséder  Tainbilr  du  beau ,  du  bon , 
du  vrai ,  de  rhonnête  et  de  l'utile,   aimer  Tordre,  la 
décence,  la  simplicité  ^   le  ^ilente;  parler. peu  et  à, 
propos,  d'un  ^yle  concis,  plein  de  sens,  de  force  et 
d'énergie  ;  ne  penser ,  ne  connoîtrè ,   ne  vouloir ,   nèf 
faire  que  te  qui  est  bon  ;  faire  de  la  vie  entière  la  pra- 
iiqM  constante  du  bien;  apprendre  à  gouverner  âoa 
entendemeiit^  à  être  maître  de  soi,  à  obéir  et  à  com,- 
méiider;  soumission;  obéissance  aux  lois  sacrées  de  lli . 
Patrie  ;  Fiaitnoùr^  l'aJrdent  amour  dé  la  Patrife  égal.:à 
eelui  des  Dieux ,  sa  mâle  énergie,  sa  plénitude  por-r 
téeé  jusqu'à  l'enthousiasme  te  iplus  sublime;  jusqu'lk^ 
l'adoration;  le  plus  j5rôfond  respect  pour  ses  magis- 
trats, pour  les  vieillards ,  pour  les  femmes  de  bien  5 
ne  voilà  encore  que  l'éb'authe  dfe  VAommè  et  du  ci-- 
îàyen  de  Lycurguè. 

L'homme  et  le  citoyen  qu'a  voulu  foriner  le  grand 
Lyourgùe ,  est  un  héros ,  uti  demi-Dieu  sur  la  teri^e» 
Semblable  à  Hercule,  soti  Vrai  modèle,  il  n'a  au- 
dessus  dé  lui  <5[ue  les  DieUt.  Il  ilé  révère  que  le  ciel  ^ 
la  vertu  et  rhbmmé  de  bien  ijtii  la  pratique  ;  il  ne 
craint  rien  de  Dieu  ni  dés  hommes ,  puisqu'il  veut 
le  fcièn  :  vainqueur  de  lui-même ,  il  peut  l'être  du 
mal  ;  il  se  contente  de  vaincre  lés  passions ,  de 
trîonipher  des  tyrans  pendâilt  sa  Vié  et  des  enfers 
après  ^à  mort. 

Qui  est  -  ce  qui*  peut  former  dés  hommes  cft  des  ci- 
toyens de  cette  trempe  ?  Lycurguè  vous  répond  avec 

3a 


(  49»  ) 
Ténergie  de  son  grand  caractèrç  :  la  Pairie  ei  la  gran^ 
deur  d*ame  de  son  législaieur. 

C'est  la  Patrie  qui  doit  élever  ses  enfEms  ;  c'est  vm 
amour  qu'ils  doivent  sucer  avec  le  lait  de  leurs  mères, 
cet  amour  qui  ne  doit  former  qu'une  ame ,  qu'un 
cœur,  qu'un  esprit,  qu'une  même  volonté  dans  tons' 
les  citoyens. 

Dans  les  premières  années ,  la  Patrie  confie  le  soin 
de  l'éducation  de  ses  enfans  aux  pères  et  aux  mères  ;- 
ensuite  tous  sont  élevés  en  commim ,  sons  les  yeux  des 
magistrats  et  de  tout  le  public,  dans  les  mêmes  prin* 
cipes.  Chaque  père ,  chaque  citoyen  est  Finstitotent 
de  son  enfant  et  desenfansde  ses  concitoyens.  L^homme 
de  bien  est  pour  eux  la  loi  vivante  de  la  Patrie  ;  le  vrsi 
citoyen,  le  héros  est  leur  modèle.  nsap|>rennêntlenn 
devoirs  en  les  pratiquant  ;  à  les  chérir,  à  les  respecter, 
en  les  voyant  pratiquer  par  les  plus  sages  et  par  tout  le 
monde. 

Les  magistrats  sont  les  pères  que  la  Patrie  a  donnés 
à  tous  les  enfans  nés  dans  son  sein.  L'instruction,  les 
exercices ,  les  travaux ,  les  repas ,  les  jeux ,  tout  est  en 
commun  comme  entre  les  enfans  de  la  même  famille. 
L'éducation  des  enfans  de  Sparte  conimençoit 
comme  celle  des  enfans  des  Égyptiens,  des  Cretois, 
des  Perses ,  en  les  plongeant  dans  l'eau  pure  ou  dans 
les  eaux  de  l'Eurotas. 

L'activité  et  la  liberté  dans  les  mouvemens  d« 
corps  ,  point  de  gêne ,  point  de  contrainte  ,  aucune 
crainte  que  celle  de  mal  faire,  une  vie  mâle,  nnc 
noiu^riture  grossière ,  la  sobriété  jointe  à  la  frugalité, 
nul  choix  dans  les  alimens ,  des  exercices  vigoureoi  el 
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continuels  >  la  santé  du  corps ,  la  gaieté  de  Famé ,  Ik 
joie  du  cœur ,  la  tranquillité  de  YeèpAti  la-  fermeté 
^u  caractère  ,  une  conduite  sévère  ,  deTordre ,  de 
l'harmonie  eçtre  tous  les  énfans. 
'  Des  luttes  tout  nud  comme  dans  Tétat*  de  nature^ 
donner  aux  belles  foQhnes  de  la  Nature  hùmaiïie  de  là 
:^ace>  à  tout  l'homme  de  la  majesté;  imprimer  sur 
dont  sonétre  le  caractère  de  sa  digriité  et  de  sa  gran-- 
deur. 

■  Lui  inspirer  de  bonfie  hetire  des  afFèctiohs  fortes  y 

'fônùer  avet  son  semblable  des  liaisons  dprables ,  se 

-vouer  une  amitié  éternelle  fondée  suï*la  vertu,  une 

iratemité  puire  V  ûute  fidélité  à  Tépreuve,  une  union 

indissoluble. 

Un  amou^  ai-dénk  qui- doit  animer  toute  là  vie  et 
Vivifier  l'éducation  :  dôiasVéducatîoh  publique,  former 
une  classe  de- jeûnes  hommes  qui  aimient,  une  autre 
'composée de  creux  qui  sont  aimés,  unir  toutes  fes  forces 
de  sûnamé  -,  toutes  ses  affections  ,  pon^  marcher  en- 
semble dans'  la  Voie  de  là  perfection  et  produire  le 
pbis  grand  bien  de  la  Patrie. 

.Donner  nue  direction  aux  grandes  passions  r  à  Tâge 

où  les  passions  sont  dans  toute  leur  force ,  exi|;er  plus 

•  de  soumission ,  de  retenue ,  de  tempérance  ,  d'iempire 

;sur  soi-même  ,  de  môdestife ,  de  pudeur^  de  décence 

de  la  part  des  jeunes  gens  de  Tun  et  de  Fautrè  sexe. 

Donner  aux  femmes  une  éducation  à-peu-près  sem* 
blablé  à  celle  dés  hommes  ^  leur  former  le  corps  par 
les  mêmes  exercices  et  l'ame  par  les  mêmes  principes, 
les  exercer  parées  de  leur  seule  pudeur,  développer 
en  elles  les  belles  formel  et  toutes  les  grâces  de  leur 
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natiire ,  les  élever  dans  toutes  les  vertus  qui  honorent 
leur  sexe;,  conserver  leur  santé  et  maintenir  autour 
d'elles  la  propreté  ^  entretenir  la  paix  et  Fégalité  de 
Tame ,  la  joie  et  la  pureté  du  cœur ,  acquérir  le  bon  sens 
et  la  sagesse  de  resprit,  la  douceur  et  la  fermeté  de 
caractère ,  la  simplicité  des  mœurs  et  toutes  les  qua^ 
lités  qui  conviennent  aux  mères  ^  aux  soeurs^  aitx 
amantes,  aux  épouses  des  hommes^  aux.  icompagnes 
des  citoyens. 

D'apAs  les  lois  de  Téducation  de  Lycurg^e ,  les 

jeunes  hommes  et  les  jeunes  filles  ne  doivent  se  marier 

.que  lorsquele  corps  a  acquis  tf»ute  ta  force  ^  que  lorsF 

que  Fe^rit  à  atteint,  le  degré  •  de  raistoa  bécessaiie 

pour  faire  un  hon  choix  et  une  heureuse  union. 

Aux  qualités  de  Vam^  ;  1^  ^poidc  bien  assortis  doi- 
vent, joindre  nue  beauté  i^Mf  ^  une  taille  dls^atttagense^ 
une  siàoiA  brillante  ;  ils  doivent  avcHr  às^tfL*  de  modé<- 
ration.  pour  entretenir  ie  feu  de  Tamour  dans  toute  5a 
vigueur ,  afin  qu'en  procréant  des  en£»p$  q»i  leiu*  tes- 
sembleri3nt ,  ils  ajoutent  à  la  nature.de  Thomme  un 
nouveau  degré  de  force,  de  grandefUr  et. de  majesté.^ 
afin  de  perfectionner  Tespèçe  humaine  de  génération 
en  génération.  t       , 

Voilà  ime  esquisse  de  Tesprit  de  Téducàtion  que 
Lycurgue  a.ai;f>liqué  aux  Spartiates  pour  la  donner 
aux  hommes. 

Pythagott^ 

Après  tous  ces  grands  législateurs,  î?ythagore  arrive 
sur  la  scène  de  l'éducation.  AvanJ:  tout ,  il  voyage  en 
Grèce ,  en  Egypte ,  en  Phénîcie  ,  en  Chaldée ,  en 
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ï*erse,  dans  les^ Indes ,  en  Crèle,  en  Sicile,  en  Italie,^ 
iàt^usque  dans  les  Gaules  ;  partout  il  étudie  Dieu ,  la 
Kature ,  les  hommes ,  les  animaux ,  les  plantes. 
'  Ce,  philosophe-législateur  est  le  premier  qui  ait  re- 
connu ce  principe  :  que  tout  est  vie,  sensibilité  et  régé- 
nération dans  la  Nature ,  que  tout  est  animé  et  en 
mouvement  dans  Funivers,  que  l'ordre  et  Fharmonie 
qui  régnent  dans  les  cieux  doivent  régner  sur  là  terre. 

La  connoissance  d'un  Être  Suprême^  auteur  de 
Fordreet  de  l'harmonie  universelle  ;  la  connoissance 
ifes  vérités  puisées  dans  Tordre  de  la  Nature,  ou  dans 
'la  nature  des  êtres  et  des  choses  ;  la  connoissance  de 
son  être ,  de  sa  propre  nature,  de  ses  facultés  ,>  de  ses 
organes ,  de  ses  besoins ,  de  ses  droits  et  de  ses  devoirs 
il'homme  :  telles  sont  les  trois  sortes  de  connoissances 
sur  lesquelles  Pythagore  établit  ses  principes  d'éduca- 
tion ;  et  voici  ses  moyens  de  former  l'homme  pour 
vivre  selon  Vendre  de  la  Nature* 

Se  soumettre  dès  le  commencement  de  son  éduca- 
tion  au  régime  frugivore  et  végétal,  ne  se  nourrir  que 
de  fruits,  de  graines,  de  légumes,  de  laitage,  de  miel, 
de  pain;  ne  boire  que  dé  l'eau  pure  ou  peu  de  vin  ; 
bannir  les  alimens  et  les  boissons  qui  flattent  trop  les 
sens ,  énervent  le  corps  et  obscurcissent  l'entendement  ; 
conserver  sa  santé  par  la  frugalité  et  la  sc^riété;  déve- 
lopper et  entretenir  ses  forces  par  l'exercice  et  le  tra-* 
vail  modérés. 

La  tempérance ,  dit  Pythagore ,  fait  la  force  du 

corps  ;  l'empire  sur  les  passions  fait  la  force  de  l'ame: 

rhomme  doit  fortifier  son  corps  et  son  ame ,  former 

:  son  cœur  à  l'amitié ,  à.  la  fraternité ,  éclairer  son  en- 


» 
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tcndcment ,  cultiver  sa  raîsoii ,  iaire  un  Boa  usage  dé 
la  vie ,  remployer  à  se  pei&ciionner ,  se  consacrer  à 
la  recherche  constante  de  la  vérité .  à  Tobservation 
exacte  de  la  justice  ,  à  la  pratique  de  la  vertu  ,  tra- 
vailler à  se  rendre  toujours  meUleiu* ,  servir  sa  patrie 
çt  être  utile,  aux  hommes. 

Adorer  le  Dieu-Supréme,  auteiu'  de  la  Nature,  par 
ses  vertus  ;  après  la  Divinité ,  honorer  les  héros  et  les 
§ages,  et  les  auteurs  de  ses  jours  comme  ses  images  sot. 
là  terre  ;  respecter  non-seulement  la  vie  qui  nous  est 
^onnée,  mais  encore  celle  de  tous  les  êtresjnnocens; 
^  garder  d'oter  La  vie  à  Fauimal  utile  à  Thommeet 
dont  il  n'a  point  à  se  plaindre  ,  çt  d'arracher  Tarbre 
qui  porte  des  fruits. 

L'éducation  que  Pythagore  voulut  donner  aux 
hommes,  peut  être  con^dérée  çoipiqie  une  éducatioa 
physique ,  morale.,  intellectuelle ,  domestique  et  pu- 
blique ,  héroïque  et  politique ,  religieuse  et  philoso- 
phique ,  et,  en  quelque  sorte,  divine  et  humaine  :  il 
jest  le  premier  qui  Fait  embrassé  sous  tousses  rapports 
possibles.  Cette  éducation  ,  faite  pour  Thomme  de 
tous  les  états,  embrassoit  tous  les  principes  émanés 
de  la  raison ,  toutes  les  vérités  étemelles  ,  toutes  les 
sciences,  toutes  les  lois  utiles  et  les  règles  nécessaires  à 
Ja  perfection  et  au  bonheup  des  êtres  intelligens. 

La  communauté  des  biens  physiques  ,  moraux  et 
intellectuels ,  établie  parmi  les  Pythagoriciens ,  ren- 
doit  cette  éducation  vraiment  commune;  tous  vivoîent 
en  commun  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans  ,  tous 
s'exerçoient  aux  travaux  du  corps,  aux  études  de  Fes- 
-prit,  à  la  vie  active  et  méditative;  la  vie  étoit  réglée: 
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cm  se  levoît  avec  le  SfAeil  ;  à  son  revcîl ,  Thommc  de 
Pythagore  se  demapdoit  à  loi  même  :  quel  bien  dois  je 
Jcàre  aufoard^hui  ?  à  quel  acte  de  t^eriu  dois- je  préparer 
mon  cane  ?  Le  soir ,  en  se  couchant ,  îl  se  demandoît  : 
quel  bien  ai- je  fait  ?  mon  ame ,  réponds-moi  :  çaux-tu 
mieux  aujourd*1mi  qu*hier?  amnce-iUy  fais-tu  quelques 
pas  çers  la  perfection  ? 

;  Pythagore  s'est  formé  sur  le  modèle  de  tous  les  sages 
et  législateurs  de  l'Asie»  del'JÉgypte  et  delà  Grèce,  qui 
l'avoient  précédé.  Riche  de  la  réunion  de  leurs  grands 
principes ,  îl  a  établi  le  système  le  plus  parfait  d'édu- 
cation et  de  légblation  qi|^  soit  jai]iiais  sorti  de  l'esprit 
d'un  homme  ;  et  son  existence  sut  la  terre  est  une  des 
plus  belles  époques  de  Thistoire  de  l'éducation. 

ZaleucuSf  Charondas,  Xamoixîs,  donnèrent  des 
lois  dans  le  sens  de  Pythagore  ;  et  ce  philosophe  uni- 
versel eut  non-seulement  des  législateurs  pour  dis[- 
ciples,  mais  encore  tous  les  sages  et  tous  le^  grands 
hommes  de  son  temps ,  tous  ceux  qui  parurent  après 
lui  dans  l'ancienne  Grèce  et  en  Italie. 

Je  considère  Pythagore  comme  un  des  plus  grands 
éducaieurs  du  genre  humain^  comme  un  envoyé  de  Dieu 
pour  enseigner  aux  hommes  les  lois  éternelles  de  la 
Nature,  et  surtout  les  lois  du  développement  des 
êtres  intelligens,  et  les  principes  de  l'harmonie  uni- 
verselle,, et  toutes  les  vérités  naturelles,  et  toutes  les 
connoîssances  hiunaines. 

Socrate. 

Socrate ,  déclaré  le  plus  sage  des  hommes  par  (es 
interprètes  de  la  Divinité,  peut  être  aussi  regardé 
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<;omme  réducatciir  des*  sages ,  d«s  philosophes  et  des 
^ands  hommes  de  Taucienne  Eurc^.  Tous  les  écrits 
éclairés,  tous  les  génies  supérieurs  ,  tons  les  amis  de 
la  vérité  et  les  bienfaiteurs  de  l'humamté ,  sont  sortis 
de  son  école  ou  se  sont  formés  d'après  sçs  principes. 

En  simplifiant  les  principes  delà  j^losQphie,  So- 
crate  les  mit  à  la  portée  de  tous  les  hompieç ,  et  1^ 
rendit  essentiellement  pratiques  et  applicables  à  Yéàn-, 
cation  des  hommes  du  peuple. 

Former  des  hommes  selon  Socrate ,  c^est  former  de 
bons  citoyens ,  de  bons  pèçes ,  de  bons  fils  ,  de  boQS 
amis  y  c'est  former  des  enfjips  de  la  Patrie,  des  héros^ 
des  sages  ou  des  (philosophes -pratiques;  en.  un  oiot, 
des  amis  de  la  sagesse  et  de  Fhumanité, 

Le  premieit  principe  de  Féducation  que  Socrate  a 
voulu  donner  aux  hommes  est ,  comme  celui  de  tous 
les  grands  éducateurs  ,  la  connoisscaice  de  Dieu  et  Je 
soi-  même  ,   la  connaissance  de  la  Nctfure  et  de  Vhomm, 
Développer  toutes  les  forces  de  son  corps  et  tontes 
les  facultés  de  son  anie,  former  sa  raison  sur  le  me- 
dèle  de  la  suprême  intelligence ,  élever  son  esprit  jus- 
qu'à l'idée  la  plus  sublime  de  la  Divinité ,  l'aimer 
de  tout  son  cœur ,  lui  obéir  en  tout ,  là  consulter  da^s 
toutes  ses  entreprises,   rapporter  tout  à  elle,  agir 
comme  si  on  étoit  toujours  en  sa  présence ,  se  confier 
en  sa  providence-,  adorer  sa  bonté  infinie ,  l'honorer 
par  une  tendre  reconnoissance  pour  ses  bienfaits,  et 
par  des  actes  de  vertu  et  de  bienfaisance  ;  honorer 
son  père  et  sa  mère  comme  ses  images^  vivantes ,  leur 
rendre  une  partie  du  culte  dû  à  la  Divinité  ;  élever 
ses enfans  dans  l'amour  du  travail  et  de  la  vertu,  leur 
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apprendre  a  supporter  lès  biens  et  les  maux  de  la  vre^ 

*  conserver  sa  santé  par  la  iru^lité  et  la  tempérance, 
''entretenir  ses   forces  par  de    continuels   exercices, 
'  travailler  de  plus  en  plus  à  se  perfectionner.,  se  cor- 
riger de  ses  moindres  défauts,  vaincre  ses  passions, 

"^diriger ,  épurer  ses  penchans  par  de  bonnes  habitudes , 
se  rendre  maître  de  soi,  conserver  l'égalité  d'anie 
dans  l'une  et  l'autre  fortune,  diminuer  ses  besoins  , 
se  contenter  du  simple  nécesaire,  augmenter  sans 
cesse  ses  connoissances ,  acquérir  par -dessus  toute 
chose  la  science  de  la  vertu ,  en  se  fortifiant  tous  les 
jours  dans  la  pratique  du  bien,  éloigner  autant  que 
possible  tout  le  mal  qui  existe  dans  la  société ,  com- 
battre le  vice  et  l'erreur,  l'ignorance  et  l'injustice 
avec  les  armes  de  la  sagesse  et  de  la  prudence ,  s'ani--> 
mer  constamment  à  l'amour  de  la  vérité ,  de  la  justice 
et  de  l'humanité ,  aimer  les  hommes ,  ses  semblables, 
imiter  les  sages  pour  pouvoir  les  servir,  vivre  et  mourir, 
pour  son  Dieu ,  pour  sa  Patrie ,  pour  la  vertu  ;  voilà 
une  idée  de  Vhomme  de  Socraie. 

Le  sage  Socrate ,  qui  n'a  vécu  que  pour  former  des 
hooimes  selon  ces  principes ,  est  mort  pour  n'avoir 
reconnu  qu'un  seul  Dieu,  et  pour  n'avoir  fait  que  du 
bien  à  sa  Patrie  et  à  l'humanité. 

Platon. 

• 

Platon ,  dans  sa  République ,  voulut  réunir  les 
principes  de  tous  les  sages  et  législateurs ,  et  partîcu- 

•  lièrement  ceux  de  Lycurgue  ,  de  Pythagore  et  de 
Socrate.  C'est  dans  ce  beau  traité  d'éducation  qu'il 
cherche  avec  ses  maîtres  les  moyens  de  former  les 
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hommes  les  pins  parfaits  dans  la  plHs  heorease  des 
Républiques,  dans  une  société  politique ,  où  rhomme 
seroit  élevé  par  la  raison  «  instruit  par  la  vérité^ 
gouverné  par  la  sagesse  et  la  justice,  et  heureux  parla 
vertu  seule. 

Développer  les  forces  du  corps  de  Thomme  par  h 
gymnastique  ,  donner  au  corps  et  à  Famé  toute  h 
force  et  toute  la  perfection  dont  ils  sont  susceptibles; 
former  son  ame  à  Théroïsme  qui  consiste  à  maîtriser 
^s  passions ,  à  se  vaincre  soi  -  même  ;  se  rendre  fort 
de  manière  à  pouvoir  supporter  la  faim  ,  la  soif,  le 
chaud  ,  le  froid  ,  tous  les  travaux  et  Imites  les  fatir 
gués  ;  surmonter  la  douleur  ,  s'élever  au  -  dessus  àa 
malheur  et  de  la  fortune ,  réduire  ses  besoins  au  par 
nécessaire,  chercher  la  santé  dans  une  nourriture 
Jrugale  et  une  vie  simple  ;  augmenter  ses  forces  par 
une  continuité  d'exercices  mâles ,  réunir  lé  courage  à 
la  volonté  d'agir  ,  à  la  prudence  ;  ne  vouloir  que  le 
bien  ,  n'agir  que  pour  le  faire  et  surmonter  tous  les 
obstacles  pour  l'exécuter. 

Connoitre  Dieu ,  ou  le  souverain  bien  de  Vhommy 
imprimer  dans  son  ame  les  idées  immortellesde  la  vé- 
rité et  de  la  justice ,  remplir  %içxn  cœur  et  son  esprit  de 
Famour  de  cette  vérité  éternelle  :  que  l'homme  de 
bien  seul  est  heiu^enx  ;  que  la  vertu  est  heureuse  dans 
la  pauvreté ,  et  jusque  dans  les  persécutions  ;  que  le 
vice  seul  rend  l'homme  malheureux  dans  les  plus 
grandes  prospérités  ;  et  que  le  juste  ,  le  s^ge  trouvent 
^n  eux-mêmes ,  et  peuvent  seuls  donner  le  bonheur  à 
leurs  semblables.  ^ 

Cpnnoître ,  vouloir  et  pratiquer  avec  force  ce  vrai 
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faire  avec  une  fermeté  et  une  persévérance  inébran-. 
labiés  ;  puiser  toutes  ses  forces  pour  l'opérer ,  dans, 
^et  Etre  souveraineoient  bon  et  parfait  ,  qui  nouSr 
éclaire  dans  la  recherche  de  la  vérité ,  nous  fortifie, 
/^bns  Texerciçe  de  ce  qui  est  bon  ,  dans  l'observation 
^e  la  justice  et  la  pratique  de  la  vertu. 
,     Amour  étemel  et  sans  fin  du  sowerain  bien,  qui  es!t 
JDieu  ,  amour  ardent  de  la  vérité  et  de  la  justice  ^ 
amour  de  la  Patrie  et  des  lois  ,   vénération  pour  les. 
jparens ,  respect  inviolable  pour  les  vieillards  ,  ordre 
iparfsdt  f  régularité ,  harmonie  dans  la  République., 
amitié  forte ,  firatemité  entre  tous  les  citoyens  ,  réu- 
xuon  et  force  de  tous  pour  opérer  le  plus  grand  bien 
.de  la  Patrie. 

C'est  sur  ce  divin  modèle  que  Platon  veut  former 
les  hommes  :  pour  parvenir  à  son  but ,  il  veut  élever 
les  enfans  en  commun  et  dans  Tamour  de  tous  ,  les 
-enchatner  les  uns  aux  autres  par  les  lois  pratiques  de 
l'amitié ,  leur  inspirer  à  tous  indistinctenient  l'amour 
du  beau ,  du  bon  ,  du  vrai  ,  du  juste ,  de  l'honiiête  et 
de  l'utile  ;  de  l'horreur  pour  le  mensonge ,  du  respect 
pour  la  vérité  ;  former  leur  cœur  à  la  sincérité  ,  à  la 
-droiture  ,  à  tous  les  sentimens  nobles  et  élevés  ,  leur 
esprit  à  la  sagesse  des  idées,  à  la  solidité  des  principes, 
à  la  connoissance  de  la  Nature  ,  des  êtres  sensibles  et 
.intelligens ,  des  hommes  et  des  choses. 

Pour  donner  un  caractère  de  grandeur  et  de  force 
aux  jeunes  hommes,  leur  apprendre  à  supporter  la 
vue  des  objets  terribles  ou  séduisans  sans  s'émouvoir, 
Jes  élever  dans  le  plus  parfait  mépris  de  la  inort  et  de^. 
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F  appareil  menaçant  des  enfers ,  les  élever  an  -  dtssm 
de  tout  ce  qiie  Redoutent  les  foibles  mortels,  et  les  ap^- 
procher  ainsi  des  perfections  divines  et  humaines. 

Elever  les  jeunes  filles  dans  les  mêmes  principes,-  les. 
ibrmer  pour  être  le»  compagnes  et  les  épouse^  des 
hommes  ;  donner  à  leurs  corps. la  force,  la  grâce  et*h 
majesté  ;  à  leur  ame ,  la  douceur ,  la  modestie  et  f  bé- 
roïsme  de  la  vertu  ;  à  leur  cœw  ,  la  tendresse  etJes 
qualités  propres  à  «drner  ;  à  leur  esprit ,  L' amour  di 
heau  et  du  bon. 

Des  hommes  et  des  femmes  bien  formés  y  des  époux 
bien  assortis  qui  donneront  naissance  à  des  enfens  qui 
les  surpasseront  encore  en  force,  en  beauté ,  e&  per 
fection,  feront  en  sorte  que  Fespèce  humaine  devienne 
toujours  plus  forte,  plus  majestueuse,  plus  belle  et  pi» 
parfaite.  Voilà  Fesprit  de  Féducation  Flatomque. 

Zenon. 

Platon  a  voulu'  donner,  dans  une  république.,  Fé- 
ducation que  Zenon  semble  avoir  voulu  établir  sur 
toute  la  terre. 

Ce  législateur  des  Stoïciens,  ou  plutôt  cet  éducateur 
du  genre  humain,  a  voulu  élever  les  hoa^mes.  an- 
dessus  d'eux-mêmes  et  les  égaler  en  quelque  sorte  aux 
ijiteiligences  célestes. 

L'honMïie,  dit  Zenon ,  doit  se  former  sur  lemodèk 
du  Dieu  qu'il  doit  représenter  sur  la  terre  :  son  corps, 
image  de  la  Nature  animée ,  se  développe  en  suivant 
ses  lois;  son  ame ,  cette  portion  de  l'intelligence  di- 
vine, est  libre  comme  Dieu  même. 

Le  sage  se  for  nie  selon  Dieu,  selon  la  Nature» 
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^on  la  raison.  Le  monde  n  est  pour  lui  qu^une  cîtév 
le  genre  humain ,  qu'une  seule  famille;  il  vit  sur  la 
terre  comme  s'il  n'y  avait  rien  en  propre  ;  il  aime 
tous  les  hommes  comme  ses  frères;  il  fait  idii  bien  à 
ises  ennemis  comme  à  sues  amis  ;  il  n'a  point  ces  petites 
Vues  de  bienfaisance  .étroite  qui  fait  du  bien  à  un 
tiomme  plutôt  qu'à  un  autre  ;  ses  bienfaits  ^  comme 
ceux  de  la  Divinité  dont  il  est  l'image*,  s'étendent  sur 

^  tons  les  êtres  qui  hdbitent  ce  globe.   Ce  qu'il  croit  être 
utHe  aux  hommes  est  bien  ;  ce  qu'il  croit  leur  être 

'  nuisible  est  mal,  et  il  agit  en  conséquence.    : 

Pour  être  heureux,  Icsage  fait  des.  heureux  :  il  se 
niet  au-dessus  de  la  fortune  et  des  événemens  ;   il  est 

•       •  •    .  ^ 

toujours  plus  grand  que  le  malheur;  il  surmonte  la 
«Louleur  et  commande  au  plaisir;  vainqueur  de  ses 
passions^  il  est  maître  dç  lui-même. 

.Citoyen  de  Tunivers  y  se  suffisant  à  Im  même ,  il  «^ 
Roi  de  la  terres  et >  quand  la  terre  tremble,  il  s'ap- 
puie sur  le  ciel  et  reste  immobile  ;  impassii^e  comme 
Dieu  même,  rien  dans  la  Nature  ne  peut  l'ébran- 
ler ni  le  changer^  ses  résolutions  sont  des  lois  di- 
vines. 

L'unique  étude  du  sage  est  l'étude  de  lui-même  ;  il 
iiè  veut  connoître  Dieu  que  pour  faire  sa  volonté  su^ 
prême  ;  il  n'étudie  la  Nature  que  pour  suivre  ses  lois 
simples. et  éternelles;  il  ne  cherche  à  connoître  Les 
hommes  que  pour  les  servir  et  leur  être  utile  :  il  ap- 
prend d'abord  ce  qu'il  p^ut ,  il  fait  ce  qu'il  doit,  et  il 
s'efforce  de  faire  le  plus  grand  bien  possible. 

Comme  1q  vertu  seule  peut  faire  le  bonheur  du 
genre. humain,  il  $' attache  à  la  pratiquer,  et  toute 
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«on  éducation  consiste  à  se  former  à  la  vertu.  Sa  per- 
fection consiste  à  devenir  tous  les  jours  niéilléor;  il 
ne  cherche  que  le  témoi^age  de  sa  consciente  ;  il  est 
vrai  avec  lui-même;  il  s'avoue  ses  fautes,  il  épure  sa 
penchans ,  ses  sentimens ,  ses  pensées ,  ses  principes  j 
il  s'éprouve  sans  cesse  pair  des  actions  généreuses. 

Le  sage  est  simple  dans  sa  vie,  dtos  sues  moràrs^ 
dans  ses  paroles  ;  il  suit  la  simplicité  de  la  Nature  ;  il 
se  complaît  ààns  la  médiocrité ,  et  le  nécessaire  suffit 
à  son  bonheur  :  content  de  lui-mêttie  et  de  ce  tpa'il 
possède  la  sagesse,  il  n'aime,  n'estime  et  tie  recher- 
the  que  la  vertu,  la  vérité,  la  justice ^  seules  divinités 
dignes  de  Taniour  des  hommes. 

O  Zenon  !  y  a-t-il  quelque  chose  de  plus  grand  sovÀ 
les  deux  que  l'homme  que  tu  as  voiilii  former  ?  Tci 
principes  divins  ont  produit  les  aines  grandes  et  sn- 
blimes  des  Caton,  dels  briitUs^  des  Cicéron,  des 
Marc  Aurèle ,  des  Epîctète,  des  Sénèque  ;  îb  ont 
formé  des  sages ,  des  héros  et  des  grands  hommes. 

C'est  dans  les  actions  et  les  œuvreis  de  céÈ  grands 
hommes ,  que  l'on  peut  reconnoître  les  principes  de 
l'éducation  et  de  la  doctrine  sublime  de  Zenon. 

Plutarque ,  hs  grands  Hommes  de  la  Grèce  et  de  Rome, 

On  peut  aussi  mettre  Plutarque  au  nombre  des 
éducateurs  du  genre  humain.  Z^^  pies  des  hommes  il- 
lustres de  Plutarque  auront  toujours  une  grande  in- 
flufence  sur  l'éducation  des.  grands  hommes  de  tontes 
les  Nations. 

L'éducation  des  anciens  Grées  a  élevé  la  Natnre 
humaine  jusqu'au  plus  haut  degré  de  force ,  de  granr 


éevùc  et  âe  majesté.  La  preuve  en  existe  dans  les  héros 
^  les  grands  hommes  qu'ils  ont  formés ,  et  qui  sont 
autant  de  modèles  de  l'éducation  la  plus  parfaite. 

L'édcioatiiOQ  des  héros  et  des  grands  citoyens  de  Tan- 
oenne  Rome  ne  le  cède  en  rien  à  celle  des  hommes 
les  plus  illustres  dé  la  Grèce  pour  la  force ,  la  gran- 
deur et  la  majesté  de  la  Nature  humaine  :  cette  édu- 
cation  mâle  et  vigoureuse  a  toujours  eu  pour  principes 
la  vertu  active  et  la  morale  pratique. 

•  ■  '  ^ 

Les  Celtes ,  lès  Gaulois  et  les  GermcUns.         •..  : 

L'éducation  des  Celtes ,  des  Gaulois  et  des  Ger*>f 
niains  étoit  donnée  ej;  reçue  au  milieu  de  la. Nature  ^ 
d'après  des  principes  simples  et  à  peu-près  les  mémêi* 
que  ceux  des  plus  anciens  peuples. .     ■  - 

Adorer  un  Dieu  suprême,  honorer  les  héros ,  fairé^ 
du  bien  aux  hommes,  suivre  la  simplicité  des^pl^è^ 
miers  âges,  donner  à  son  corps  la  plus  haute  taillé' eî- 
la  plus  grande  force  possibles ,  à  Tame  le  jplus  haut 
degré  de  courage,  montrer  en  toute  chose  un  caractère 
mâle  et  énergique,  aimer  la  liberté  et  l'indépen-- 
dance  plus  que  la  vie ,  remplir  ^%  devoirs  d'hommei 
et  de  citoyen,  conserver  ses  mœurs  simples,  pures* et* 
austères,  exercer  l'hospitalité  envers  les  étrangers:- 
voilà  l'essence  de  leurs  principes  d'éducation,  qui 
furent  altérés  par  suite  de  l'émigration  et  du  mélangé- 
des  autres  peuples  de  l'Emupe.  Les  Européens  ma==^ 
dernes  auroient  bien  besoin  de  ^e  dûntiér  Fédiication 
de  leurs  pères. 

Parmi  les  homme  s -philosophes  ou  les   génies   édu- 
cateurs   qui  ont  voulu  régénérer   les  principes   des 
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iànciens,  Thistoire  moderne  nous  présente  Bacon  ^ 
Montaigne,  Descartes,  Locke,  Vincebt  de  Paul^ 
l'ahbé  de  St. -Pierre,  RoUin^  Montesquieu,  Bossuet, 
Buffbn  ,  Fénélon  ,  Rousseau  ,  Condillac  ^  Fauteur 
dWnacharsis,  Condorcet ,  Basedow  ^  Kant^Kampej 
Herder,  Fichte,  Pestidozzi* 

Ce  dernier  est  le  seul  qui  ait  appliqué  les  vrais  prin- 
cipes de  réducation  de  Thomine  proprement  dit ,  par 
tme  méthode  essentiellement  fondée  sur  le  plus  parfait 
développement  de  ses  facultés  physiques  ,  morales  et 
intellectlielle^ ,  et  en  tout  conforme  à  la  Nature  et  à  la 
raisof%  (i). 

Après  la  lecture  de  cet  ouvrage  ;  on  jugera  que  â. 
Fauteur  pouvoit  intéresser  les  Dieux  et  les  héros ,  les 
législateurs  et  les  sages  à  Féducation  des  hommes,  il  le 
feroit  :  oui ,  si  je  pouvois  comme  un  autre  Prométhée 
aller  ravir  dans  le  del  la  véritable  science  de  Féduca- 
tion, Fart  d^élever  mes  semblables  au  plus  haut  degré 
de  force  et  de  perfection ,  je  le  ferois. 

Je  remercie  Dieu  de  trois  choses  :  d'être  né  en 
France  d'une  mère  que  j'honore  comme  l'image  de 
la  Divinité  5  d'avoir  été  élevé  au  milieu  de  la  Nature 
et  des  hommes  selon  l'esprit  d'amour  et  de  vérité  ;  et 
d^avoir  fini  mon  livre  à  l'époque  mémorable  du  retQjiir 
des  Bourbons,  et  pour  en  faire  hoinitiâge  à  ma  chère 
Patrie  que  j'adore  entre  toutes  les  Nations. 

iti  ■       '         ■  '  ■  I     m  I        11  ■  Il  I  ■ 

(i)  L'auteur  fera  mieux  connoitre  l'esprit  de  ce  grand  édaca- 
teiir  dans  un  ouvrage  intitule  :  t  Homme  élepé  par  lui-même , 
ou  l'Histoire  de  l'Essai  sur  l'Esprit  de  l'Éducation. 

FIN. 


i: RELATA.  ' 

I  ■ 

Page  37  ,  ligne  i4  9  embrase  ,    lisez  :  embrasse.  I 

Page  43  f  ligne  39 ,  en  sont ,  lisez  :  en  font. 
Page  60  ,  ligne  28 ,   Temploye  ,  lisez  :  l'employer. 
Page  67  ,  ligne  i5,  bonheur,  lisez  :  bonne  heure. 
Page  i3a  ,  ligne  10,  bonheur,  lisez  :  bonne  heure. 
Page  a 70,  ligne  Si,   Téducation,  lisez  :  rédiicftteur. 
Page  3aa,  ligne  19,  fait ,  lisez  :  sait. 
Page  368  ,  ligne  1 7  ,  embrasser  ,  lisez  :  embraser. 
Page  4^4  9  ligne  a4  »  éducation  générale  9  lisez  :  indication  gàie 
raie. 
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